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Naufiag*  ai»  poic  à  T  V"     T^n^ple  4e  la  ^êfitë  , 
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Je  vendrai  feparement  chacune  de  ces 
Pièces  en  faveur  de  ceux  qui  ont  déjà 
pris  la  première  édition  de  ce  Reçiieil. 
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AFEKTIS  s  EAl  ENT. 

Du  Lthutrefnt  cette  Edition, 

CE  Recueil  n'auroit  aucun  befoin" 
d'AvertiiTement,  fi  je  ne  me  croiois 
obligé  de  rendre  compte  de  Tordre  dans 
lequel  je  le  publie. 

Lorfque  les  Comédiens  Italiens  fu- 
rent appeliez  en  France  en  171 5 ,  ils  re- 
prefenterent  d'abord  en  leur  langue  na- 
turelle ;  mais  bien  des  perfonnes  q'ui 
étoient  attirées  par  leur  jeu  ôc  qui  n'en- 
tendoientpas  l'Italien,  ne  goûtoicnt  q\ie 
fort  imparfaitement  ce  fpedlacle.On  con- 
feilla  alors  aux  Comédiens  de  faire  dif- 
tribuer  avant  les  reprefentations^  des  im-- 
primés  ou  argumens  François  qui  cx- 
pofaiTent  en  abrégé  le  fujet  de  la  pièce, 
avec  les  noms  des  Aéleurs  qui  dévoient 
y  reprefenter.  Ces  argumens  firent  un 
bon  effet  ;  je  les  ai  recueillis  Ôr,  j'en 
ai  fait  ajouter  d'autres  des  meilleures 
pièces  qui  n'ont  point  été  imprimées. 

Ces  argumens  n'eurent  qu'un  temps; 
leSr.  Lelio  avant  compofé  le  Libéral 
malgré  lui  en  fît  imprimer  le  Canevas 
Italien  ôc  François,  fcenepar  fcene  Ôc 
prefque  tout  entier;  il  n'y  manquoit  que 

aiij 


VI  Avertis  sèment, 
la  forme  du  Dialogue.  Cette  façon  prc- 
fentant  mieux  àTefprit  du  Spéculateur 
toute  Tadlion  de  la  piece,on  a  imprimé , 
de  cette  forte  tltalten  marié  a  Paris  & 
r  Amante  difficile^mais  cette  dernière  feu- 
lement en  François  ;  ce  qui  m'a  engagé 
a  y  joindre  le  Canevas  Italien  dans  le 
même  goût  que  les  deux  autres.  Il  ne  pa- 
rut que  ces  trois  Pièces  de  cette  façon  j 
après  quoi  on  imprima  les  Comédies 
entières  telles  qu'onles  réprefentoit ,  en 
mettant  ritalien  d'un  côté  &la  traduc- 
tion Françoife  de  l'autre. 

Les  Argumens  fe  trouvent  ici  les 
premiers  ôc  comme  féparés  des  Comé- 
dies ;  les  trois  Canevas  Italiens  & 
François  viennent  enfuite,  &  après  eux 
les  Comédies  Italiennes  &  Franco! fes  , 
6c  enfin  les  pièces  Françoifes  jufqu'à 
ce  jour.  J'ai  difpofé  les  Argumens 
d'abord  &C  enfuite  les  Comédies  ^fui- 
vant  la  date  de  leurs  premières  répre- 
fentations  ,  par  ce  que  j'ai  crû  cet  ordre 
le  meilleur  &  le  plus  naturel. 

Les  Comédiens  Italiens  ayant  enfin 
appris  le  François  ôc  s'étant  mis  en  état 
de  réprefenter  en  cette  langue,  on  a  im- 
primé la  meilleure  partie  des  pièces  qui 
ont  paru  fur  leur  Theatre.Pluficurs  Au- 
teurs touchés  de  l'ambition  de  voir  rou- 


Avertissement.  V^i 
îer  fous  lapreffe  leurs  noms  &  huïs  ou- 
vrages ,  firent  les  frais  de  rimpreffidn 
de  leurs  pieces,n*aiant  pu  conv<:riir  aV^c 
les  Libraires.  Cela  joint  à  quekyae  rfte- 
contentement  que  Ton  reçût  du  Libraire 
qui  travailloit  alors  pour  la  Coriiedie^ , 
fit  difperfer  en  plufieurs  maitls  les  piè- 
ces de  ce  Théâtre  ;  de  plus  dh  fte'¥c4?A- 
primoit  point  les  Comédies  Itali^nrtès 
à  mefure  que  l'édition  finiffo/it  ,HenTof-. 
te  que  l'on  a  vu  dans  ces  derniers  tèrh^s 
qu'il  étoit  très-difficile  de  confîpofer  tm 
nouveau  Théâtre  Italien  complet. 

J*ay  acquis  tout  cequireftoit  foit  des 
Comédies  Italiennes  foit  des  Gômediés~ 
Françoi&s  de  ce  Théâtre  de  je  me  fois 
depuis  appliqué  à  en  réunir  les  differens 
morceaux.  J'ai  fait  reimprimeir  toutes 
celles  dont  rëdition'étoit  épuifée,  6c  de 
plus  i'ai  fait  travailler  a  un  Catalogcte 
cxadl  &  circonftancié  des  pièces  nou- 
velles qui  ont  été  réprcfentées  par  les 
Italiens  ;  les  cabinets  des  perfonnes  cu- 
rieufes  en  ce  genre  m'ont  fourni  bien  des 
faits  &  plufieurs  de  ces  Meflieurs  m'ont 
genereufement  aidé  de  leurs  confeils  8c 
leurs  lumières.  J'en  fuis  pénétré  de  re- 
ConnoifTance  &  je  m'affure  que  le  Pu- 
blic partagera  avec  moi  l'obligation  que 
je  leur  ai. 

a  iii; 


xur       A  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  >r  t. 

J'ai  délibéré  long- temps  fur  l*brdre  que 
je  donnerois  au  Catalopue;  Tordre  chro- 
nologique plaifoit  ,à  bien  des  gens  : 
mais  commentD^  y  chercher  une  pièce 
dont  on  auroit  ignoré  la  première  repre- 
fentation  ?  Cette  difficulté  que  j'ai  crû 
infurmontable  ,  m'a  entièrement  déter- 
miné pour  l'ordre  alphabétique  6c  c'eft 
de  cette  manière  que  j'ay  difpofé  le 
Catalogue  &  qu'on  le  trouvera  ci-après. 
Outre  le  titre  des  pièces  qui  y  eft  exac- 
tement,on  y  a  marqué  la  langue  dans  Isl- 
quelle  elles  ont  d'abord  été  compofées  ; 
le  nombre  des  aéles  ôc  le  jour  de  la  pre- 
mière réprefentation  ;  (  ce  qui  rétablira 
l'ordre  chronologiqu.e  ,)le  nonj  des  Au- 
teurs autant  qu'on  a  pu  le  fçavoir ,  &,c,, 
enfin  tout  ce  qui  concerne  les  pièces, 
J'efperequc  ce  morceau  plaira  au  public, 
foit  par  fa  nouveauté ,  foit  par  fon  ar* 
rangement. 

J'ai  fupprimé  de  ce  Recueil  toutes  les 
Parodies,  parce  que  j'cfpere  en  publier 
bien-tôt  un  corps  entier. J'en  ai  déjà  plu- 
fieurs  &:  je  travaillerai  inceffamment  à 
recueillir  le  reflc. 

Le  Sr.  Lelio  avoit  mis  devant  la  pre- 
mière édition  du  Libéral  vulgré  lui  une 
Préface ,  qui  a  rapport  généralement  à 
toutes  les  Pièces    Italiennes    qui  étoi.t 


Avertissement."  ix 

précédée  de  cet  Avertifïtinent. 

M  La  Préface  fuivante  dévoie  être  à 
y^  la  tête  du  premier  Volume   de  ce 

>  nouveau  Théâtre  Italien  :  mais  parce 

>  qu'il  auroit  fallu  trop  de  temps  pour 
^  rimpnmer,i'ai  crû  devoir  publier  tou-« 

>  tes  ces  Comédies  feparément  pour  la 

>  plus  grande  commodité  du  public  Ôc 

>  par  confequcnt  mettre  cette  Préface  à 

>  la  tête  de  la  première  Comédie  qui  fe- 

>  roit  imprimée.  » 

Cette  raifon  ne  fubfiflant  plus  ,  ôc 
ayant  confideré  que  fi  j'imprimois  cet- 
te Préface  devant  le  Libéral  niÂlgre  lui  y 
après  avoir  rangé  les  Comédies  par  or- 
dre chronologique  ,  elle  le  trouveroit 
au  milieu  du  Volume  &  par  confequent 
hors  de  fon  lieu  ,  j'ai  crû  devoir  la 
mettre  au  commencement  ,  fuivant 
fa  première  deltination  ,  parce  que 
c'eft  fa  vraïe  place,  l'Auteur  y  expli- 
quant fes  idées  8c  les  prefentant  au 
Ledeur  ,  comme  pour  fervir  d'introduc  *- 
tion  aux  pièces  qu'il  lira.  Ainfi  on  la 
trouvera  après  le  Catalogue  avant  les 
Argumens. 

Je  fouhaiteque  le  public  foit  content 
des  foins  que  j'ai  pris  pour  rendre  cet 
Ouvrage  plus  parfait»  Je  me  foumettrai. 


X         Avertissement. 

avec  pkifir  aux  avis  qu'il  me  donnera ,  fi 

je  n:ie  fuis  trompe» 

Mon  deiïein  eftde  continuer  à  puMieir 
les  meilleuresPieces  qui  paroîtront  d'ans 
la  fuite  fur  ce  Theatre,ainfi  je  ferai  mon 
poflîble  pour  me  procurer  Timpreffion 
de  celles  qui  auront  reuffi  j  i'efpereque 
leurs  Auteurs  n'auront  pas  lieu  de  cher- 
cher d'autres  Libraires. 

Je  Joins  ici  un  petit  détail  hiftorique 
du  rétablifïèment  des  Comédiens  Ita- 
liens à  Paris  Ôc  des  principaux  événe- 
mens  qui  les  concernent.  Je  me  borne 
à  certain  faits ,  laiiTant  à  d'autres ,  It 
foin  de  compofer  leur  Hiftoire. 

Mémoire  fur  le  Retablïjf entent  des  Corne-' 
diens  Italiens  k  Paris. 

F  Eu  M.  le  Duc  d'Orléans  Régent  du 
Royaume ,  ayant  refolu  d'appcller 
en  France  de  nouveaux  Comédiens  Ita- 
liens ,  pria  le  Prince  Antoine  Farnefe  , 
à  prefent  Duc  de  Parme ,  de  faire  un 
choix  des  meilleurs  Aéleurs  d'Italie. Ce 
Prince  s'adreffa  au  Sr.  Riccoboni  qu'il 
chargea  du  foin  de  faire  une  troupe 
complette.  Cet  Aélcur  s'acquita  de  fa 
commiiTion  avec  autant  d'mtelhgencc 


Mem.  pour  fervir  à  THift.  du  Thea,  xi 
que  de  promptitude  ,  &  arriva  à  Paris 
avec  fa  troupe  au  mois  de  May  iji6. 
Elle  étoit  compofée  d'onzeperfonnages, 
tantAéleurs  qu'Aélrices. 

LuiGi  RiccoBoNi   dit    Lelio    né  à 

Mddene  ;  re'prefentant  le  roUe  de  pre- 
mier amoureux, 

GiosEPPE  Balletti  dît  Mario  né  à 
Munich  en  Bavière  :  fécond  Amou- 
reux. 

Thomaso  Visentini  dit  Arlequin 
né  à  Fi^nlfe  :  Valet. 

PiEtRO  Alborghetti  ^i/ Pantalon 
né  à  Ventfe  :  Père. 

Francesco  Matterazzi  f/ifleDoC' 
TEUR,  né  à  Milan  :  Père. 

Giovanni  Bissonni  dit  Scapin  ,  néà 
Boulogne  ,  intriguant; 

GiACOMo  Rauzzini  dit  Scaramou- 
CHF.  né  à  Napler.SLUtrc  intriguant  ou 
Valet. 

Helena  Balletti  dite  Flaminia  , 
femme  de  Lelio  né  à  Ferrare  :  répre- 
fentant  les  rolles  de  première  amou- 
reufe. 

Giovanna  Renossi  dite  Sylvia  ; 
née  à  Touloufe:  qui  a  en  fuite  époufé 
Mario  :  féconde  amourcufe. 

Margarita   RuscAi^if^  Violette  , 


xïi   Mémoire  -pour  fervïr  a  fHtJloire. 

femme    d* Arlequin ,  née  à  Boulogne  : 

fervante. 
Ursula  Sticcotti  ,  née  à  Ven'j'e^con- 

nue  fous  le  nom  de  l^Canutrïce, 

Cette  troupe  avoit  été  choifie  parmi 
les  meilleurs  Comédiens  que  PItalie 
pouvoit  alors  fournir  ,  tant  d'hommes 
que  femmes 

^  Les  Comédiens  prirent  peu  de  temps 
pour  fe  délaiîer  des  fatigues  du  voyage , 
&  fe  préparer  ;  mais  THôtel  de  Bour- 
gogne n'étant  pas  encore  en  état  de  fer- 
vinà  leurs  réprefentations  ,  M  le  Duc 
d'Orléans  pour  fatisfaire  à  Tem- 
prelïèment  du  public  ,  permit  qu'ils 
JGuafïènt  fur  le  Théâtre  duPalais  Royal, 
les  )ours  qu'il  n'y  auroit  pas  d'Opéra. 
Ce  fut  le  i8.May  ^yl6,  qu'Us  y  dé- 
butèrent par  une  pièce  intitulée  PHeu- 
reufe  furprije  ,  après  s'être  fait  annoncer 
fous  le  titre  de  Comédiens  Italiens 
de  Monfcigneur  le  Duc  d'Orléans  Ré- 
gent. L'alftmblée  qui  fut  des  plus 
nombreufes,  parut  contente  du  jeu  des 
Aéleurs ,  &  particuUeremcnt  de  Le- 
lio  ,  Flaminia  ,  Silvia ,  Pantalon  ,  Arle- 
quin ,  ce  dernier  plût  beaucoup  par  fan 
jeu  naturel. 

Le  vingtième  du  même  mois  ,  l'éta- 
blillèment  de  cette  nouvelle  troupe  fut 


du  Théâtre  Italien.  xiil 

annoncé  par  une  Ordonnance  du  Roy 
que  j'ai  crû  faire  plaifir  au  public  de 
rapporter  ici. 

ORDONNA  NC  E 

de  fa  Majesté*. 

SA  Majesté  ayant  permis  que 
la  nouvelle  troupe  des  Comédiens 
Italiens  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 
léans Régent  du  Royaume  ,  fit  fes  re- 
prefentations ,  foit  dans  la  falle  du  Pa- 
lais Royal ,  foit  fur  le  Théâtre  de  l'Hô- 
tel de  Bourgogne  i  fa  Majefté  de  l'avis 
de  mond.  Seigneur  le  Duc  d'Orléans , 
fait  très-expreffes  inhibitions  &  défen- 
fes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient ,  même 
aux  Officiers  de  fa  maifon ,  fes  Gardes  , 
Gendarmes  ,  Chevaux  légers  ,  Mouf- 
quetaires  &  autres ,  d'entrer  dans  le 
Parterre  ,  fur  le  Théâtre  ,  dans  le?'  bal- 
cons ,  les  premières,  deuxièmes ,  Ôc  troi- 
fiémes  loges  de  ladite  Comédie  ,  fans 
payer  :  défend  auffi  à  tous  ceux  qui  af- 
fifteront  à  ces  fpedtacles ,  d'y  commet- 
tre aucun  defordre  ,  foit  en  entrant  foit 
en  fortant ,  &  d'interrompre  les  Acleurs 
pendant  les  reprefentations  ,  ôc  les  en- 
tr*A<Sles ,  à  peine  de  defobéïfTancc  j  fait 


xLV  .  Mémoire  pour  fervir  k  l'Hiptre, 
pareillement  défenfes  &  fous  les  mêmes 
peines  ,  à  toutes  perfonnes  de  Cjuelqucs 
qualité  &  condition  qu'elles  foient  de 
s'arrêter   dans  les  coulifTes  qui  fervent 
d'entrée  au  Théâtre  de  la  Comédie  ,  & 
hors  de  l'enceinte  des  baluftrades  ,  qui 
font  pofées  par  fon  ordre  exprès  ,  pour 
y, tenir  les  Spe<£lateurs  affis  ,  &  feparez 
d'avec  les  Adl:eurs  ,  afin  que  ceux-ci 
puifient  faire  leurs  reprefentations  avec 
plus  décence  ,  &:  à  la  plus  grande  fatis- 
faélion  du  public.  Défend  aufTi  à  tous 
domeftiques  portans  livrée,  fans  aucune 
referve  ,  exception  n'y  dlftin(Slion,d*en-' 
trer  à  ladite  Comédie  même  en  payant, 
dç  commettre  aucunes  violences  ,  inde* 
cençes,  ou  autres  defordres  aux  entrées, 
n'y  aux  environs  des  lieux  ou  fe  fera  cet- 
te reprefentation  fous  telles  peines  qu'il 
fera  jugé  convenable^permet  Sa  Majeflé 
cL'emprifonner  les  contrevtnans  6c  en- 
jouit  au    Sieur  d'Argenfon    ConfeiUer 
d'Etat,  Lieutenant  gênerai  de  Police  de 
fa  bonne  Ville  de  Paris  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  la  prcfenteOrdonnance, 
qu'elle  veut  êuT  publiée  ôcaffichéepar- 
tout  ou  befoin  fera.  Fait  à  Pans  le  dix- 
huitième  jour  dcMay  mil  fcpt  cent  fei7e. 
Signé  Lquis.     ^l^^\\x^h^%PhelypCiiU9C. 


du  Théâtre  Itahan*  xy 

Enfin    le    Thcâtre   de    l'Hôtel  ,  de 
Bourgogne  fe  trouvant  prêt  ,  la  Trou- 
pe en   prit  poiïcflion  >    &  l'ouvrit  le 
premier   de   Juin    1716.    par  U  Follet 
pfppofée,  Ge  début  fut  honoré  de  la  pre- 
fence  de    M.   le  Duc  d'Orléans  ,  qui 
leur-  continua  la  permiffion  de  joiier  fur 
k  Théâtre  du  Palais  Royal  deux  fois 
la  femaine  ;  fçavoir ,  le  Lundi  &  le  Sa- 
niedi  ,  cequ'iiS5pa;:fai|:.  j^fqu'à  la, more 
de  ce  Prince,  -         ;  ,:Vc 

La;toile  qui  fcrmoit  le-  Théâtre  d^ 
THôtel  de  Bourgogne  ,  du  côté  du  pa:^ 
terre  ,  reprefentoit  un  Phénix  fur  ua- 
bûcher  ardent  avec  ces  mots  10  R  i^- 
NAS  CD  :  cette  devife  n'a  fubfifté 
qu'un  temps  ;  nous  dirons  cy-apxès  la- 
changement  qt|'on  y  fit. 

Cependant  la  Troupe  continua  de  re-^ 
prefenter  des  nouvelles  pièces  Italiennes, 
Pbrmi 'celles  qui  firent  plaifir  aux  Spe* 
élateurs  ,  on  peut  compter  arlequin 
Soufonde  Cour  ^  la  Femme  jaloufe  ^  P Ita- 
lien marié  a  Paris  ,  Arlequin  enfant  ^fia- 
tup&  perroquet  ^  le  Libéral  malgré  lui  ^ 
jf^a  Vie  efi  un  fovge ,  &c. 

Monfcigneur  le  Régent  ayant  fouhai-^ 
to,  d'avoir  un  A<^l:cur  dans  la  Troupe  , 
qu,i  put|  ien;  cas  d'accident  remplacer  Ar- 
loquna  ,  Ôc  ayant  promis  au  Sr,  Dommi- 


XV I  Mémoire  peur  [en  i  r  à  l'HiJîoîre 
qac  Eiancolleli  fils  du  fameux  Domini- 
que de  l'ancienne  Troupe,  de  le  placer 
au  nombre -'des  Comédiens  Italiens  , 
Cet  Adliètir  fut  reçu  à  la  fin  de  la  Foire 
Se  Laurent  ,  8c'parut  pour  la  première 
fois  Air  le  tl^âtre"'dé  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne V  le  I  f  Octobre  171 7.  fous  i'hi-: 
bit  de  Pierrot.  Voici  le  compliment 
qu'il  fit  au  Public. 

3)  Mrs.  La  protection  d'un  Prince  illu- 
7>  ftre  à  qui  j'ai  maintenant  Thonneur 
3>  d'appartenir  ,  &  qui  me  place  aujour- 
»  d'hui  dans  fa  Troupe,  devroit  par  bien 
j>  des  raifons  me  rafliirer  fur  mes  crain- 
w  tes  ,  &  me  faire  entrer  avec  confiance 
}>  fur  ce  théâtre  ;  mais  comme  c'eft  à  fa 
5i  feule  bont«  que  je  ■  dois  cet  avantage  y 
î>  c'eft  à  vous ,  MeiTiçurs  i  à  qui  je  vieni' 
î>  demander  grâce.    '''■*  ^ .  jnzinv.n'- 

,,Pict  à  joiiir  d'un  bien  &  durable  &  folidc* 
„  De  moitclles  frayeurs  je  me  fcns  accabler  , 
,,  Ce  n'cfl-  pas  fans  raifon  que  je  parois  timidcV 
,,  Votre  bon  goût  me  faittie^n^r.       ' 

«  Sîj'embrafîè  un  caràélere  qui  nc 
»  m'eft  point  familier ,  &  donc  le  fuccès 
î>eft  incertain  ,  n'imputez  ma  mCta- 
35  morphofe  qu'à  la  juftice  que  je  rends 
3>  avec  tout  le  public ,  au  mérite  incom- 
»  parable  du  gracieux  Arlequin  que  vous 

honorer 
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5î  honorés  tous  les  jours  de  vos  applau- 

)>  dilTemens.  Que  de  raifons  pour  m'ai- 

5>  làrmer  \  le  Spéculateur  peut  me  regar- 

»  der  ici  comme  un  Aéleur  emprunté  ; 

3)  d'un  autre  côté    avec   quels  hommes 

»  fuis-je  aiïbcié:  avec  les  meilleurs  fu- 

»  jets  qui  pou  voient  venir  d'itnlie  ,  avec 

5>  des  Comédiens  qui  excellent  à  pein- 

»  dre  lespaiïions,qui  font  fur  le  champ 

3>  des  Scènes  remplies  de  traits  vifs  & 

3>  délicats ,  qui  parlent  avec  autant  d'é- 

Dxlegance    que  de  facilité;  en  un  mot 

n  qui  fçavent  entrer  fi  parfaitement  dans 

3>les  caraéteres  qu'ils  reprefentent ,  6c  fi 

»bien  fe  concerter  ,    qu'ils  attachcnc 

3)  jufqu'aux  perfonnes  qui  ne  les  enten- 

n  dent  point.  Qiiels  efforts ,  Mefiieurs  y^ 

»  ne  faut-il  pas  que  je  fafîè  pour  me 

}>  rendre  digne    d'être    confondu  avec 

3>  de  pareils  confrères  ,  ôc  d'avoir  parc 

3)  aux  louanges  que  vous  leur  donnez^ 

wj'afpire  pourtant  à  ce  bonheur  ,   6c' 

5>  s'il  n'efl  pas  au-defTus  de  mon  travail , 

w&  du  defîr  ardent  que  j'ai  de  vous. 

)> plaire,  je  me  flatte  d'y  parvenir.  Hé 

5>  quoi  ,  Meffieurs ,  né  fur  ce  ThCcttre» 

5>  où  mon  père  a  contribué  fi  iong-^temps: 

yy  à  vos  piaifirs,  me  bannirez-vous  de  ma> 

»  chère  patrie  ,  ôcmepriverez-vous  dar 

3>  £eul  héritage  qu'il  ^  m'a  ]ailTé>   Noat- 

b- 


XVIII  Mémoire  four  fervir  a  VHiftoïre 
»  MefTieurs  je  ne  fçaurois  le  croire  ;  -do- 
3)  cile  aux  leçons  des  gens  de  goût ,  je 
3)  m'y  conformerai  fans  peine,  trop 
3>  heureux  fi  je  puisréùflîr  à  mériter  vo- 
3>  tre  indulgence. 

„  Arbitre  de  ma  defthiée  , 
,,  Enfin  je  m^abandonne  à  vous  , 
„  Oui,  dûtelleccrcinfortunce  , 

,,  Sans  ofer  murmnrcr  je  recevrai  vos  coups. 

,,  A  mcsfoibles  talctis  {\  vous  livrez  la  guerre  / 

,,Jc  n*en  trcprendrai  point  de  rcpoufler  vos  traits; 

j.  Et  quand  je  me    verrai  condamné  du  Parterre. 
,,Je  n'en  appeliei ai  jamais.  „ 

Le  Sr.  Dominique  ne  garda  pas  long- 
temps le  rolle  de  Pierrot ,  il  le  quitta 
pour  prendre  celui  de  Trivelin  qu'il  a 
toujours  confervé  dépuis.  On  a  de  lui 
plufieurs  pièces  tantComedies  que  Paro- 
dies, auxquelles  le  public  a  fort  applaudi. 

Cependant  on  fe  lafToit  des  pièces 
purement  Italiennes  ;  ceux  que  le  jeu 
des  Aélcurs  &  la  nouveauté  avoient  at- 
tirez &  qui  n'entendoient  pas  l'Ita- 
lien ,  celTérent  peu  à  peu  de  venir  à  ce 
fpeélacle,  qui  n'étoit  plus  fréquenté 
que  par  les  étrangers  &  par  quelque 
amateurs  de  la  Langue.  Ce  petit  nombre 
d'aiïiftans  ne  fourniiïant  pas  à  la  dé- 
penfe  &  aux  frais  necefTaires  ,  les  Co- 
médiens fongerent  à  fe  retirerdans  leur 
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partie.Cette  relolution  n'étoit  que  l*efïet 
du  peu  de  fuccès  de  leur  Théâtre  ,  ils 
cherchèrent, avant  de  Texecuter,  tous  les 
moiens  pofTibles  de  rappel  1er  le  public. 
Quelques  amis  leur  propoferent  de  joiier 
en  François ,  cela  n'étoit  pas  aifé  à  gens 
qui  non-feulement  ignoroient  la  deli- 
catelTe  de  la  langue,mais  qui  la  pronon- 
çoient  &  la  parioient  mal  ;  cependant 
refolus  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
fefoûtenir ,  les  Srs.  Lelio  &  Dominique 
travaillèrent  conjointement  à  quelques 
pièces  qui  furent:  bien  reçues.  Cet  heu- 
reux fuccez  les  encouragea  à  étudier  la 
langue  à  fond. 

Le  25.  Avril  1718.  ils  reprefenterent 
le  Naufrage  au  port  a  VAngloïs  ,  avec 
des  divertilTements  en  mufique  &  un 
Vaudeville.  Lts  applaudiffemens  que 
le  public  leur  donna  les  déterminèrent 
entièrement  pour  les  pièces  François 
fes.  Le  Sr.  Mouret  qui  avoit  fait  la 
Mufique  du  Naufrage  s'engagea  de  faire 
celle  des  pièces  que  Ton  donneroit 
au  Théâtre  à  l'avenir  &  le  public 
lui  eft  redevable  des  jolis  Airs  du 
Théâtre  Italien. 

Cette  carrière  une  fois  ouverte ,  plu- 
fieurs  Auteurs  François  s'y  prefenterent, 
&  l'on  vit  naître  ôc  mourir  en  peu  de 

b  ij 
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temps  un  grand  nombre  de  pjeces  nou- 
velles. Il  y  en  eut  beaucoup  qui  méritè- 
rent les  plus  grands  éloges  ,  entr'autres 
Thimon  ,  Lt  Surprife  de  l'Amour ,  Ôcc. 

Le  p.  Avril  1720.  le  Sr.  Pierre  Pa- 
ghetti  qui  avoit  déjà  paru  à  Paris,  débu- 
ta furie  Théâtre  de  THôtel  de  Bour-^ 
gogne  par  le  rolle  de  Prudent  dans  la 
faujfe  Coquette  Ôc  fut  reçu  quelque  temps 
après  au  nombre  des  Comédiens. 

En  1721.  les  Italiens  louèrent  un 
Théâtre  à  la  Foire  S.  Laurent;ils  y  don- 
nèrent pendant  cette  année  le  bal  trois 
fois  la  iemaine  &  le  25.  Juillet  ils  y  re- 
prefenterent  pour  la  première  fois  Da* 
naé  ;  la  Damoilelle  Therefe  Lalande  Ac- 
trice Franc oife  y  débuta  le  17  Août  dans 
la  même  Pièce  où  elle  joiia  les  rolles 
de  Junon  &de  Colombine.&fut  reçue. 
Ce  Théâtre  fervit  encore  aux  Comédiens 
les  deux  années  fuivantes,mais  feulement 
pour  la  Comédie. 

Une  fièvre  maligne  emporta  le  p» 
May  1725.  Scapin  âgé  de  52.  ans. 

On  ôta  dans  ce  temps-là  la  premiè- 
re devife  qui  étoit  fur  la  toile  qui  fer- 
me le  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
&  on  mit  à  la  place  celle  qui  y  dï  au- 
jourd'hui. La  toile  reprefente  la  Mufe 
qui  prefide  à  la  Comédie  ?  couronnée 
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medie  Françoife  en  un  A(Ste,  15.  Sep- 
temùre  17^5.  vyyez.  Saturnales. 

Dédain  (le)  affecte'.  Comédie 
Françoife  en  trois  Adts  ,  attribuée  à 
Mademoift:lle  M  *  *  *.  2<5.  Décembre 
1724.  Tom.  VL 

Défiant.  '(  le  ]  Comédie  Italienne  en 
trois  AcSles  ,par  Mr.  C*  *  *  10  juillet 
1718. 

*  Départ  (  le  )  des  Comédiens  Ita- 
liens. Comédie  Françoife  en  un  Aéle  , 
avec  un  diverti fTement  ,  par  Mrs  le 
Grand  &  Dominique.  24.  Ociohre 
1723.  Elle  fut  faite  au  fu jet  dû  voyage 
que  les  Italiens  dévoient  faire  en  An- 
gleterre pour  y  paiTer  quatre  mois.  Arg, 
p.    153. 

*  Défolation  (la)  des  deux  Comédies. 
Tiece  Françoife  en  un  A6le  ,  avec  un  di- 
vertifTement ,  par  Mrs  Lelio  &  Domi- 
nique. 9.   Oâobre  1718.  Arg.  p.  pj. 

Deux  [  les  ]  Lelio  ôc  les  deux  Ar- 
lequins. Comédie  Italienne  en  3.  Aéles. 
1 5.  juillet  171(5.  en  Italien  i  due  Léliï  ,  e 
due  Arlicbini,  Cette  pièce  n'efl  pas  toute 
copiée  d'après  Plaute  ,  elle  efl  aufli  ti- 
rée d'une  Comédie  Italienne  intitulée  y 
la  Moglie  del  Secchi,  Comédie  Italienne 
quia  environ  deux  cens  ans.  La  nou- 
velle pièce  a  été  enfuite  réduite  en  Ca- 
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nevas  pour  être  jouée  à  rimpromptu  , 
&  Ton  y  a  fuivi  Toriginal  que  l'Auteur 
a  conduit  avec  tant  d'adrefTe  que  le 
même  Aéleur  peut  jouer  les  deux  per- 
fonnages  ,  évitant  par  là  Tmcommodité 
d'avoir  recours  au  mafque  ou  bien  de 
faire  jouer  ces  roUes  par  deux  Aéteurs 
qui  ne  fe  relïemblent  pas. 

Deux  (  les  )  Pantalons ,  les  deuxDo- 
<Sleurs  ôc  les  deux  Arlequins  avec  les 
Efcalades  noélurnes.  Comédie  Italien-* 
ne  en  trois  Aéles.  jo.  Novembre  171(5. 
I  due  Pantaloni ,  due  Dottori^  due  Arli- 
chini ,  con  le  Scalate,  Pièce  ancienne. 

*  Deux  Arkquines  ,  voye^  Comé- 
diens par  hazard. 

Deux  [  les  ]  Rivaux  duppés  par  Arle- 
quin, iz^anvier  i7ip.en  Italien.Z^Do- 
riw^.C'eft  le  nom  de  la  Suivantequi  joué* 
le  principal  rolle.  Pièce  fort  ancienne. 
*  Diane  &  Endimion ,  ou  l'Amour 
vangé.  Com,  Ital.  en  trois  A(5les  ,  avec 
des  Scènes  Françoifes  ,  par  Mr.  Lelio 
reprefentée  devant  le  Roy  au  Palais  des 
Thuilleries  ,  les  25.  &  27.  janvier  1721. 
&fur  le  Théâtre  le  6.  Février  de  la  mê- 
me année. 

Dieu  (  le  )  du  hazard  ,  voyez,  force 
de  l'Amour. 

Dieux  (  les  )  en  Egypte  -,  voyez. 
Anonymes.  Difpute 


du  Théâtre  Italien.  txi 

de  lierre,  tenant  un  mafque  à  la  main  3c 
chauflee  de  brodequins.  Cette  figure 
grande  comme  nature  ell  accompagnée 
de  quatre  médaillons  ,  deux  de  chaque 
côté  ,  qui  font  quatre  célébies  Poètes 
comiques  Ariftophane  &  Eupolïs ,  Crati-' 
nis  &  Plmte  ,  avec  un  foleil  en  haut 
6c  cette  devife  aux  pieds  de  la  Mufe. 
,^ui  qtuYÏt  alla  his  ,  malum  vi^ 
deîur  qudrere. 

Celle  ci  ayant  deplû  à  certams  Cri- 
tiques par  le  faux  fens  dans  lequel  ils 
l'entendirent  ,  on  la  changea  &  Ton  mit 
en  place  cette  fin  de  vers  d'Horace , 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui. 

Sablato  jure  nocendï, 

La  PrincefTe  de  Galles  à  prefent  Rei- 
ne d'Angleterre  ayant  defiré  de  voir  à 
Londres  les  Comédiens  Italiens,  ils  fol- 
liciterent  la  permifTion  d'y  aller  paffer 
quelques  niois&  l'obtinrent  ,  mais  elle 
fut  bientôt  révoquée.  On  trouvera  dans 
le  Catalogue  des  Pièces  une  Comédie 
que  le  Sr.  Dominique  fit  à  ce  fujet ,  in- 
titulée le  Départ  des  Comédiens  Ita^ 
liens ,  qui  fut  très-bien  reçue  du  public. 
Le  Roi  en  retirant  à  la  troupe  la  per- 
miflion  de  paiTeren  Angleterre  leur  or- 
donna de  venir  reprefcnter  à  la  Cour  al- 
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ternativement  avec  les  Comédiens  Fran- 
çois. 

Le  2.  Décembre  1723.  M.  le  Duc 
d'Orléans  étant  mort  à  Verfailles  ,  Ôc 
M.  le  Duc  ayant  été  nommé  premier 
Miniftre  à  fa  place ,  le  Sr.  Lelio  obtint 
pour  lui  &  fes  camarades  le  titre  de  Co- 
médiens Italiens  ordinaires  du  Roi.  Et 
en  confequence  ils  firent  mettre  fur  la 
porte  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  en  1 724, 
les  armes  du  Roi  &  au-defïbus  fur  un 
marbre  noir  ,  cette  infcription  en  lettres 
d'or:  Hôtel  desComediens  Italiens  ordinaires 
du  Roi ,  entretenus  par  fa  Afajejîé ,  rétablis 
a  Paris  en  Vannée.  M.  D  C  C.   XVI. 

Le  1 5.  Avril  1725.  le  Sr.  Romagnefî- 
né  à  Namur  ,  petit  fils  du  Sr.  Antonio 
Romagnefi  Comédien  de  l'ancienne 
troupe  Italienne,  débuta  dans  lz.Surprife, 
de  V Amour  par  le  roUe  de  Lelio  ,  ôc  fut 
reçu  dans  la  troupe  avec  applaudifTe- 
ment. 

Le  10.  Janvier  1725.  le  Sr.  Franccfco 
Riccoboni  fils  du  Sr.  Lelio  débuta  dans 
la  pièce  précédente  &  par  le  même 
roUe  où  il  fut  applaudi.  Il  reprefenta^ 
depuis  avec  fuccès  dans  laFie  eft  un  fonge^ 
leroUede  Siffimond  &  celui  de  Pierrot 
dans  le  FoMCon  ou  les  Oyes  de  B  oc  ace.  Cet 
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Acleur,leSr.Romagnc{i  ôc  leSr.Domini- 
que  ont  enrichi  le  Théâtre  de  plufieurs 
pièces  que  le  public  a  très-bien  reçues. 
En  T-Année  1727.  laDemoirelle  Ca- 
herine  Vifentini  iille  de  FArlequin 
commença  à  réprefcnter  les  roUes  d'a- 
moureufes  en  fécond  ,  Ôc  au  bout  de 
quelque  temps  elle  fiit  reçue  dans  la 
troupe. 

Le  Samedi  cinquième  Février  172p. 
le  Sr.  Angclo    Conftantmi  âgé  de  7j» 
ans  qui  remplilToit  dans  l'ancienne  trou- 
pe Italienne  les  rolles  deMezzetin  ré- 
parut furie  Théâtre  ôc  joiia  dans  la  Co- 
médie de  la  Foïre  faint  Germain  &  dans 
V Empereur  dans  la  Lu'ue^  pièces  de  Fan- 
cien  Théâtre,  ou  il  eut  les  mêmes  rol- 
les   qu'il    rempliffoit    autrefois  :    on 
ajouta  feulement  à  cette    dernière  un 
prologue  queleSr.  Lelio  fils  avoit  fait 
exprès  pour  Mezzettin.   Cet  Aéleur   , 
quoi  qu'avec  de  grands  talens ,  ne  fut 
pas  aufiigoutc  qu'il  l'avoit  été  autrefois 
&  après  avoir  joiié  au  plus  fept  ou  huit 
fois  ,  il  partit  pour  rétourner  en  Italie. 
LeTheatre  a  fait  une  perte  plus  grande 
à  la  fin  du  carême  de  cette  année  :  le  Sr. 
Riccoboni  dit  Lelio  qui,  depuis  fon  ar- 
rivée en  France  ,s*étoit  attiré  les  éloges 
du  public  par  fes  talens  perfonnels  ôc  les 


m^f-y  Mem.  pourfervir  a  rHlft,  &e, 
h^ureufcs  produélions  de  fon  génie  ,  a 
obtenu,  après  bien  des  folli  ci  tarions,  & 
au  grand  regret  du  public  ,  lapermifTion 
de  fe  retirer  avec  la  D-^-^  Flaminia 
fon  époufe  ôc  le  Sr.  Riccoboni  fon  fi  h 
qui  font  connus  Tun  &  l'autre  par  leurs 
talens% 
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DES    COMEDIES. 

Rcprefentées  par  les  Comédiens  Ita- 
liens ordinaires  du  Roy ,  depuis  leur 
rctabliirement  en  171(5.  jufques  en  Avril 


A    P  A  R  I  S, 

Qiez  B  R  I  A  s  s  o  N  ,  rue  S.  hcqvi^f 
à  la  Science» 
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A  VIS 

Sur  la  difpojtnon  de  ce  Catalogue, 

Les  Pièces  imprimées  dans  ce  Re« 
çiieil  font  marquées  en  lettres  Capitales 
ou  Majufcules. 

Les  Parodies  font  en  lettres  Italiques. 

*  Marque  les  pièces  dont  l'Argument 
€lI  Imprime  dans  ce  premier  Volume. 

^  Marquç  les  Pièces  dont  il  y  a 
dans  ce  premier  Volume  le  Canevas 
Italien  &  Franjois  fçcnt  par  fçene. 

^  Marque  le  peu  de  Pièces  imprimées 
par  leurs  Auteurs  &  cjui  n'out  pas  Ue» 
dans  ce  JBecueil» 
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ALPHABETIQUE 

DES  COMEDIES. 

Reprefentées  par  les  Comédien» 
Italiens* 

A. 

ADamiré  ,  ou  la  Statue  de 
l'Honneur,  Tragi-Comeùe  Ita- 
lienne Qn  Ç.  Adtes  ,  reprefentée  le  12. 
Decem*  lyij'  Cette  pièce  Te  nomme  en 
Italien ,  Adamira  ,  0  la  Statua  del  hon- 
;if?r^:elle  eft  du.Cicognini  Poète  Italien» 
Tome  III. 

Adultère  (L*)  Innocente  Comédie 
JtaUenne  en  trois  Acftcs  18.  juillet 
171(5.  en  Italien,  r Innocente  lenduta  e 
rivendw^a.  Elle  eit  tirée  d'une  nouvelle 
Bocace  intitulée  la  Gageure  des  trois  FIo- 
rentms.  Mr.  Dominique  Ta  mife  en  cinq 
A6les ,  &  en  vers  François  fous  le  titre 
de  la  Femîiw  fi  de  lie  ,  ou  les  apparences 
trempeufes, 

Agnes  de  Chaillot.  Parodie  en  ver» 
&  un  Ade  d'Inès  de  Cafiro,  Par  Mr. 
Dominique.   24.  juillet  ijz]. 

Mce^i  Parodie  en.un  A<Sle ,  &  ea 
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Vaudevilles  de  V Opéra  d'udlcejl^  parMis^ 
l.}cmini(.]ue  ,  &  Romagncli,   21  jDr- 
cemlre    1728. 

Amadis  le  cadet  .,  Psrcdie  en  un 
Aâ:e  ,  &  en  Vaudevilles  de  l'Opéra  d'4^ 
niadîs  de  Grèce.  Par  Mr.  Fufelier,  24- 
Mars  1724. 

Amans  (  les  )  brciiiîlez  par  Arle- 
quin meiïager  balourd.  Comédie  Italien^ 
ne  i^.  juillet  ijiç.tw  Italien  ,  Lifdeg^ 
ni  ,,  Piec€  fort    ancienne. 

Amans  (  les  )  duppez  ,  Comédie 
ItMienne en  5.  A6les.  5  f/hiiler  1725. 
Cette  Pièce  ne  confiièe  que  dans  Ir 
jen  des  Acleurs,  Pantalon  ,  Leiio  , 
Ai'lequin  Ôc  le  Douleur  ,  font  amoureux 
de  Colombine  ;  enfin  Lelio  obtient  la 
p^reference  ,   &  époufe  Colombine. 

Amans  (  les)  ignorans.  Comédie 
jfrancoïfe  en  5  A6i:es  avec  des  diverti f- 
fements.  Par  Mr.  Autreau,  14.  Avril 
1720.  L'idée  de  cette  Comédie  eft  ti- 
rpp  du  Roman  de  Daphnis  ,  &  Cloë , 
attribué  à  Longus.Tom.  IV, 

Amans    (  les  )    qui  ne    s'en  tenaient 

point  :  Comédie  Iialienne  ,  j.  Aéles  ;  4. 

'Decenhre  1718.  en  Italien  J^wor  wo»  i«. 

/f/b  :  cçttc  Pièce  moderne  cfl  du  Boct 

.  cabadati. 

r-<  AiP^J?!?    (  1^5  )    rciinis.    Comédie 
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Trançoife  en   5.  Aclcs.  ParMiv  Beaiî- 
champs.  27.  Novembre  \J^ji 
.   Amant     [  L'  ]     à   la   mode  vùjei.» 
Suite  des  Comi^diens  efclaves. 

^  Amant  [  L']  constant  ,  vojex^ 
l*Amante  difficile. 

Amant  [  L'  ]  caché  ,  &  la  Dame 
voilée.  Corne d.  lit (iL  en  3.  Aéles  :  j. 
J^ovembre  1^16'  Cette  Pi^ce  eft  ori-' 
ginairement  Efpagnolc  &  s'appelle  en 
cette  langue  El  efconditej  U  tapada  ,  [ le 
caché  &  la  voilée.  ]  Le  fujet  en  eft 
pris  d'une  Comédie  de  Calderon.  Elle 
fut  d'abord  reprcfentée  chez  Mr,  le  Duc 
de  Noaiiles  à  la  Raquette  ,  ôc  enfuite. 
fur  le  Théâtre. 

Amant  [L*]  prêté.  Comédie  Frxn^ 
çoïfe  en  un  Acîc.  Par  un  Auteur  incon>" 
nu.  19.  Septembre  1720. 

*  Amant  [L'j  ^^otéo.  ^Comedi: 
Franc QÏfe  en  5.  Acles  avec  des  diver-^ 
tilTements.  Par  Mr.  *^*  4.  Fevrief 
1728.  Arg.  p.  217. 

Amante  [  L'  ]  capricieufe.  ComC" 
die  Françoïfe  ,  avec  des  divertiflement?. 
Par  Mr.  Àutreau^  27»  Décembre  1718. 
Cette  Pièce  avoit  para  d'abord  en  Ç. 
Aéxes  ,  mais  l'Auteur  la  rcduifit  enfuite 
en  trois. 

*  Amante  [L']    capricieufe.  Corne-* 

ciij 
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die  Françoife  en  vers,  &  en  5.  Aéles.  Par 
Mr.  JoUy.  1 1.  Mai  1725.  Arg.  p.  174. 

^Amante  [L*]  difficile,  ou  l*A- 
manT  constant.  Comédie  Italienne  en 
3.  Ad;es.  17.  Odohn  iyi6.  le  fujet 
de  cette  Pièce  eft  d«ï  Mr.  Raymond  &: 
c'tft  Mr.  de.  la  Motte  qui  l'a  mile  au 
Thcatre.Tom.  I. 

*  Amante  [L*]  hypocrite.  Corne-- 
die  Irait enne  en  5.  Aéles  :  2  j.  janvier 
1718.  en  Italien  Vlpocàîa*  On  ignore 
l'Auteur  de  cette  Pièce  qui  efl  fort  an* 
cienne.  Mr.  Dominique  y  a  ajoute'  dei 
fcenes  françoifes.  Arg,  p.  6-j. 

Ambition  [L*]  punie,  x/fj^j:.  Ar- 
lequin Courtilan, 

Amour  [  L'  ]  &  la  vérité.  Comé- 
die Françcïfe  en  3.  Ac^cs.  Par  Mrs.  S. 
Jorry  ,  &c  de  M.  "^^  3.  Afars  1720. 

Amour  [  L' ]  extravagant,  ou  les 
£Iles  araouieufes  duDishlcComedi? Ita-- 
Henné  en  3.  Acies  i^^.^utn.  i7i7enlta- 
lïçn.  Le  Fi-ie  tnamorate  del  Diavolo,  Pie- 
ce  moderne  ,  dont  on  ignore  TAuteur. 

■*  Amour  [L*]    maître  de  langue.^ 
Comédie  Françoife    en  3.  A(fî:es  ,  avec 
quelques  fcenes  Italiennes,  &  un  Prolo- 
gue intitulé  la  Mode.  Par  Mr.    Fafc- 
iicr.  18.  Septembre  1718.  Arg.  p.  po. 

Amour    [  L']  Précepteur.   Ca- 
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incdïs  FrAnçoïje  en  j.  AiSles  avec  un  di-* 
vcrnirtment.  Par  Mr.  Geuiette.  Lts 
chanfons  font  de  Mr.  d'Y.  Sr.  du  M.^  25* 
juillet  \ji6.  Tom.  Vllï. 

*  Amour  [  L'  ]  venge ,  vojet.  Diane 5 
6c  Endimion. 

*  Amours  [les]  à  la  chafle  ,  Conh  ItaU 
en  unAcSle  avec  des  fcenes  françoifes.Par 
Mr.  C. ^**.  10. ^ï/.  1718.  Arg.p.îS4%|i 

Amours  £  les }  aquatiques,  Q^ 
medïe  Françoife  en  un  Acle,  avec  un 
divertilTement.  Par  Mr.  le  Grand.  25* 
Septembre  ijzi. 

Amours  [/^i]  de  Fîncennes,    Paro"- 
die  en  un  A  de  de  f  Opéra  d'IJfezvcc  des . 
divertilTemcnts'  Par  Mr.  Dominique» 
12.  Octobre  l'ji^» 

►— Andromaca  del  Sr.  Racine.  ^71*4 - 
gedïe  en  Italien  ôc  en  5.  Acles  ^15. 
Mars  1725:  cette  Pièce  aéré  traduite 
dépuis  environ  2j.  ans  par  quelque  Sei- 
gneurs Italiens. 

^  Anneau  de  Brunel  voyex.  Comédiens 
par  hazard. 

*  Anneaux  [leslf  magiques.  ComJtaU 
en  J.  Acles  1 3.  AUi  171 7  :  en  Italien  li 
Anelli  magk't,Viitcc  ancienne.  Arg.  p.  3  j« 
Anonymes  [les  3  Comedte  Fran^ 
foife  en  un  Aéle  ,  6c  un  divertilïCJTient  , 
avec  un  Prologue  intitule  les  Dieux  en 

C  iij 
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Egypte.  Par  Mr  R  *.  14.  Man  1724. 
Elkdifparut  à  la  première  réprefenta- 
tion. 

Apotiquaire  [L']  ignorant  ,  & 
Arlequin  feint  Guéridon  y  Momie ,  ôc 
Chat.  Comédie  Italienne  en  3.  Aéles  : 
^.  Décembre  1716:  en  Italien  ,  p4»r^/o- 
ne  Spettde,  [Epicier.]  Cette  Pièce  fiït 
fort  mal  reçue,  &  ce  fut  la  première  fois 
qu^on  entendit  les  fifHets  à  la  Comédie 
Italienne 

Arbitre  [  L'^  des  différends  ,  O- 
medte  Françoife  en  3.  Aéles  ,  avec  un 
Prologue  intitulé ,  Arlequin  Prologue. 
Par  Mrs.  le  Sage ,  ôc  d'Orneval.  10 . 
jivYtl  IJl^. 

*  Arcadie  [  L*  ]  enchawtée  ,  Come- 
ite  Italienne  en  3.  Adirés  ,  13.  Février 
171 7  :  en  Italien  Arcadïa  wfantata»  Piè- 
ce très-ancienne. 

Arcagambis  ,  voyei^     Comédiens 
Efclaves.  Se  trouve  au  Tom.  VIII* 

*  Arlequin  BoXifon  de  Cour.  Come^ 
die  Italienne  en  5.  Aéles:  20  Mai  jyiô  : 
en  Italien  la  maggior  gloria  d'un  grands  e 
flvincerfe  fielfo.  Pièce  très-plaifante,  ti- 
rée de  ccsComedies  Napolitaines  qu^on- 
appelle:  di  caffa  efpada^  ainfi  nommées 
parce  qu'il  y  entre  des  Princes ,  &  des 
gens  de  médiocre  condition.  Arg.  p.  !• 
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Arlequin  Notaire  maltraité  ,  vo^e^ 
Erreurs  de  TAmour. 

Arlequin  perfecuté  par  la  Dame  in- 
vifible,  Comédie  Italienne  en  j,  Adles  , 
a  5  Mai  iji6  :  en  Italien  la  Dama  àcmo- 
«io,clle  eli  tirée  de  la  Damx  duente  Pie- 
ce  Efpagnole.  Mr  d'Ouville  frère  de  Mr 
Boisrobert ,  ôc  Mr  Hauteioche  en  ont 
fait  l'Efpritfoler ,  ou  î%  Dame  ïnvïjïble  en 
vers  François.  Il  y  a  dans  la  Pièce  Ita- 
lienne une  fcene  defommeil  qui  a  para 
excellente. 

Arlequin  Valet  étourdy,  ti  Deva- 
tifeur  de  maifon  ,  voyeiL  Pantalon 
Amant  malheureux. 

Arlequin  Gentil-îiommc  fuppofé 
duellifle  malgré  lui.  Comédie  Itahenthe 
en  trois  Aétes  28  Mai  ï7i6,-:-6créduite 
en  un  Adèle  2<5.  Octobre  iji^  :  elle  iè 
nomme  dans  de  i'Efpagnoldont  elleeil 
UréQ  Don  ^uan  d'Mvarado,  Elle  a  fervi 
àMrScarronpour  [on  podela  maître  & 
valet. 

Arlequin  Voleur  ,  Prévôt  ,  &  Ju- 
ge. Comédie  Italienne  en  trois  Ai5î:e*^: 
2  ^uin  1716  :  en  Italien  ïl  Ladro  Shirx4i  , 
e  Giudice.  Pièce  très-ancienne.  On  a  vu 
reprefcnter  la  même  Pièce  fur  le  Théâ- 
tres de  la  Foire  avant  Tï^rrivée  des  Itar- 
liens.. 
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Arlequin  crû  Prince  par  m'nrgi'e 
Comédie  Italienne  en  trois  Aéles  ,  4 
^uin  ijj6  :  en  Italien  Arlichïm  fintir 
Principe,  Pièce  très-ancienne  dont  on  ig- 
nore rAuteur*  liy  a  en  Italie  une  Co- 
médie en  Mufique  à  peu  près  fembla- 
ble  intitulée  ,  îl  Gïrello  ;  [  le  tonnelet  } 
parce  que  c'eft  par  ce  tonnelet  qu'Arle-» 
quin  eft  crû  Prince. 

Arlequin  compétiteur  de  Lelio  Maî- 
tre diftrait,ou  Lelio  Amant  diftrait.  Ce- 
medte  Italienne  en  trois  Aéles  6  ^uin 
jyi6  :  en  Italien  Lo  Smemonato  ,  ce  Ca-* 
nevas  Italien  eft  moderne  &  tiré  de  la 
Comédie  du  diftrait  de  feu  Mr  Regnard. 
Arlequin  valet  étoiirdy  ,  Comédie 
Italienne  en  trois  Acles  ,  8  ^uin  iji6  i 
en  Italien,  il [ervo  fciocco.Mr.Domimç^u^ 
Ta  voit  jouée  autrefois  à  laFoire. 

Arlequin  &  Lelio  valets  dans  la  même 
maifon  ,  Comédie  Italienne  13  Itin  iji6, 
tn  Italien ,  Iltradito.  Dans  cette  Pièce  il 
y  a  une  fcene  tirée  de  VAulularia  dePlau- 
te  ,  ÔcMr.  Molière  a  tiré  de  cette  fcene 
Italienne  tout  ce  qui  il  a  ajouté  à  la  fce- 
ne des  beaux  yeux  de  ma  caflette  ,  &  le 
reftequi  n'^eft  pas    dans  T Auteur  latin. 

Arlequin  Médecin  voLiHt  ,  Corne- 
die  Italienne  tn  trois  Adles  14  hùn  171(5'; 
en  Italien  ,   Axlicbino  Aledtco  volante. 
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Pièce  très-ancienne.  Mr  Bourfauk  a 
fait  une  Pièce  qui  cft  le  même  fujet  , 
fous  le  titre  du  Médian  volant^  en  un 
Ade. 

Arlequin  Mary  de  la  femme  de 
fon  maître ,  Comédie  Italienne  en  trois 
A<51cs  1 5  Jutn  \ji6:  en  Italien  La  ca- 
meriera  nobile.  Pièce  très-ancienne.     . 

Arlequin  crû  Lelio  ,  ou  Lelio  jouet 
de  la  Fortune  ,  Comédie  Itulienne  en 
trois  Aéles,  i8  Juin  iyi6  :  Pièce  tirée 
de  l'Efpagnol  //  crédita  Afatto,  Les  coups 
deramouï  ,  &  delà  fortune  de  Mr  Qui- 
nault  font  tirés  du  même  original 
Efpagnol  aufïî  bien  que  k  Pièce  Ita- 
lienne. Mr  Dominique  a  fait  une  Pièce 
Françoife  en  trois  Acles  intitulée  ^r- 
lequin  Gentil-homme  par  hasard  ,  qui  eil 
le  même  fujet. 

Arlequin  maître  d'Amour,  Come^ 
die  Italienne  en  trois  Aél:es  :  27  Juin 
IJ16  ;  en  Italien  y^tlichino  maeflro  di  co^ 
la.  Les  Italiens  appellent  La  [cola  dt 
Terentia.  Il  n*y  a  cependant  rien  de  Tt- 
rence  dans  cette  Pièce.-  Ce  nom  lui  fut 
donné  en  Italie  parce  que  ancienne- 
ment on  y  appelle it  ainli  tous  les  pé- 
dants. Arlequin  y  apprend  à  Lclio  , 
l'art  de  faire  TAmour  ;  ^  Lelio  nrati- 
que  ces  leçons  toutes  ridicules  qu'elles 


*xxvï       Catalogué 
font  avec  la  femm'C  d' Arlequin. 

Arlequin  tourmenté  par  les  four- 
beries de  Scapin.  Comédie  Italienne  en 
trois  A<5les  ,  28  Jtin  ijiâ  :  en  Italien-, 
JLe  dtfgrme  d'Jlyïichino,  Il  y  a  dans  cet- 
te Pièce  plufieurs  Scènes  prilès  d*Liiie 
Comédie  Italienne  intitulée  :  La  Calen, 
dra  del  Cardenal  Bthïena. 

*  Arlequin  qui  fe  trahit  lui-même, 
voyeT^  Le  Débauché 

Arlequin  perfecuté  par  le  BafiliciD 
del  EernagalTo.  Ccmedït  Italienne  en 
trois  A6les.  16  Juillet  j'/i6.  Pièce  très"- 
ancienne  ,ainfi  nommée ,  parce  que  c'efl 
un  Gueux  qui  fous  ce  nom  s'introduit 
chez  Arlequin  riche  Marchand,  &  t|ui  î-e 
chaiTe  enfaite  de  fa  maifon.  Elle  fut 
jouée  parles  anciens  Italiens  fous  le  ti- 
tre du  Dragon  de  Mvfcovïe, 

Arlequin  rival  du  Doél:cur  pédant 
fcrupuleux,  Co?nedie  Italienne  en  trois 
A  clés,  ^p  ^mliet  i.'/î6*  en  Italien,// 
Vottor pédante  fcrufulofo.  De  cette  Pièce 
&  d'une  autre  intitulée  ,  //  Dettcr  Ba^ 
chetone  ,  M^  Molière  a  pris  entièrement 
fon  Tartuffe,  qu'il  n'a  fait  que  mettre  en 
Vers.  Dckt  &:  la  Place  ont  reprefen- 
téaux  Foires  cette  Pièce  plufieurs  fois, 
fous  le  titre  de  V Ecolier  ïg^norant  &  le 
JPedant  fcriipul  ux.Qn  1712: 

Arlequin  Voleur.    Comédie  Italienne 
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en  trois  Aéles,  l^  Aoiit  iji6.  Cette 
Pièce  acte  r^-miie  en  un  Acie  en  1724» 
fous  le  même  tkre.  La  Pièce  Italienne 
cfl  intitulée.  Lt  tre  Ladri  ScopcrtL 

Arlequm   ttint   Baron    Allemand  , 
Comédie    Italienne   en    trois  Aéles.  16 
^out  1J16.  en  Italien,  Arlchmo  Barone 
T-edefco,  Pièce  très-ancienne.  Elle  a  été 
réduite  en  un  Aole  le  3  Odobre  1724. 
Arlequin     Aftrologue    ,    Enfant   , 
Statue  ôc  Perroquet.   Comédie  Italienne 
en  trois  Adles.  20    Août  1716'.  en  Ixc^ 
li^sn  ,  AHichmo  finto  Statua  ,  e^apagall  0 
C'efl  -une  farce  moderne  aiTez  comique. 
Arlequin  Courtifan  ,  ou  l'Ambition 
punie.  Comédie  Italienne  entrais  A^c^y 
23  Août  1715.  en  Italien v^r/ir/;i»(?  côrf> 
^u«o.  Cette  Pièce  moderne  efl  de  M. 
Lelio. 

^Arlequin  Peintre  mal  adroit.  Cô- 
medie  Italienne  en  trois  A6i:es.  i.  Ot'- 
fu^rr  1715.  en  Italien.  Nen  Vuol  RïvR^ 
li  Amore.  Pièce  ancienne. 

Arlequin  condamné  àmortparcon- 
verfation.  Comédie  Italienne  en  trois 
Aéles.  12  Octobre  iji6.  en  Italien. 
Vlfoltàu.  nom  d'une  Aélrice  qui  fait 
tout  le  nœud  de  la  Pièce.  Elle  cft  très- 
ancienne. 

Arlequin   Soldatt    Foj/eu    la  feinte 
i^cpnftanceg 
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Arlequin  Cocu  imaginaire.  Corn, 
lutlienne  ea  trois  Aéles.  lo  Novembre 

1716.  en  Italien  ,  //  cornuîo  fer  opimo- 
ne,  M.  Molière  a  tiré  Ton  Cocu  imagi- 
naire >de  cette  Comédie  Italienne. 

Arlequin  feint  Vendeur  de  Chan- 
fons.  Capitaine  ,  Caifîè  d'Oranger,Lan- 
terne  &  Sage-Femme  ,  Comédie  Ita- 
lïenne  en  trois  Ac^es.-  11  Novembre 
1J16.  Cette  Pièce  a  été  jouée  aux  Foi- 
res fous  le  titre  d'Mequin  Ga^i£t'ter. 

Arlequin  heureux  par  hafard.  O- 
me  die  Italienne  en  trois  Aé^es.  11  Dec* 
171(5.  en  Italien.  Arlichtno  fach/no  fortU' 
nato.  Elle  eft  tirée  du  Boccabadati  ,  &C 
Mr  Lelio  Ta  accommodée  au  Théâtre* 

Arlequin  Tuteur  ignorant  &  Maî- 
tre d'Armes.  Foyez.  Force  de  l'éduca- 
tion. 

Arlequin  Secrétaire  public.  Corne- 
die  Itaiicnne  en   trois  Acles.    17    Mai 

1717.  C'cit  un  Canevas  d'un  Auteur 
François. 

*  Arlequin  Demetrius.  Comédie  Ita^ 
Itennem  cinq  Aélcs.  i.  Août  1717. 
Elleefldu    Boccabadati.  Arg.  p.  41. 

Arlequin  démarié  par  jalouiie.  Co^ 
m^die  Italienne  en  trois  Aé^es.  p  Août 
1717. 

Arlequin    dans  i'ifle    de  Ceykn  , 
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Contfdte  Italienne  en  un  Aéle  :  25 
Août  1717  ,  c'eft  un  Canevas  de  Mr 
C****.  Arg.  p.  4^- 

*  Arlequin  muet  par  crainte  Cotne^ 
die  Italienne  Qn  trois  A<StQS  par  Mr  Le- 
lio  ,  16  Décembre  1717.  Arg.  p.  52. 

"*  Arlequin  cor  faire  afriquain  ,  Corn* 
Itd.  en  cinq  A<îles  <  Janvier  1718.  Ca- 
nevas de  fçu  Ml-  C*^*  accommodé 
au  Théâtre  par  Mr  Lelio.  Arg.  p.  57. 

Arlequin  malheureux  danslapro- 
fperné.  Comédie  Italienne  en  trois  Ae^ 
tes  ,  zj  Mai  1718.  m  Italien,  (L^rlîçhîUù 
sfonunato  netla  Cocagna  ,  cette  Pièce  el{ 
du  Boccabadati» 

*  Arlequin  Valet  de  deux  Maîtres. 
Comédie  Italienne  en  trois  Adles ,  Pie*^ 
ce- moderne  par  Mr  M.^  *  *  31  Juillet 
17^8.  Arg.  p.  82. 

'  Arlequin  jaloux  vindicatif ,  C{/»;<?t/;^ 
It^ienne  en  trois  Acles,3i  Aouji  1718  , 
en  Italiea//i'(?rw4ra[BoulIangerj  gelofo^ 
Pièce  ancienne  dont  on  ignore  T Auteur. 
Arlequm  Pluton  ,  Comédie  François 
fe ,  avec  des  Scènes  Italiennes  en  trois 
Aéles ,  par  Ml  Geuictte  19  Janvier  1719 
le  Fils  du  Sr,  Thomaflin  âgé  de  cinq  ana 
parut  dans  cette  Pièce  fous  l*hab;t  d'Ar- 
lequin. L'Auteur  a  dépuis  mis  en  Ftaa  1 
çoîs  h'à  Scènes  q$ri  étoient  cnltalien. 
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Arlequin  mari  {ans  kmmQ  ^  voje^ 
kpot  pourry. 

Arlequin ,  &  Scaramouclie  rivaux. 
Comédie  Italienne  :  2J  Mai  1720. 

Arlequin  poly  par  l'Amour* 
Comédie  Françoife  en  un  Aéle  par  Mr 
Marivaux  17  Ociobre  1720.   Tom.IV. 

Arlequin  camarade  du  Diable.  Co^ 
medie  Françoïfe  en  trois  Aéles  avec  des 
divertiiiementspar  Mr  de  S.  Jorry:4 
Mars  1721. 

Arlequin  en  deuil  de  lui-même  , 
Comédie  Francoife  en  un  Aâ:e  ,  par 
Mrde  S.  Jorry  ;  20  Mars  172 1, 

Arlequin  Sauvage.  Comédie  Fran^ 
foife  en  trois  A6les  par  Mr  de  FIfle  :  L7 
^uin  lyiu  Tom.  IV. 

Arlequin  faux  brave  ,  Comédie  It a* 
lienne  en  un  A(île,  28  Novembre  1721. 

Arlequin  Cartouche  ,  Comédie  Ita- 
lienne ,  en  trois  A^Sles,  20  O^obre  1721. 
c*eft  un  Canevas  de  Mf  Lelio. 

j^rlequïn  Romulus,  Parodie  en  vers  & 
en  un  Aéle  de  la  Tragédie  de  Romulus  : 
parMr  Dominique:i8  Février  1722. 

Arlequin  Somnambule,  voyex.  vieux 
monde. 

Arlequin  Soitlat  au  camp  de  Por- 
clié-Fontaine  ,  Ccmedie  Françoise  en  tia 
A6lc,avec  un  divertiiTementpar  MrDo 
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minique.  i8    Ociob  re  1722. 

Arlequin  amoureux  pat  encliaDte- 
ment.  Comédie  Françoife  avec  des  di- 
rertlffements,  par Mr B.  ***  16  De^- 
ccmbre    zjiz. 

Arlequin  Perfée ,  Parodie  en  Vaude- 
villes &  en  trois,  Acl:es  de  f  Opéra  de  Per^ 
/fV,par  Mr  Fufelier.  18  Décembre  1722, 

Arlequin  Prologue,  voj^%.  Arbitre 
des  différends. 

Arlequin  Atjs ,  Parodie  en  un  Adle., 
&  en  Vaudevilles, de  ^OferA  d'Atys  s  par 
Mr  Pontau.  22  Janvier  \ji6. 

*  Arlequin  toujours  Arlequin  yVOjez* 
Comédiens  Efclaves» 

*  Arlequin  Aflrologue  ,  Comédie 
Frmçoife  en  trois  A(5les,par  Mr  deTI- 
fie.  I  j  Mai  1727.  Arg.  p.  202. 

Arlequin  Roland,  Parodie  en  un  A(Sïq  , 
'6c  en  Vaudevilles  de  VOperOrde  Roland^ 
par  Mrs  Dom- nique  ,  6c  Romagneiî.  3 1 
Décembre   1727. 

*  Arlequin  Huila  ,  voje^^  Suite  d^ 
Coimediens  Efclavcs. 

Arlequin  Belterof^ron  ,  Parodie  en  tta 
A6le,  èc  en  Vaudevilles ,  de  F  Opéra  de 
Bdlerophon^  par  Mrs  Dominique  ,  6c 
Romagnefi  :  7  Mai  1728^. 

Arlequin    Arbitre  ,  Ccinedie  Tré^u 

d 
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foïfe ,  en  un  Ad:e^  par  un  Auteur  anony- 
me, ly  Juillet   1728. 

arlequin  Tmcrede  ,  Parodie  deTOperOc 
de  Tancrede^  par  Mr  Dominique  ip  Mars 
172p. 

^rmïde^  V^irodic  en  un  Aéte  &:  en 
Vaudevilles  de  l'Opera^  d'Armpde,Pàr  Mr 
B.  ^^^  21  Janvier  1725'. 

^r/f;?//r5,  Parodie  en  un  A6lé  de  la 
Tragédie  d^Jrtemire  par  Mr  Dominique 
10  Mars  1720. 

Avantages  de  rEfJ3rit  ,  Comédie  It an- 
tienne en  un  Aéle  ,   9   Octobre    1717  : 
Canevas  de  Mr  C  ****. 

Avantures  (  lesj  de  la  rue  Quin- 
quempoix  ,  Comédie  Françoise  en  un  Ac- 
te avec  des  divertifTements  ,  par  Mr 
Ca  *  *  21  Novembre  lyi^* 


B 


BAgue  (la)  Magique.  Comedre 
Françotfe  en  un  a6le,  avec  des  agrc-- 
mens  ,  par  M  r  Fufelier.  1 5  Mars  ijz6. 
c'cft  l'Oraifon  de  S.  Julien  Conte  de  la 
Fontaine.  Cette  pièce  fut  faiteàTocca- 
£on  de  celle  du  Talifman  que  reprefen- 
toient  les  François ,  ôc  qui  rouk  fur  le 
Hiémc  fujet. 

Ballet  (  le  )  d£9   t^ingt-quatre 
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HEURES.  Comedïe  Françcife  en  trois 
A6les ,  8c  un  Prologue  avec  des  diver* 
tiiïèmcns  ,  par  Mr  le  Grand, les  paroles 
font  de  Mr  L.  F.  *  *•  &  la  Mufi* 
que  de  Mr  Aubcrt  :  elle  fut  reprefentce 
devant  le  Roy  à  Chantilli  ,  le  cinq  iVc- 
vembrê  i722.par  ordre  deMonfeigneur 
le  Duc  ,  par  les  Comédiens  François  ^ 
les  Comédiens  Italiens  &  FAcadémie 
Royale  de  Pvîufîque.  Tom.  V. 

Balourde.    (  la  )    Comedïe    Italienne 
en  un  A6le,  avec  des  Diverrilîèmens.  2j 
Novembre  1717.    La  BdouYda^   cane- 
vas moderne. 

Banquet  (  le  )  des    (ti^^t  Sages.  Co- 
viedie   Françoife  en  trois  Acles  ,  &  uns 
Prologue  avec  des  diverti îllraen s ,   par 
Mr  de  l'Ifle.  iÇ  Janvier  1725. 

Banquet  (^  le  ^  Ridicule.  Parodie  en 
tin  Aéle  ,  par  Mr  de  Vlûc.  j  FevrïcT 
172J.  Cette  Pièce  eft  en  Vaudevilles  & 
compofce  d'ane  feule  Scène  jouée  far 
quatre  A6lcurs  ,  qui  font  î^antalon  0, 
Arlequin  ,  Dominique  en  Pierrot,  Ôc 
Paghctti  en  Pclicbinelle  .-Elle  contient 
la  Critique  du  Banquet  des   Sages. 

Belic-micre    (  la  )   fuppofce.    €0^ 

m;àie  Italienne  en  trois  Adles.  30  J«/f-- 

ht  171 6.  en  Italien.  La  Finta  Mstrïgna^ 

BiLFHEGOR.    ComUie    Françoife    ^m. 

dij 
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trois  A(5les  ,avec  des  divertiiremens,  par 

Mr  le  Grand.  24  Août  1721.  Tom.  IV» 

*  Berger  (le)  d'Amphrife.  Comédie 
Franc  01  fe  en  trais  Actes  y  avec  des  di- 
vertifïèmens ,  par  Mr  de  Tiflow  20  Fe- 
vYÏeY  1727.- elle  fat  jouée  fans  être  an- 
noncée. Arg.  p .  1 8  5  • 

Besoin  (le  )  d'aimer.  Vojet.  Fille 

INQUIETE. 

Bois  (  le  )  de  Boulogne.  Comédie. 
JFr^wpijï  en  un  A6le ,  avec  un  diver- 
tilTement ,  par  Mr  Dominique.  24  Juil- 
let 1723. 

Bonheur  (  le  )  du  hafard  Conie^ 
dis  Italienne  en  trois  A6les.  ly  May 
171 7.  en  Italien  ayinicr  nato  nel  fuoco^ 
Pièce  très-ancienne» 

Bonne  (  la  )  Femme,  Parodie  en  un 
A6le,  &  en  Vaudevilles, de  YOpera^  d'Hy-, 
permenejlxe^  par  Mrs  Dominique  ôc  Ro  »* 
magnefi.  28  Juin  1728. 

Bracelet  ,  (  le  )  Comédie  Françoife 
en  un  A6te,  par  Mr  Beauchamps.  20 
Décembre  ly^'j* 


CAhos{îe)  Parodie  du  Ballet  des 
Elejnens  en  quatre     Aéles,     un. 
Prologue  ôc  des  divcrtiflcmens ,  par 
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Mr  le  Grande  27  Juillet  172^. 

Chevalier  (  k  )  Enant.  Parodie  en 
Vers  de  VOedipe  de  M,  de  la  Motte ,  par 
Mr  k  Grand ,  fous  le  nom  de  Mr 
G***.  30  Avril  172(5. 

Colombine  Mari  par  comphi- 
fanoe,  Gomedte  Ital  enne  en=  trois  Adles  ^ 
avec  des  Scènes  Françcifes&un  diver- 
tifTement.  18  Avrd  171p.  en  Italien  // 
Marïto  ;  Pièce  ancienne. 

Comédie  (  la  )  de  Village.  Come-* 
iiie  Iranfoife  tnun  AtÏQ  rpar  Mrs  Do- 
minique 6c  Lelio   fils.  23  OUohre\yz%. 

*  Comédiens  (  les  )  Eiclaves.  Prolo- 
gue des  Pièces  fuivantes  ;  Arlequin  tou- 
jours Arlequin  ^  petite  Pïece  Italienne. 
ArcagaM'BIs,  Tragédie  ,  Tom.  VIIL 
dont  le  plan  eft  de  MrLelio  pere;&  I'Og'* 
cafion  Opéra  Comique  ,  par  Mrs  Do- 
minique y  Lelio  fils  ôcRomagncfi.  la 
jioût  i72(5-Arg.  p»  2x6"» 

*  Comédiens  (les  )  par  hafard,  Co-* 
medle  Francoife  en  trois  Aéles  ,  par 
Mr  GeullettciJ  Mar^  1718.  cette 
Pièce  parut  d'abord  avec  un  petit  A<5le  , 
intitulé  l'Anneau  de  Brunel  ;  TAuteuc 
k  fupprima  ^  &  Mr  Lelio  y  fubflkua 
les  deux  Arlequines  ,  petite  Comédie 
de  fa  composition.  Arg.  p.  7<y» 

Contrats  (les)  rompus  parArle- 
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quin  vindicatif.  Comédie  Italienne  en 
trois  Acles.  lo  Juin  iyi6.  en  Italien  r 
Lt  contrattf  rotti, 

*  Contrafte  (  le  )  de  THymen  &  de 
r  Amour.  Comédie  Françoife  en  trois- 
Acles ,  &  un  DivertiiTement ,  par  Mïï 
F  *  *  *.  7  Mars  ijzj.  Arg.  p.  ipj. 

D- 

*  T^  Ame  (  la  )  amoureufe  par  en- 
KJt  vie.  Comédie  Italienne  en  trois 
Aclcs.  6  Juillet  171(5.  en  Italien  , /it 
Cane  de  VOrtotano  ,  (  le  Chien  du  Jardi- 
nier. )  Arg.  p.  p. 

*  Danaé.  Comedis  Françoife  en  trois 
A6les  ,  &  en  V  ers  ,  avec  un  Prologue 
&  des  agrémens.  25  Juillet  1721.  cette 
Pièce  eft  de  Mr  Sainctyon.  MrDomi-* 
nique  la  mit  en  état  de  paroi tre  ;  c'eft 
la  première  Pièce  qui  fut  reprefentée  à 
Touverture  du  Théâtre  des  Comédiens 
Italiens  du  Faubourg  S.  Laurent.  Arg* 
p.  142. 

Débauché  ^  (  le  )"  Fojex,  la  Femme 
vertueufe. 

*  Débauché  [le]  ou  Arlequin  qui 
fe  trahit  lui-même.  Comédie  Italienney 
parMrLeho.  ^.  Mai  1717.  -Arg.p.  30. 

Débris    (  le  )  des    Saturnales*    C7^- 
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m  elle  Franço'tfc  en  un  Aélc-    ij    Sep- 
tembre 172J.    vojez.  Saturnales. 

DEDAIN  [  le  ]  affecte'.  Comédie 
Irançoïfe  en  trois  Ad:cs  ,  attribuée  à 
Mademoifelie  M  *  *  *.  25  Decemlra 
1724.  Tom. .  VIL 

Défiant  [  le  ]  Comédie  Italienne  en 
trois  Ades ,  par  Mr  C  ***  10  ^iiilLt 
1718. 

*  De'part  [  le  ]  des  Comedjens  Ita- 
liens. Coniedie  Fra-'7çcife  en  un  Acle  y. 
avec  un  divertifTement  ,  par  Mrs  le 
Grand  ôc  Dominique.  24  Ociobre 
1723.  Elle  fut  faite  au  fujet  du  voyage 
que  les  Italiens  dévoient  faire  en  An- 
gleterre pour  y  paiïcr  quatre  mois.Arg* 

*  Défolation  [la]  desdeuxComedies. 
Fïece  Françoife  en  un  Acle  ,  avec  un  di- 
vertifTemrnt ,  par  Mrs  Lelio  ôc  Domi-^ 
nique,  p  Octobre  i7i8.'Arg-p.  p5* 

Deux  [  les  ]  Lelio  &  les  deux  Ar* 
lequins.  Comédie  Italienne  en  3  Aclts. 
1 5  juillet  iyi6.  en  Italien/  due Léliï ,  e 
due  Ailchïni.  Cette  Pièce  n'^eft  pas  toute 
copiés  d'après  Plante  ,  elle  eft  aufïi  ti- 
rée d  une  Comédie  Italienne  intitulée  ,. 
U  Migîle  deî  Cecchï.  Comédie  Italienne 
qui  a  environ  deux  cens  ans.  La  nou- 
Telle  ^iece  a  été  enfuite  réduite  ea  Ca~ 
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nevas  pour  être  jouée  à  l'impromptu  ^ 
6ç  Ton  y  a  fuivi  l'original  que  l'Auteur 
a  conduit  avec  tant  d'adrelTe  que  le 
même  Aéleur  peut  joiier  les  deux  Per- 
fonnages ,  évitant  par  là  Tincommodirc 
d'avoir  recours  au  mafque  ou  bien  de 
faire  jouer  ces  rolles  par  deux  Aélcurs 
qui  ne  fe  relTemblent  pas. 

Deux  [  les  ]  Pantalons ,  les  deux  Do- 
éleurs  6c  les  deux  Arlequins  avec  les 
Efcaladcs  nodlurnes.  Comédie  Italien- 
ne en  trois  A.-cles.  50  Novembre  1736'» 
/  duePiinîator^'t ^  due  Doîîori  ,  due  Arli^ 
chïni ,  con  le  ScaUte,  Pièce  ancienne^ 

*  Deux  Arkqumes  ,  vf-yet.  Comé- 
diens par  hazard. 

Deux  [  les  ]  Rivaux  duppés  parArle- 
qiùn.  12  S anvï en ji  p.  en  Italien. Z<î  Do- 
rma,C'cAlG  nom  de  laSuivaniequi  joue 
le  principal  rolle.Piecc  fort  aTiCienne. 

*Diane  &  Endimion,  ou  rAm.our 
vange'.  Co?«. /m/,  en  trois  Aé\es  ,  aucc 
des  Scènes  Françoifes  ,  par  Mr  Lelio 
peprefentéc  devant  le  Roy  au  Palais  des 
Thuilleries ,  ks  25  &  27  Janvier  lyu» 
èc  fur  le  Théâtre  le  (5.  Février  de  la  mê- 
me année. 

Dieu  [le]  du  Iiazard,  vo)'e')f  ^orcQ 
de  l'Amour. 

Dkux  [  les  ]  en    Egypte  ^    voytz 
Anonymes*  Difputc 
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*Vt)i^p^^te  [  la  ];'jie;Melpomene  ,  & 
de  Tlialie ,  Prologue  François  ,  par  Mr 
Pominique  2  j  Amt  172  J. 

Divorce  (  le  )  d'Arlequin  arant 
Ton  mariage.  Comédie  Italienne  :  iz 
Octobre  1720  ;  ea  Italien.  //  divortis 
é^ArUchino,  Pièce  ancienne. 

Doéleur  (  le  )  6c  Pantalon  Amans 
invifibles.  Comédie  Italienne  en  trois 
A6les  :  Z juillet  17 16  :  en  ItalienZ^  cô- 
Urara  (  la  BlanchifTeufe  de  rabats,  )  c'eâr^ 
une  Pièce  moderne  ,  compoféc  par  les 
Académiciens  de  jR.ome. 
•  Doéleur  [  le  ]  Médecin  amoureux 
Conedie  Italienne  en  trois  Acles  :  6 
juillet  171 7  ;  en  Italien  le  uojlxâ  mfogu» 
Pièce  ancienne. 

Double  [la]  inconstance.  C#-^ 
medie   Françoije  en    trois  Ajdles  :  par 
Mr  Marivaux,  6  Avril  1725.  Tom.V* 

^  Double  (  le  )  mariage  d'Arlequin, 
Comédie  Italienne  en  trois  AcSles:  iz 
May  172 1.    Arg.p.  i34« 

E 

EDucation  [L*]|  perdue'.    Comeiit 
Italienne   en  trois  Aéles  ;  4  Oci$* 
bre  1717. 

Effets  [les]  de  l'abfencc  Comédie 
Italienne  en  cinq  Aéles,  Canevas  de  Mr 
C.  *  *  *  5  Ociohre  1717* 

c 
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Effets  [les]  de  l'Eclypfe.  Comediâ 
Françoije  en  un  A6le  ,  &  un  divertilTe- 
ment  :  pat  Mr  Lelio  fils  ,  z^^uin  1724- 

*  Effets  (  les  )  du  dépit  ,  Comédie 
Tranfoife  en  un  A<5lc  ,  par  Mr  Beau- 
champs  ,  ^^  Avril  1717.  Arg.p.ipp. 

Effets  [  les]  de  TAmour,  8c  du  jeu. 
Comédie  Françoife  en  trois  Aâ:es:  par  Mr 
S.*^*  II  Mars  171p. 

Embarras  [L*]  des  richesses. 
Comédie  Françoife  en  trois  AcSles  ,  & 
un  Prologue  ,  par  Mr  d'AUainval ,  p 
juillet  i725.Tom  VII. 

*  Enfans  (  les  )  de  la  joye.  Comédie 
Françoife  en  un  Aélc  ,  avec  un  diver- 
tïflcmcnt ,  par  Mr  Piron  28  Novembre 
j725.Arg.p.  15J. 

Enfant  (  L'  )  gâte  v^oyez.  Libertin. 

Engagement  (U)  imprévu  ,  Co^ 
ptedie  Italienne  en  trois  Aéles ,  16  Mai 
17x7  :  en  Italien  Impegno  canna  V^mico. 
Pièce  tirée  de  l'Efpagnol. 

Equivoques  (  les  )  de  l'Amour.  Co^ 
tnedie  Italienne  en  trois  Aéles  10  Sep-* 
temhre  iyi6:  cette  Pièce eft  tiréq  d'u- 
ne Comédie  Efpagn  oie  ii^titulée ,  ^nu 
todos  mi  Dama  (  ma  Maîtreilè  va  devant 
toutes  chofes,  ) 

Erreurs  (les)  de  l'Amour  ,  ou  Ar^. 
kquin  Notaire  maltraité.  Comédie  Ita^ 
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lientu  en  trois  A<Sles23  Mai  1716:  ea 
Italien  La  Rtjfdlutd,  Pièce  moderne ,  & 
dans  le  goût  des  mœurs  de  Venife. 

Etrennes  (les)  Comédie  François 
fe^  en  un  A<Sle  ,  avec  un  divertifTement: 
par  Mr  Dominique  10  f/anviet  1721. 

Evenemens  (^les  )  de  TEfclave  per- 
due &  retrouvée  ,  Comédie  Italienne 
en  trois  A6tes  :  z^^uin  iji6  :  en  Italien 
La  Schiava  perduta  ^  e  riperduta  :  elle  efl: 
imitée  du  Mercator  de  Plaute.  Mr  Leli3 
y  a  ajouté  quelques  Scènes  ,  ôc  Moni- 
li  a  Auteur  Italien  en  a  fait  une  Pièce  e« 
Mufique. 

F 

FAucon    (  k  )    Comédie    Frdnfoife 
en  un  A£tQ ,  par   Mr  Fuzelicr  i^ 
Août  171p. 

Faucon  (  le  )  Scies  Oyes  de  boca« 
CE.  Comédie  Françoife  en  trois  A<^es, 
6c  un  Prologue ,  avec  un  divertifTement 
parMr  de  Vlï[t.6Févner  1725.T0m.VII 
FauiTe  [  la  ]  Magie  Comédie  Fran^ 
foife  en  trois  A<ftes  ,  par  Mr  ***  4 
Mai  171p. 

Fausse    [la]  suivante   ,    ou   le 

Fourbe   puni   ,  Comédie  Françoife  ca 

trois  Aéies  avec  des  divert  flements,  par 

Mr  Marivaux,8  y«ï//^n724.  Tom.VI. 

Feinte  [la]  Celie,  Comédie  Italienne 

cij 
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i  j  Aoufi  lyip,  en  Italien  la  Fïnta  Celïd 
Pièce  ancienne  5  Flaminia  y  paiTe  pour 
ttre  folie  par  équivoque. 

*  Feinte  [  la  ]    hypocrite  ;    voyeTL, 
Amante  hypocrite.  Arg.  p.  6y. 

Feinte  (k)  inconftance  ^  ou  Ar- 
lequin Soldat ,  Comédie  Italienne  en  trois 
Acles  :  15  Ottobre  lyiô  :  en  Italien/^ 
finta  volu'btltd.V'iecQ  ancienne. 

Feinte"  [la]  véritable,  voyez. 
Retour  de  tendresse.  Tom.  VÎII, 

*  Femme  (  la  )  Jaloufe.  Comédie  Ita-r 
h^nnstn  trois  Aélcs  j</mn  171  (5.  en  Ita- 
lien la  moglie  gelofa.  C'cft  la  première 
Pièce  que  Mr.  Leiio  ait  fait  en  France, 
Arg.  p.<5. 

— *  Femme  (  la  )  jaloufe.  Cerne  die 
Françoife  en  Vers  ,  en  trois  Aéles  ,  par 
MrJolly.  il, Décembre  172(5.  Ceftunc 
tra du cli on  delà  Comédie  Italienne  de 
Mr.  Leho, 

Femme  [  la  ]  vcrtueufc  ,  &  Panta- 
lon mary  débauché.  Comédie  Italienne 
en  cinq  A<fles  ^  29  ^uïn  171(5.  en  Italien 
ïlMarïto  vitiofo.  Pièce  moderne  compo-* 
fée  fur  les  mœurs  de  Venife. 

Feftin  [le]  de  Pierre  ,  Comédie 
Italienne  en  trois  Aéles  î  \j  janvier 
1717.  rOriginal  de  cette  Pièce  eft  F.Ç^ 
pagnol  >  tout  le  monde  fçgit  que  Mf 
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Molière  en  a  fait  une  fous  le  même  titre. 

Fille  [  la  }  crue  Garçon  Corne d'pc^ 
Italienne  en  trois  Aél^s.  30  Mal  1715. 
en  Italien.  Vlnterejfe  0  la  Filïa  credutx 
Mufchio.  Cette  Pièce  eft  du  Secchi ,  elle 
a  été  augmentée  par  Mr  Lcliodeplu- 
fieurs  Scenes,fur  tout  du  dernier A6le  & 
du  dénoiiement.C*elt  de  cette  Pièce  que 
Mr   Molière  a  pris  fon  depït  amoureux. 

Fille  (  la  j  défobeifTante.  Comédie 
Italienne  en  trois  A  clés.  12  ^Gp:ji  1717. 
en  Italien  ,  la  Filta  defobediente. 

Fille  [  la  }  inquiète  ,  ou  le  bfsoim 
d'Aimer.  Comédie  Franpife  en  trois 
Aéles ,  avec  des  divertifïèments,par  Mr 
Autreau.  2  Décembre  17s}.  Tom  VI. 

Filles  [  les  ]  amoureufes  du  Diable^ 
voyez.  Amour  extravagant. 

*  Flaminia  Veuve  fidcHe  ,  &  Soldat 
par  vengeance.  Comédie  Italienne  en 
trois  A6les.  y  OMre  iyi6.  en  Italien. 
Flaminia  Saldato  pervendetta.Aig.p.  12. 
Fleuve  [le]  d'Oubli,  Comédie 
Françoife  en  un  Adle  ,  avec  un  di- 
vertillement,  par  Mr  le  Grand:  iz,Sep^ 
tembre  172 1.  Tom  V. 

Fleuve    (  le  )    de     Scamandrc    , 
vojet.  Saturnales. 

Foire  (  la }  des  Fées  )  vojex.  Force 
de  l'Amour. 

«  iij 
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♦  Foi  re  (  la  )  RenaifTante ,  Cûmeàic 
Frarifoife  en  un  Aéle  ,  &  en  Vaude- 
villes, par  Mrs  Lelio  &  Dominique.  29 
janvier  lyjç.  Arg.  p.  108. 

Folle  (  la)  raifonnable  ,  Comédie 
Franmfe  en  un  Aéte  ,  avec  un  divcrtif- 
fement,  par  Mr  Dominique  p  janvier 
1725.  Elle  eft  imitée  desfoltes  ^moureufes 
de  Mr  Regnard. 

Folle  [  la  ]  fuppofèc  ,  Comédie  ItA" 
Ttenne  en  trois  A6tes,  premier  ]uïn  iji6. 
tn  Italien ,  lafinta  paz^iut.  Pièce  moder- 
ne -i  c'eft  la  première  Pièce  que  les  Ita- 
liens ont  reprefente'e  ,  fur  le  Théâtre  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne. 
[ [fc^  Force  [  la  ]  de  l'Amitié.  Comédie 
Italienne  en  trois  Aéles ,  par  Mr  Lelio. 
^.  Février  171 7.  en  Italien  Ufor^^a  deV 
émiàtia*  Aïg,p,jy, 

1  ilForce  [  la  ]  de  l'Amour  ,  &  la  Foi- 
re des  Fées  ;  ces  deux  Pièces  Françoifes, 
font  chacune  en  un  Aéle ,  avec  un  di- 
vertiflèment ,  &  un  Prologue  intitulé  » 
leDieu  du  ha2ard,8>^o«^  lyii.EUes  font 
de  Mrs  le  Sage,  Fuzelier ,  &  d*OrnevaU 
&  fe  trouvent  imprimées  dans  le  cin- 
quième Volume  du  Théâtre  de  la  Foire. 
Force  (  la  )  du  deftin  ,  Comédie  ItX" 
Henné  en  trois  A6les,  ^,  Aouft  1715^  en 
Italien  ,  laforjL4  del  fato.  Cette  Pièce  eft 
ëuCicognini. 
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Force  [la]  de  rEducation  .,  ou  Ar- 
lequin tuteur  ignorant ,  &  maître  d*ar- 
mes.  Comédie  Italienne  en  trois  Aélcs. 
i6.  Décembre  iji6.  en  Italien  la  foriLa 
del*Educatione,  Pièce  tirée  de  rÈfpa- 
gnol  ;  Mario  a  été  élevé  fous  les  habits 
de  fille  ,  &  Flaminia  fous  ceux  de  gar- 
çon ^  on  leur  fait  reprendre  les  habits 
convenables  à  leurs  fexes.  Les  fcenes  de 
cette  Comédie  répondent  bien  au  titre 
de  la  Pièce. 

Force  (  la  )  du  naturel.  Cemedie  Ita-- 
lienne  en  trois  Aélcs ,  par  Mr.  F  *  *  *. 
II.  O^obre  171 7.  Elle  cil  tirée  d'Augu- 
ftin  Moreto  Auteur  Efpagnol.  Ce  fut 
dans  cette  Pièce  que  débuta  Domini- 
que,habillé  cnPicrrot,!;^?^^ ^  le  Mémoire 
pour  fe  rvir  à  THiftoire  du  Théâtre. 

Force  [  la  ^  du.fang  ,  ou  le  fot  tou- 
jours fot.  Comédie  Francoife^  en  trois  Ac- 
tes avec  des  divertiffements.  ai  ^vrtl 
172  y.  Cette  Pièce  eft  de  Mr.  l'Abbé  de 
Bruis ,  &  de  Mr.  Palaprat  ;  la  veuve  de 
ce  dernier  la  donna  aux  Comédiens  Ita« 
liens,  une  perfonne  qui  en  avoit  une  au- 
tre copie  la  donna  aux  Comédiens  Fran- 
çois :  après  quelques  débats  entre  lesAu- 
teurs,  ou  ceux  qui  avoienc  prefentéla 
Pièce  il  ftJt  jugé  que  les  Comédiens 
François,  &  les  Italiens  en  donneroicnt 

eiiij 
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la  première  reprefentation  le  même  ^ur 
Ôc  que  les  Perfonnes  qui  l*avoient  pre- 
fentée  joiiiroient  des  paits  d'Auteurs. 
Elle  parut  de  cette  forte  fur  les  deux 
Théâtres, deux  fois  aux  François  de  trois 
fois  aux  Italiens. 

Fourbe  [le^  t>uNi  :  i/oj^x.  Fausse 
SUIVANTE.  Tom.VI. 

Fourberies  [  les  .]  d'Arlequin.  Come^ 
dte  Italienne  en  trois  Aéles  par  Mr.  Lelio 
25  Janvier  \'jz6^  Ccft  plufieurs  fcencs 
Italiennes  qui  forment  une  intrigue. 

Fourbes  (les)  par  intcrêt.  Comed'ir 
Italienne  en  un  Adle.  Pièce  moderne  de 
Mr.  Lelio,!  3  Octobre  17 17. 

Fragmens  [  les  ]  •  Italiens.  Comédie 
Italienne  en  trois  Acles ,  par  5  Décembre 
1718.  C'eft  une  Rapfodie  dcs.mcillcu- 
res  Scençs  ItaliennûSi  &  des  plus  comi»-» 
ques. 

G. 

GAflon  I^Don  "]  de  iMoncade.  Ow^- 
dîe  Italienne  ,  en  cinq  Aéles  2.  Ne» 
vemhre  171 8.  l'Original  Efpagnol  t 
Don  Gafione  d't  Moncada-,  eft  de  Lope  de 
Vega. 

Griselde  (la)  Tragi- Corne  die  Italien- 
fie  ,  en  cinq  Ad:es  par  Mr.  Lclio  tj 
Aoufi  171 7  :  en  Italien  UGrifelda,  Cette 
t^iece  eft  tirée  d'un  Opéra  de  ce  nom  : 
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tVft  Phiftoire  de  Gnfelidis.  Tom.  IIL 

Grotte  (  la  )  de  Scapin.  Comédie  Ira- 
Henné  en  trois  Aéles:  21  Septembre  ijid 
en  Italien  U  Grotta  àï  Fenochio,  Scapin 
changea  de  nom  à  la  reprefentation  de 
cette  Pièce  ,  &:prit  celuy  de  Fenochio, 
&c  joua  fous  le  mafque ,  ainfi  qu'il  fai- 
foit  en  Italie  ,  où  il  étoit  très-gouté .; 
mais  le  public  accoutumé  a  le  voir  joiier 
à  vifage  découvert ,  ne  lui  lailfa  pas  gar- 
der long-  temps  fon  marque. 

H. 

HErcule  Tragédie  Italienne  en  5. 
Adles  ip  Décembre  17 17  :  en  Ita- 
lien ^fr^o/^.  Pièce  moderne. Tom.  IIL  . 

Hercule  fiUnr.  Parodie  en  un  Adle  de 
ropera  d'Om-phale  :  par  Mr.  Fufelier.  1 5 
Aïaiijzi, 

Héritier  (LV)  de  Village.  Ca- 
medie  Irançoife  en  un  Aéte  par  Mr.  Ma- 
rivaux :  ip  Aouft  1725  :  cette  Pièce  fut 
joiie'efans  être  annoncée.  Tom.  VIL 

Heureufe  (L')  furprife ,  Comédie  ItÂ- 

lienne  en  trois  Adles  ,    î8  Mai  iyi6  : 

"l'Ingagnofortunato.  Ceft  le  début   des 

Italiens  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal. 

La  pièce  eft  tirée  de  i'Efpagnol. 

*  Heureufe  (  L'  )  trahifon.  Comédie 
Italienne  en  trois  Aéles  par  Mr.  L$:iiO 
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^j^AHvïeY  I7i7:en  Italien,// /^n;«  ^pt- 
to.  L'Auteur  a  tiré  cette  Pièce  dd  Emi- 
lia  dd  cïeco  à*Adru  ,  qui  l'avoit  prife  de 
rEfidiiis  de  Piaute.  Argument  p.  IÇ. 

Heureux  [L']  naufFrage.  Comédie 
lïAnfoïfe  en  trois  Aéles ,  avec  divertiflè- 
mentjpar  Mr.  Barbier,  p^«i»  1721:  cet- 
te Pièce  avoit  été  reprefentée  à  Lyon  en 
1710  :  avec  quelque  fuccès  ;  mais  elle 
Tie  fut  pas  goûtée  au  Théâtre  Italien.  El- 
le eft  imprimée  dans  les  œuvres  de  cet 
Auteur. 

Homme  [  L'  ]  Marin.  Comédie  Fun- 
foife  en,unAcl:e,  avec  un  divertifFement 
^2  Maï  ijz6  :  cette  Pièce  qui  eft  deMrs 
a'A****.  p.  H****,  ôc  M***. 
fous  le  nom  de  Mr  d'A  *  **.  fut  fifflée. 

Horoscope  [L']  accompli.  Corne* 
die  Franptfe  en  un  Aéle  avec  un  diver- 
tilTement:  par  Mr.  Gueullette,<5.y«i//.'^ 
1727.  Tom.  VIII. 

Huit  (  les  )  Mariamnes.  Parodie  en 
un  Adle  &  en  Vers  ,  par  Mr.  Piron  ,  17 
i4vril  172  $• 

ÎAloufie  [la]  fans   Amour  ,  ou  k 
rupture  embarraflantc.Owf  rfi^  [Fran  - 
foife  trois  A6les,par  Mr.  S  *  *  *.  27  Sef^' 
tsmbre  1728. 
Jaloux,  (le  )  Comédie  FrAttpifc  c» 
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trois  AiSles ,  &  un  Prologue  ,  avec  des 
div€rtiiïèments,par  Mr.  Bcauchan]ips,2-3 
Décembre  1723.1e  Prologue  roule  fur  la 
prévention  où  l'on  eft  qu'une  pièce  de 
cara<5lerc  ne  fçauroit  convenir  auThea- 
tre  Italien  :  A  Tegard  de  la  Pièce  ,  c'eft 
Silvia  qui  pretendguerir  fon  Amant  de 
la  jalouiie ,  ôc  qui  s'y  prend  d'une  façon 
affez  fînguliere  ,  c'eft  en  n'oubliant  rien 
de  ce  qui  peut  exciter  fajaloufie.'Aufn 
la  Pièce  finit  par  une  rupture  éclatante 
entre  l'Amant  ,  &  la  Maîtrefïè. 

Jardinier  ,  (  le  )  Comédie  Italienne  ,  2 
Novembre  jyi6:  en  Italien,  lOrîoUno^ 
Pièce  moderne  dont  on  ne  connoît  point 
l'Auteur. 

Jeune  [  le  ]  vieillard.  Comédie  Iran- 
foife  en  trois  A<Sles  avec  des  divertilTe- 
ments  :  par  Mrs  le  Sage  ,  6c  d'Orne- 
val ,  2^  juillet  1722.  Dans  un  Prologue 
qui  precedoit  cette  Pièce  ,  &  qui  n'a 
point  été  imprimé ,  deux  A6leurs  qui 
reprefentoient ,  les  Auteurs  du  jeun^ 
viellard  venoicnc  demander  excufe  à  la 
Comédie  Italienne  ,  des  traits  fatyri- 
ques  quilsavoient  lâchez  contre  fes  Co- 
médiens ;  après  avoir  reçu  la  rccom- 
penfe  due  aux  Poètes  cauftiques  ,  on  les 
îaifoitpaffer  fous  le  drapeau  ,  &  enfuite 
ils  étoieat  embrailcz  par  toute  la  troupe. 
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Cette  pièce  cft  dans  le  cinquième  Volu- 
me du  Théâtre  de  la  Foire. 

Illustre  [L*]  Avantijrier  ,  oU 
lE  Prince  travesti.  Comédie  Fran^ 
pife  en  trois  Aéles,  parMr.  Marivaux  , 
^Février  1724.  Elle  parut  d'abord  en 
trois  AcSlcs  ;  mais  l'Auteur  fupprima  le 
,  dernier  &  donna  fa  Pièce  en  cinq  Acr 
tes  Ôc  enfin  il  la  remit  en  trois  ,  dan5 
l'état  qu'elle  eft  aujourd'hui  imprimé^. 
Tcm.VI. 

*  Impatient  (L')  Comédie  Italienne 
en  un  Aéle  8  ou  zj Novembre  1717.  c'eft 
lin  Canevas  de  Mr*  C*^**.  Arg.  p.  Ç'i. 

*  Impcfttur  (  L'  )  malgré  lui.  Comédie 
Jtâhenr.e  en  cinq  A<5les  :  4  juillet  1717. 
cette  Pièce  éft  tirée.  d'Auguftin  Mo- 
reto  Auteur  EfpagncJ  ;Mr.  Lelio  l'a 
accommcde'e  au  Théâtre  [Italien.  Mr 
Corneille  en  a  pus  fon  Ce'LAr  d'Avalos» 
Arg.p.  57. 

*  Inconftant  (^  L*  )  ou  le»  trois  épreu- 
ves. Comédie  Françoifeen  trois  Aéles,  & 
en  Vers  par  Mrs  1* A  *  *  *.  P  *  *  *,  30 
juillet  1727.  Argument  p*  20 J. 

Infortuné  (L')  mari  âge  d'Arlequin  , 
Comédie  Italienne  en  trois  Aéles  ,  27 
Novembre  1718  :  en  Italien  ,  le  noiJLe 
sfortunate  d' j4rHch.no.  Pièce  ancienne  qui 
a  fervi  de  modèle  à  Mr  Molière  pour  fon 
Pourceau^nac, 
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'  *  Joueur  [le]  Comédie  Italienne  en 
trois  Actes  ,par  Mr,  Lclio  ,  6  Decem^ 
ir^ijiS.  Arg.  p.  103. 

IsLE  [  L']  DES  Esclaves  Cotned'te 
Françoife  en  un  Acle  ,  avec  un  di- 
vertilïement  par  Mr.  Marivaux.  8. 
M*irs    i72j.Tom  VIL 

Ifte  {U  )  de  la  Folle.  Comédie  Fran- 
foïfe  en  un  Acte  avec  des  diverciire- 
ments  par  Mrs.  Dominique  ,  Lelio  fiis 
êtRomagneli  Zi\  Septembre  1727  :  C'eft 
une  critique  de  la  Comédie  de  l'iiîe 
de  laraifon. 

*  Italien  (L*  )  francifé.  Comédie  Ita^ 
henné  en.  cinq  Actes,  par  JVîr.  Ldio  30 
^nïn  1717.  Arg.p.  35. 

f  italien  (  L'  )mané  à  Paris  ,  Come^ 
dieltahenn:  en  trois  Actes,  par  Mr.  Le- 
lio 25  y-«i//^r  iyi6  :  en  Italien  Vltalta^ 
no  maritato  à  Parigi*  Pieee  moderne. 
Tom.  I. 

Italien  [L']  marié  à  Paris.  Comédie 
Franfoife  en  cinq  A6les ,  en  Profe,  avec 
tm  divertilTement.  par  Mr  Leliov2pi\r5-. 
vembre  1728.  c'cftla  traduction  dccellc 
dont  Ton  vient  de  parler. 

*  Italienne  [  L'  ]  Françoife.C  ,»w^^i^ 
Françoife  en  trois  Aétes,  &  unProIogue, 
avec  des  divertifTements  par  Mrs  D**^* 
B.#**.  F***.  15.  J?ecmbrç  ïyi<^. 
Arg.  p.  I  j8. 
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*  Jumeaux  [  les  ]  Comédie  lulienne 
en  cinq  Adles,  4  Novembre  17 17  :  cette 
Pièce  eft  tirée  d'une  Comédie  Italienne 
intitulée  la  Prïgione  d*Amore  d'un  Au- 
teur nommé  SfoYTLA  d'OdL  Flaminia  y 
rempli ffoit  le  rolle  double  du  Jumeau  « 
&  de  la  Jumelle.  Arg.  p.  47* 

L. 

LElio  Amant  étourdi.  Comédie  hx^ 
lienne  en  trois  Aéles  ,  ly^mn  iyi6. 
cette  Pièce  fut  remife  au  Théâtre  le  5. 
Mai  1728  :  fous  le  titre  des  Contre- 
tems^ou  l'Amant  étourdi.  C'eft  de  cette 
fource  que  MrMoliere  a  pris  toutleCa- 
>ievas  de  fon  étourdi  qu'il  ^.a  pourtant 
augmenté  &  chargé  d'autres  Scènes. 

Lelio  Amant  inconftant,  &  Arlequin 
foldat  infolent  ,  Comédie  Italienne  en 
trois  Aéles ,  aç.  Juin  171  d.  en  Italien 
l'Amante  volubilcy  Pièce  très-ancienne. 

Lelio  délirant  par  Amour  ,  &  Arle- 
quin Ecolier  ignorant.  Comédie  Italien^ 
neçin  trois  Aéles  :  2^^  Septembre  i'^ i6.cn 
Italien  VHoffitale  de  Pa%.ù.  Lelio  dans 
cette  Pièce  fe  deriife  ,  en  Chanteur  de 
chanfon^î.Tly  a  uneComedic  françoife  en 
Vers  de  Mr  Bcys ,  intitulée  VHophal  des 
Fous  qu'on  croit  être  imitée  de  celle-cy. 
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Lelio  Amant  diftrait,  vo^^^  Arlequin 
compétiteur  de  Lelio  maître  diftrait. 
,  Lelio  &  Arlequin  ravifîèurs  infor- 
tuncz.  2 J  Septembre  iyi6.  en  Italien  ,  It 
vioUtore  delufo.  Pièce  moderne ,  &  de 
la  compofition  du  Boccabadatti. 

Lelio  fourbe  intriguant.  Comédie  ItA" 
lienne  en  trois  Adles  :  1 1  juillet  iji6  i 
en  Italien  il  Cakaltjla  [le  Fourbe.]  Cet- 
te Pièce  eft  tirée  de  TEfpagnol-.Mr  Tho- 
mas Corneille  en  a  fait.fon  Galant  do ti^ 
Hé. 

Lielioioiiet  de  la  fortune  ^voje%  Ar- 
lequin crû  Lelio. 

L^io  prodigue  ,&  Arlequin  prifon- 
nier  par  complaifance.  Comédie  Italienne 
en  trois  A<Slcs  :  2iy«f»  171(5.  en  Italien 
Lelio  frodigo.  Pièce  moderne ,  &  fuivant 
les  mœurs  de  Venife,  Mr  Lelio  l'a  bien 
raccommodée. 

f  Libéral  (k)  malgré  lui.  Comédie 
Italienne  en  trois  Aéles  ,  par  Mr  Lelio  ^ 
\z  Décembre  iyi6.  Tom.  IL 

Libertin  [  le  ]  ou  l'Enfant  gâté.  Gh 
medie  Italienne  en  trois,  A6les,28  No^ 
vembre  1717.  en  Itûicn  la  Madré  corn- 
facianti. 

Lunettes  fies]  magiques.  Comédie 
Italienne  en  un  Aéte  ,  avec  des  divertiU 
fements  par  Mr  Ml*j^.  iS  février» 
171^. 
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i  Lutin  [lej  Amoureux.  Comédie  Frdfi^ 
foife  &  It4lïenn€  en  trois  Ades.  zZ.No* 
vimhîf,  1J2Z.  cette  Pjcce  avoit  été 
joiie'e  en  i5p7.  fou3  Je  titre  dcSpinette 


M, 


MAlfon  [la]  à  çku^çporcesidiffci- 
le  à  garder.  Comédie  Italienne  en 
trois  A|(£lcs.  zx^uïn  171(5.  en  Italien  /^ 
CAfa  con  dii^  porte.  Cette  Pièce  efl  de 
Oalderon  fameux  PpetèEfpagnoI  ;  Mr 
d'Ouville  Ta  donnée  eti  Vers  ,  fous  le 
titre  des  fuijfes veritez.  ,&  M^i T^ihfimus^ 
Corneille  a  fait  après  coup  un  Acfte  ,,  ti- 
ré de  la  même  Pièce  Efpagnolç  dans  le» 
■Bngagemens du  haz^ard». ..,  1  .^ o;>/-  :\ '^ .'  .À 

M  aître  £  le  ]  à  danfef.  Comédie  Ita^ 
Iknne  en  trois  Aéles,i  5  Novembreiji^, 
-CQUc  Pièce  eil  tirée  de  l'Efpagnol.  : 

Malheurs  £  les  ]  des  mariez.  Ccmedie 
Italienne  en  trois  Actles.  ;  id.  Seppemhe 
-1717.  en  Italien  U  Gelojîe  de  mar'tt^tt. 
Pièce  ancienne. 

Mariage  (le)  d* Arlequin  ,  ^  de  Silvia^ 
Parodie  de  Thetis .  ^  Pelée ,  en  un  Acr- 
^te  &  en  Vaudevilles ,  par  Mr..  Domini- 
..que.  ip.  y^wu^fi?' Î724. 

jV^ar^age  (  le  )  çlandcftin  ^  Cemedie 

Italienne 
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Itdenne  en  trois  Adles.  6  Février  1718, 
en  Italien  Plnnocenîe  travagliata.  Pièce 
ancienne. 

*  Mariage  [  le  ]  entre  les  vivans  ,  5* 
les  morts.  Comédie  Italienne  en  trois 
A^Qs,  1^,  janvier  ij 11.  Arg.  p.  ijo. 
Mariage  [  le  ]  par  lettre  de  change. 
Comédie  Françoife  en  un  A6le,  par  Mr. 
G*A*^*.zS  juillet  1720.  Lefujet  eflpris 
d'une  hiflorietrc  du  Mercure  Galand. 
Mariage  [  le  ]  rompu  ,  voyex.  le  Par- 
venu. 

Mary  C  le  j  duppé.  Comédie  Italienne 
en  trois  A(îtes ,  par  Mr  Lclio,  8  Ociobre 
iyî6.  en  Italien  le  Garre  del  matrirnsni»^ 
fies  débats  du  Mariage.  }L* Auteur  a  ti- 
ré cette  Pièce  de  PJrmida  del  Cdderm 
Pièce  Italienne  ;  &  l'Auteur  de  cette 
dernière  l'avoit.tire'e  de  la  Cs^/îna  dt 
Plante. 

Afauvais  [  le  ]  Mendge,  Parodie  en 
Vers  François  d'Herode  ,  Ôc  A^ariamnt 
de  Mr.  Voltaire  par  Mr.  le  Grand ,  15^ 
y^/|j  1725.  elle  a  paru  fans  ctreannont-' 
eée. 

May  [  le  ]  Comédie  Françoife  en  uo 
Aéle  avec  des  diverrilTements^par  Me 
Fufelier.  21  yîï^/  171p. 

Afecbante  fia)  Femme  ^  Parodie   de 
la  Aiedie  de  Aîy,  Longe fi erre  ,   par  Mr$ 

f 
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Dominique   de  Ldio  fils,    2J  O^ohre 
3728.   ^ 

Aiedee  &  ^afon  ,  Parodie  enl  un 
A6lc  ,&  en  Vaudevilles  ,  de  f  Opéra 
de  Medée  &^afon  ,  parMrs  Dominique 
Lelio  fils  &  Romagncfi  :  28  Mai  1 727. 
Melufine  Comédie  Franpife ,  en  trois 
Aâes  avec  des  divertifTements  par  Mr. 
Fufelier.  ji  Décembre  171p. 

Menteurs  (  les  J  embarrafles,  Comédie 
ItAlienne^çn  trois  Aéles  :  i  J  Mai  1720. 
en  Italien  la  Buggia  imbroglia  il  huggiar- 
do.  Cette  Pièce  tirée  de  rEfpagnol  , 
cft  du  Boccabadatti. 

^  McTQ  (h)  nvûç,Comedie Françoife 
en  trois  A6les  par  Mr.  Bcauchamps» 
31,  janvier  172p. 

Méridienne  [la]  Comédie  Françoife  , 
en  un  A6tc  ,  avec  des  divertiffemcns, 
par  Mr.  Fufelier.  21.  Mai  17 19. 

Merofe  Tragédie  Italienne  en  cinq 
A6tcs,  II  Mai  1717  :  en'Italien  la  Me- 
rofe, Elle  a  été  d'abord  joiiée^r^m,  & 
on  n'y  cntroit  que  par  Billets  ;  enfuitc 
elle  a  paru  à  l'ordinaire.   Tom.  II. 

*  Metcmpficofe  [  la  ]  d'Arlequin  , 
Comédie  Italienne  ,  en  un  Aéle,  avec  des 
Scènes  françoifes  &  un  divertiflèment  : 
le  Canevas  eft  de  Mr.  Lelio  &  les  Scè- 
nes Françoifes  de  Mr.  Dominique],  ip 
ffanvin  1718.  Aiig.  p.  <5j* 
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*  Mode  [la]  Comédie  Françoife  en 
vin  Aéle  avec  des  divertifïèments  :  par 
Mr.  Fufelier ,  21  Mai  171p.  cette  Pie  * 
ce  avoit  fervi  de  Prologue  a  TAmour 
Maître  de  langue,  reprefentce  le  18. 
Septembre  1718.  l'Auteur  l'augmenta  & 
en  fit  une  Pièce  feparée. Arg.  p.  112. 

Momus  exilé ^  ou  les  Terreurs  paniques» 
Comédie  FrAnçoife  en  un  Aéle  ,  avec  des 
divertifïèments.  Parodie  du  Bailet  des 
Elemens  ,  par  Mr.  Fufelier  ,  25.  ^uin 
3725'. 

Mort  [le]  vivant.  Comédie  Italienne^ 
7  Décembre  1 720.  en  Italien  il  morto  vi- 
vo :  Pièce  ancienne  ;  Mr.  Bourfault  c« 
a  fait  une  fous  le  même  titre. 


N. 


NAUFRAGE  (  le  )    Comédie  Fran 
çoife  en   cinq  Ades  ,  par  Melle- 
Flaminia,i4  Février iyz6*  cette  Piect 
cft  tirée  du  AferCéttor ,  &  du  Rudens  de 
Plaute.  Tom.VlI. 

Naufrage  (  le  )  Au  port  à  l*An* 
•GLOis ,  Comédie  Françoife,  en  trois  Ac- 
tes, 8c  un  Prologue  avec  des  agrémens 
par  Mr.  Autreau  iz<  Avril  1718.  Tom 
iV. 

Négligent  (  le  )    Comédie  Itdîmm 


Lxvïii        Catalogue 
en  un  A6le ,  avec  des  Scènes  Franco!- 
fes ,  ôc  des  agrémens ,  par  Mrs  Lelio  8c 
Dominique.  21.  Avril ijil. 

Noces  (  les  )  de  Gamache.  Comédie 
Françoife  en  un  Acle  ,  avec  un  diver- 
tiflement;  &le  vieux  Monde  ,  ou  Arle- 
quin fomnambule,  Comédie  Françoife  en 
un  Aéle  ,  avec  un  divertifTement ,  tou- 
tes les  deux  de  Mr  Fufelier.  id  Seftem- 
hreijzz. 


O. 


*  ^T^  Ccafion   (  L'  )  Opéra  Comique , 

K^  ^•o)'^^  Comédiens  Efclavcs. A rg. 
p.  182. 

Oedtfe  t'avefti.  Parodie  en  Vers  de 
b'Oedppe  de  Mr,  Voltaire ,  par  Mr.  Domi^ 
nique ,  ij  Avril  i/ip/ 


F. 


PAncalon  Mari  débauché  ,  vojet,  la 
Femme  vertueufe. 
Pantalon  Amant  malheureux,ou  Ar- 
lequin Valet  étourdi  ,  6c  devalifeur 
de  maifon.  Comédie  lultenne  en  trois 
Aélts,  27  Mai  17 16.  en  Italien  le  Café 
fualigiate,  Mr  Molière  en  «k  fait  U  Pk-» 
ce  des  Fâcheux. 
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Pantalon  Banqueroutier  Italien.  Co- 
medie  Itdienne  en  trois  Aéles,  i8  Ocio- 
bre\j\6,  en  Italien  Pantalone  menante 
fdU'tto,  Pièce  moderne  dans  le  goût  des 
mœuiis  deVenife. 

Pantalon  chcrche-threfor  &  Arle- 
quin cru  Marchand.  Comédie  Italienne 
entroi?  A6les  :  z%^uillet^  ijid.  en  Ita- 
lien lï  Ttefintt  Twrc^j.Piece  très-ancien- 
ne. 

Pantalon  8c  Arlequin  cocus  fan^ 
Femmes.  Comédie  Italienne  en  trois 
A6ïcs^^  Août  ly  11, 

Panurge  à  marier.  Comédie  françcife 
en  trois  Aétes  ,  avec  un  Prologue  ôc 
des  divertiiïements  par  Mr.  Autreau  ai 
JNTti/fwk^.  1720.1' Auteur  à  la  féconde 
reprefentation  fupprima  le  fécond,  6c  le 
troifiéme  Aéle. 

Parodie  Tragi-Comédie.  Comédie  Frin^ 
foîfe  en  un  Aéle. ,  par  Mr.Fufelier.  2j 
Mai  172^.  Ceftune  Critique  de  la  Tra" 
gedie  àtNitetis  &  de  celle  d  Inès  deCafiro» 

Parvenu  (  le  )  ou  le  Mariage  rornpu. 
Comédie  Françoije  en  trois  Aétes ,  avec 
des  divertifTements^parMr.  Beauchamps, 
12  Février.  1721, 

Pèlerinage  [_le  ]  de  U  foire  ,   les  Plai^ 

fas  de  la  camfagne  ,  ou  le  triomphe  d'Ar^ 

/r2«i.|»Pâi:odiç  en  un  Aile  rffj  fc§,js  is 
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VÈtê,   par  Mr.  Dominique,  i^ Septem- 
bre. 171p. 

*  Père  [  le  ]  de  bonne  foi.  Comédie 
Itdïenne  enun  A6le,i4  Septembre  171p. 
en  ItalicA  //  Padre  ingannato.  Cette 
Pièce  cft  dans  le  goût  des  mœurs  de  Vc  • 
ftife.  Arg.p.  122. 

*  Père  (  le  )  partial.  Comédie  Ita- 
tienne  en  cinq  Aâes ,  arec  des  Scènes 
Françoifes,  parMr  Lelio.  29  Mai  1 718. 
TAuteur  l'a  tiré  d'une  Comédie  en  Mu- 
fique  qui  porte  le  même  titre.  Arg.  p.75 

Père  (le)  trompé  ,  &  Arlequin  cru 
Pantalon  &  Capitaine.  Comédie  Ita- 
Ihnne  Qn  trois  Aéles  i^AoïiHiyiô.  en 
Italien  ,  Arlichino  fint9  Pantalone  ,  $ 
Capitano.P  iccQ  très-ancienne. 

Pères  [  les  ]  rivaux  de  leurs  Fils.  Co^ 
medie  Itdienns  en  trois  Aéles.  19  Aoujl 
1717.  le  Canevas  de  cette  Pièce  eft 
d'un  Auteur  François. 

Pha'eton  ,  Parodie  en  un  A  die  ,  8e  en 
Vaudevilles  de  l*Opera  de  Phaeton  ,  par 
Mr.  l'A***  M***.   II.   Décembre 

Philomeîe  Parodie  en  un  Aéle  ,  &en 
Vaudevilles  de  l'Opéra  de  Philomeîe,  par 
Mr.  Piron.  iz^utn.iji^. 

i-  Philofophe  (le)  duppc  de  l'Amour 
Gonudie  Iranfoife  en  un  Aile,  par  Mrs. 
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F***,  oc  S.  F***.  2^  OciohY'e.ijx6. 

Philofophe  [  le  }  trompé  par  la  na- 
ture. Comédie  Françoifetn  trois  Adlcs, 
avec  des  divertlflèmcnts.  Le  Canevas  de 
cettcPiece  eftdc  Mr.Lelio  ôc  traduit  en 
par  François  Mr.  S.J*^  ^Novem-  171p. 

Firame  ,  &  Thtjle",  Parodie  en  un 
Adle  ^  ôcen  Vaudevilles  de  POpera  de 
Tl)t[be\  par  Mrs  Dominique ,  Lelio  fils , 
&  Romagnefi.  1 3  Novembre  iyi6. 

Polypheme  Comédie  Françoife  en  cinq 
Ades ,  par  Mr  Lelio  31  Jouft^  1722. 
l'Auteur  a  tiré  le  fujet  de  cette  Pièce 
du  Ciclope  d'Euripide^^  Mr  le  GraadPa 
mis  en  François  ôc  a  ajouté  les  divers 
tifïèmens. 

Portrait  [  le  ]  Comédie  Françoife  en 
un  A6le,par  Mr.  Beauckamps,p  Janvier 
1727. 

Pot  pourri  [  le  ]  ou  Arlequin  Mary 
fans  femme  ,  Comédie  Italienne  en  trois 
Adles.  10  Janvier  ijio. 

Prince  [le  3  jaloux.  Tragi-Çomt- 
die  Italienne  tn  cinq  Adles.  30  Mai  1717 
en  Italien  il  Principe  gelojo.  Cette  Pièce 
cft  du  Cicognini  ,  c'eft  le  D.  Garde  de 
Navarre  de  Mr  Molière.   Tom.  IIL 

Prince  [le]  travesti,  voyez.  Il-» 

LUSTRE   AvANTURlER.  Tom.  VL 

*  Proc«$  [le  3  des  Théâtres.  Corne-- 


Lxxii  Catalog  ue# 

die  Françoife  en  un  Ad:e  par  Mrs.  Leiio, 
&  Dominique.  28.  Nevembre  1718. 
Arg.  p.  p8. 


QUatre  [les  ]  Arlequins.  Comédie 
Italienne  en  trois  A6les.  4  Ocioke 
iyi6.  en  Italien,  Liquatro  Arliçhïnï,  Pie- 
ce  très- ancienne. 


R. 


REbfit  pour  Rebut.  Comédie  Tt<t^ 
tienne  entrois  A(^es.2j.  iuin  1717. 
en  Italien  R'ttrojîa  per  Ritrojia,  C'efl  une 
Pièce  très-ancienne  ,'  tirée  d'une  autre 
d'Auguilin  Moreto  Poète  Efpagnol , 
intitulée  Defdnn  ,  con  el  defdein.  C*cft 
où  Mr.  Molière  a  pris  le  fujet  de  la 
Frincejfe  d'Elide, 

*  Renaud  de  Montauban.  Comédie 
Italienne  Qn  trois  Aéles  ,  6  Avril  1717. 
en  Italien  j  rHonorata  poverta  di  Renaldo. 
Cette  Pièce eft  tirée  delà  Tragi-Corne» 
die  Efpagnolecie  Lopede  VegaCarpio, 
intitulée  Las  Fobré^as  de  Reynaldos. Ar^. 
p.  24. 

Retour  [  le  ]  de  Fontainebleau.  O- 
piidic  JFrfnçoiJe  en  un  Ail^e,  avec  un  di- 

*  veitiflcnieac 
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vertifTemens,  par  Mr  Dominique,  i  D^- 
cembre  1724. 

Retour  fie]  de  tendresse  ,  0^ 
LA  Feinte  VERITABLE  Comédie  Fran- 
çoïfe  en  un  Acte  ,  par  Mr.  F  *  *  *  fils 
31  Mai  1728.  Tom.  VIÎI. 

*  Retour  £  le]  de  la  Tragédie  Frah- 
ÇOife.  Comédie  Francoije ,  en  un  Aéle , 
par Mr  Romagnefi  ,  ^o  Deèe?nùre  ij^^. 
C'eft  une  Satyre  contix  l'Impronij>tn  de  U 
Folie  du  Théâtre  François  ,  &  con- 
tre /'/f^/.^ww^  Françoifi.  Arg.  p.  1^4. 

Reviie  [  la  ]   des    Théâtres  voje%^ 
Suite  des  Comédiens  Efclaves. 

'^Rupture  {_W\  du  Carnaval^  &  de 
h  Folie  ,  Parodie  en  un  Aéle  avec  des 
agréments  ,  de  l'Opéra  du  Carnaval ,  ^ 
de  U  Folie  ,  par  Mr.  Fufelier  ,  6»  juillet 
,719.  Arg.p.118. 

Rupture  (  la  )   embarraflànte    vojfex^ 
Jaloulîe  fans  Amour. 


S, 


SAnson   Tragédie  Italienne  en  cinq 
A6tes  :  28  Février  1717.  en  Italien 
ilSanfone,  Cette  Pièce  eft  tirée  de  TEf- 
pagnol.  Tom.  II. 
Saturnales  [  les  ]  &  le  Fleuve  Se  aman- 
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dre  ^  CofUedie  Françoife.  en  crois  A£lcs 
avec  un  Prologue  (k  des  Vaudevilles  , 
par  Mr^  Fufelier  :  2.  Septembre  1723, 
Cette  Pièce  ne  fut  jouée  qu'une  fois:  on 
donna  enfuite  le  Prologue  ,  avec  Agnes 
de  ChaïUot  /&  le  1 5  du  mémemois,une 
autre  Pièce  de  cet  Auteur  intitulée  le 
Débris  des  Saturnales  qui  ne  parut  aufïï 
qu'une  fois. 

Serdem  £/^]  des  Théâtres,  Parodiç 
Françoife  du  Banquet  desfept  Sages^  des 
Noces  de  Gamache  ^  Se  de  ropera  de  Pi^ 
riîhoïis^  en  un  A6lc  ,  &  en  Vaudevilles  , 
par  Mr,  Fufelier  ,17  Février  17  2  j. 

Sincère  [  le  ]  à  contre-temps  ,  Come^ 
die  Italienne  en  un  A(5le  ,  par  Mr  Le-- 
lio  ,  21  Oàobre.  171 7, 

*  Sincère  [  le  ]  à  contre^temps ,  Co^ 
medie  en  Vers  François ,  par  Mr  Lelio 
fils,  10  Novembre  \j^j .  C'eft  une  tra^ 
duélion  de  la  Pièce  précédente.  Arg.  p. 

Sot  (  le  )  toujours  Sot.  voje%.  la  for- 
ce du  Sang. 

Soubrette,  fia)  Comédie  Fratîçoifeçn 
trois  Ades  ;  par  Mr  Beauchamps  ,  14 
Novembre  1721. 

Soupçonneux ,  (  le  )  Comédie  Italienne 
en  trois  A  des ,  par  Mr.  Lelio.  z^^an^ 
vierijii. 
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Statue  [la  ]de  l'Honneur  ,  vo'jeu 

ADAMinE. 

Stratagèmes  [  les  ]  de  rAmour.  O- 
meà'te  Italienne  en  trois  Adles  par  Mr. 
Leiio.  26.  Novembre  \ji6.  TAuteur  Ta 
tirée  d'an  Opéra  de  Moniglia  ,'  intitulé 
il  FdujLo  perforz^a, 

*  Suite  [  la  ]  des  Comédiens  Efcla-» 
ves.  C'eft  le  titre  du  Prologue  des  trois 
PiecesTuivantes  :  l'Amant  à  la  mode  , 
Arlequin  Huila  ,  &  la  Reviie  des  Thea-* 
très  ,  par  Mrs  Dominique ,  Lelio  fils  , 
&  Romagnefi.  1*  Afars  1728.  toutes  ces 
Pièces  font  Françoifes  ôc  en  un  Aéte. 
Arg.  p.  22(5. 

Surprise  (la)  de  l'Amour*  O- 
medie  Françoife  en  trois  A6les  ,  par 
Mr  Marivaux  ,  3  Maj  1722.  Tom,  V. 


T- 


TEmPLe  [le  ]  de  la  VERITE  .Câ" 
medie ,  en  deux  Adles ,  &  un  Pro- 
logue ,  avec  des  divertifîements  ,  par 
Mr  Romagnefi,  25  ^uin  1726.  Tom, 
VIII. 

Terres  [  les  ]  Auftrales  ,  Comédie 
Françoife  en  un  Aéle  ,  avec  un  diver- 
tiffcment ,  parMr  Dominique,  23  Sep^ 
temhre  1721, 


IX  XVI  G  A  T  A  h^<3  U  E 

Terreurs  (  IcsJ  Paniques  ^,voyex.Mo^ 
;tnus  exilé. 

Thetis  é'  Pelée  dégutfet,  ,  vo  jtzU 
Mariage  (T Arlequin  ,  avec  Silvia, 

TiMQN     1  e    MlSANTROPE      ,     CôtHf' 

d'i€  Franc  oife^ en  trois  Ades^ôc  un  Pro- 
logue, avec  desdivertiircments,parMr 
/^e  rifle.  2 ^atîv kr  ij22o  Tom.V, 
,  Tour   [le]  de  Carnaval  ,  Come-^ 
^  die  Françolfe  ,  en  un  A6le  ,  avec  des  di- 
vertifTemênts,  parMr,  d'Allainval ,  24 
Tévrle^r  \jzC,  Tom.  VIIL 

Trefor  (le)  fuppofé,i  Comédie Fran- 
çoife  en  trois  Acîes  ,  avec  des  Scènes 
Italiennes ,  par  Mr.  Geulette ,  7  Fé" 
vder  172Q. 

Triomphe  [_\q.  ]  d'Arlequin  ,  vojeTL, 
'Pèlerinage  de  la  Foire» 

Triomphe  [  le  ]  delà  Folie  ,  Corne- 
Au  Françoife ,  en  un  Aéle  ,  avec  un  dl- 
vertifTement ,  par  Mr  Dominique  ,  24 
juillet  1723.  G'eR' un  Vaudeville  qui 
critique  le  nouveau  Adondc  ,  la  Folie  plai- 
fente  laraifon,  de  s'être  unie  avec  l'A- 
mour ,  la  chafïè ,  &  ordonne  à  fa  riante 
-fuite  de  chanter  Ôc  de  danfer. 

^Trionqiphe  (le  )  de  Plu^tus ,  O/w^- 

dle  JFrmçoife  ^tïi\x\\  A  de  avec  des  di- 

ViC  rtifTenjents  ,  par  Mrs  P***  ,  ÔC 

'T  *  *  ^<,    22.  Avril  1728.  Arg.  p.  253^, 
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Trois  [  les]  Epreuves  ,  l'o)'^?:.  In  con- 
fiant. 

Tuteurs  (les)  trompez  ,  Comédie  It^-^ 
Henné  en  trois  Aéles  ,  14  Septembre 
171 6.  en  ItàiknJ'  ITappettt  Aîexandrini  ^ 
(  les  Tapis  d'Alexandrie.  )  Cette  Pièce 
eft  ainfi  appellée  dans  ritalien  à  caufe 
des  Tapis  qui  font  far  les  fenêtres' ,  par- 
deffous  lefquels  les  Amans  fortent  de- 
chez  leurs  MaîtrelTes. 


V. 


V  Engeance  [la]  Comique  ,  Comeâ'e' 
Italienne  en  un  Aéle ,  par  Mr. 
d'A***  :2(5  jT^'^i»  iyiS.  Le  fujet  de 
cettePicce  eft  tiré  àti  mille  8c  un  jours.- 

*  Veuve  (  la  )    à  la  mode.   Comédie 
Jr»»foi/^  en  trois  A6les ,  avec  un  di*- 
vertilTement ,  par  Mrs.  F-»^*.   6c  S. 
F***.  25  A//tr^i72^.  Arg.p.  167. 

*  Veuve  [  la  ]  Coquette  ,  Comédie 
Franc oife\  en  un  Aéle  ,  avec  un  diver~' 
tiffement  ,  par  Mr.  P***  28  Octobre' 
172T,  Arg.p.  145, 

*  Veuve  [  la  ]  fidelle  ,  où  le  Soldat 
par  vengeance  ,  vo^^?:.  Flaminia  veuve 
Hdelie  ,  &c. 

Vie  [  la  ]  est  uH  Songe.  Tragi-Co^ 
medie  Italienne  en  cinq.  Ac^es    10  Fé- 
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vrïer  1717  :  en  Italien  U  Viu  e  unffgno»^ 
Le  fujet  en  eft  tirée  de  rEfpagnol  inti- 
tulé la  Vida  es  fueno.  Tom.  IL 

Vieux    (  le  )  Monde  ,  ou  Arlequin 
Somnambule. i/o/fz.  Noces  de  Gamache. 

Voleurs  (  les  )   à  la  Foire  ,    Comédie 
Italienne  en  trois  A6les  ,  14  Novembre^ 
171 7  :  en  Italien  I  Ladri   a  la  Fiera* 
Pièce  moderne.  " 

ZEpliire  ,  &  Flore  ,  Ballet  héroï- 
que en  trois  Aéles ,  &  en  vers  li- 
bres ,  avec  un  divertiflement ,  par  Mr 
Lelio  fils  23  Août  171 7.  Arg.  p.  208.. 
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1 

M 

m 

BŒ 

ONO  cenamente  flato  fenu 

preidï  contraria  ofmïone  kcio^ 

chs  alpefente  quajiper  fcr^a 

intraprcndo.  ^^mndo  in  Ita-' 

lia  fui  dffiinato  alla  gran  forte 

d^effere  inParïgï  alVefcrc'T^io  délia  miaprof- 

fejjtone  per  dilettare  una  NaiLione  tanto  c:^ 

lehre^delïcata  ^e profonda  in  ogni  génère  di 

fâeniLC^e  di  umane  lettere^e  che  nsila  mat-' 

teria  de  Teatri  particolarmente ^doppo  molti 

dnni  ^Jî  élafciata  addietro  ,  cofi  bens  wel 

Tragico  ,  che  nel  Comico  gli  antichi  Greci 

non  meno  ,  che  i  Latini  ancora^  mercè  dç* 

famoji  Corneille  ,  Racine^  AfoUieres^etant, 

altri  ,  H  quali^  o  con  excelUnti  immittax^is" 

ni  ,  0  con  accrtfciiite  tradwiLtoni   ,  o  con 

invenx.ioni  ftie    proprie  hanno    pofto    il 

Teatro  F.rancefe  nella  pin  grande  riputa^ 

xionè  ,  ch'  egli ,  gia  mai  fojfe  altronde. 

(juando ,  dico ,  fut  defiinato  a  cojî grande 
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'Al  toujours  été  d'un  avis 
contraire  à  ce  que  j'entrc- 
prens  aujourd'hui,,  prefque 
malgré  moi.  Lorfque  je  me 
vis  defliné  en  Italie  au  bon- 
heur de  venir  exercer  ma  ProfefTiorLà 
Paris ,  pour  y  contribuer  au  divertiffc- 
ment d'une  Nation  aufTi  célèbre,  aufîî 
délicate  Se  auffi  habile  dans  tous  les  gen- 
res de  Sciences  ôc  de  belles  Lettres,mais 
furtout  dans  ce  qui  concerne  le  Théâtre , 
puifque  depuis  pluiieurs  années  elle  a 
furpaiïe  de  bien  loin  les  Grecs  ôc  les  La- 
tins dans  la  Tragédie  ôc  dans  la  Comé- 
die ,  par  les  Ouvrages  des  fameux  Cor- 
neille ,  Racine  ,  Molière ,  ôc  de  tant 
d'autres  Poètes  ,  qui  par  d'excellentes 
imitations ,  par  des  tradudions  fort  em- 
bellies ,  ou  par  des  Poèmes  de  leur  in- 
vention,ont  acquis  au  Théâtre  François 
une  réputation  fuperieure  à  celle  de  tous 
les  autres  :  Lors,  dis-je  ,  que  je  me  vis 
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onore  mi  iujïngai  di  poter  nelU  FrancU 
far  vedere  una  Italiana  Comed'ta  ajfai  di~ 
verfa  dalla  pajfata  ;  mancante  eglï  e  vero 
nelU  quAltta  degli  Attori  ,  mentre  io  non 
guidavo  a  Parigi  alcuno  fra  noï  ,  che  pO" 
tejfe  ugualiarjï  a  paffati  Comïci  Italia-' 
m  ;  ma  fuperiore  nella  qualtta  délia  Co^ 
fnedïa ,  gia  che  l'ufata  dallï  pafjati  non 
era  che  una  non  fregolata  unïcne  dï  fcene 
rïdïcole  ^  che  non  tenevano  in  fe  alcunfine^ 
e  Jï guïdavano  (eniLa  alcuna  inten'LÏone  , 
e  potevavederji  in  leï  chïaramente  efpreffo 
quel  7nofiro  ,  che  cofi  bene  O ratio  net 
pincipio  délia  [ua  Poetica  cidipinge* 

Prima  di  apriïe  il  Teatro  mi  trovai 
tngannato  dalla  mia  opinione:  Tutti  af- 
fettavano  da^  Comici  Italiani  quellafort^ 
di  Comedia  ,  che  io  tanto  hiajïmavo  ,  e 
îutîo  il  mon  do  letterato  difaprova ,  dicen^ 
domi  ogn'  uno  ,  che  folo  uno  fregolato  rifo 
fi  aîtendeva  da  noi ,  non  auveiL^À  altri-» 
menti  dal  Italïano  Teaxro  ,  e  che  non  oc^ 
correva  che  penfaffi  a  Comédie  di  buon 
gufio  gia  che  non  pote  va  foffrirle  la  ma^ 
fiiera  de  Comici  Italiani  non  attaperf^ 
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deflinc  à  un  fi  grand  honneur,  je  me  flat- 
tai de  pouvoir  montrer  une  Comedielta- 
lienne  fort  différente  de  celle  que  Ton 
avolt  vue  autrefois  en  France  ;  inférieure 
à  la  vérité  par  le  mente  perfonnel  des 
Adleurs  (  puifque  je  n*en  amenois  aucun 
qui  pût  "égaler  ceux  de  Tancienne  Troupe 
Italienne  )  mais  fuperieure  par  la  qualité 
des  Pièces;  puifque  la  Comédie n'étoit 
dans  cette  ancienne  Troupe  qu'un  amas- 
informe  de  Scènes  rifibles,  qui  n'âvoient 
cntr'elles  aucune  liaifon,  ôc  qui  formant 
une  Pièce  fans  aucun  defTein  ,  reprefen- 
toient  parfaitement  le  monftre  que  dé- 
crit fi  bien  Horace  au  commencement 
de  fon  Art  Poétique. 

Mais  avant  que  d'ouvrir  le  Théâtre  je 
trouvai  quejem'étois  trompé  en  conce- 
rant  cette  opinion.  Toutlc  monde  at- 
tendoit  des  Comédiens  Italiens  cette  ef- 
pece  de  Comédie  que  je  blârnois  tant  , 
&  que  tous  lesGens  de  Lettres  defaprou- 
vent.  Chacun  me  difoit  que  le  Public 
n'attendoit  de  nous  qu'une  joye  folle  & 
un  ris  non  afliiietti  aux  règles  ,  que  le 
fpecSlade  Italien,  auquel  il  étoit  accou- 
tumé ,  ne  lui  avoit  pas  donné  d'autre 
idée  ,  &  que  je  ne  devois  pas  fonger  à 
jouer  des  Comédies  de  bon  goût ,  puif- 
que la  manière  des  Comédiens  Italiens 
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^ejfd  alla  raprefentax,ione  délia  buona^  s 
vera  Comedia,    Opprejfo  da  queUa  gene-^ 
raie  prevenxjone  ,   che   diftruggeva  ttittA 
la  majjîma  da  me  conceputa  ,  mi  convenne 
obbedïre  al  gran  fine^  che  dovevo  preffig^ 
gertnï  e  cercar  di  piacere  ,  e  pero  fui  ne- 
cejfitato  a  mettere  fut   Teatro  le  Comédie- 
pm  fregfilate  ,  ma  perh  di  btion   coflume 
al  meglio  che  ho  potuto  ;  eglï  e  hen  vero 
che  non  ho  voluto  veder  perduta  per  fem-^ 
pre  la  npitaiLione  dell  Italtana  Comedia^ 
e  doppo  le  prifne  récite  ho  fatto  affaggia-f 
u  a  quefio  publico  due  Comédie  dimio  la^ 
voro^  chefurono  ^Ib.  Figlia  creduta  maf^ 
ehio  ,  e  la  Moglie  Gelofa.  La  prima 
cavata  dal  Séchi'y  la  féconda  tutta  di  mia 
idea,  Ebbero  quefle  un^  taie  fortunato  fuc-^ 
cejfo^  che  mené  trovai  bene  contenta  ,  ^ 
fegno    che  incoragito  mi   apïtcai  prr  far 
nove  Comédie^  e  nel  coifo  ditre  mejîm'f 
riufct  di  dare  al  Publico  :  /*ltaliano  ma- 
ritato  à  Parigi  :  Arliehino  Gortigiano  ;  c 
Lclio,  6c  Arlichino  rapitoris  fortunati: 
A  quefle  Comédie \  per  buona  forte  ,  non 
mi  fono  fenttto  opporre  ,    quajïchelafolé^ 
univerfale  lamentaûone  di  non  ejfere  ab^- 
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:ne  s'y  pouvoit  pas  accommoder  ,    ôc 
.qu'elle  n'éroit  pas  propre  à  la  reprefen- 
rtation  de  la  bonne  Comédie.  Cédant  à 
cette  prévention  générale  qui  détruifoic 
le  fyftême  que  je  m^etois  forme  ,  il  faU 
lut  fe  rendre  ,  ôc  ne  point  abandonner  le 
grand  objet  que  je  me  devoispropofer, 
qui  étoit  de  chercher  à  plaire  ;  ainfi  je 
fus  contraint  de  mettre  fur  le  Théâtre 
les  Comédies  les  moins  régulières; mais 
néanmoins  ailiijetties  le   mieux  que  je 
pus  à  la  bienféanceôc  aux  bonnes  mœurs^ 
il  efl  pourtant  vrai  que  je  ne  pus  voir  la 
1  éputation  de  la  Comédie  italienne  per- 
due pour  toujours  ;  &  après  les  premiè- 
res reprefentations  ,  je  préfentai  au  Pu^ 
:blic  ,  Goinmepour  elÛyer  fon  goût,dcux 
-Comédies  de  ma  façon ,  qui  furent  :  La 
Tille  Crue  Garçon  ,  Ôc  La  Femme  ^aloufe, 
•La  première  tirée  du  Secchi ,  &  la  fé- 
conde entièrement  de  moi.  Leur  fuccè$ 
fut  tel  que  j-*eus  lieu  d*en  être  fatisfait,ôC 
que  je  me  fentis  encouragé  à  en  com- 
pofer  de  nouvelles.  Ainfi  dans  le  cours 
de  trois  mois  je  fus  en  état  de  donner 
au  Public  ,l'7r^/iérw  marie  a  Paris  ^Arle-- 
quin  Cottrtifan  ,  &  Lelio  &  Arlequin  ra- 
viffeur s  malheureux.  Mon  bonheur  fut  fî 
grand ,  que  le  Public  m'en  parut  fatis- 
;fait,  &  ne  fe  plaignit  prefque  que  du  dé- 
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hafian%.a  intefa  la  Lingua  Itallanaper  po- 
terne gufiare  Vïntrico ,  &  il  difcorfo  ,  ed 
il  Piiblico  medejimo  d^ogni  parte  berfa- 
ghandomi  hapenfato  lut  fieffo  corne  agge- 
volare  ad  ogn'  um  VmtellïggeniLa  ,  ed  à 
me  il  vantaggio  ,  col  propormi  la  ftampa 
defoggettï  del  tnio  Teatro  ,  nelle  due  Lïri^ 
gue  Italiana  ,  e  France fe  ifatica  ,  che  puo 
fervïre  non  folo  ail  inteUggent,a  délia  Co^ 
média  ,  ma  hen  anco  alla  pratica  délia 
Lingua  Italiana»  Eccomi  dunque  obbe^ 
dïente  à  fe  guitare  il  comun^penjtero  con^în- 
ciando  con  quefto  primo  Tomo  del  nojîrvi 
Italiano  Teatro  à  dare  un  faggio  délia  mia 
faffegnaùone* 


Non  poffo  dïfpenfarmi  di  avertire  il 
Lettore\  chefein  qualche  Comedia  Jive- 
deranno  Scène  ,  che  habbino  immitaT^ione  a 
cerfuna  del  Teatro  di  M,  Moheres  non 
è  gia  che  da  luïjîano prefe  ;  ma  ben  Jt  quel 
famofo  Poeta  Comico  cavo  dagli  Antichi 
fonti  délie  buone  Italiane  Comédie  ^o  dalla 
comune  forgente  délie  Latine,  ^uefio  io 
dico  ,  non  per  fcopnre  à  chï  ml  fipejfe  , 
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faut  d'intelligence  de  la  Langue  Italien- 
ne qui  rempêchoit  de  comprendre  par- 
faitement  la  fuite  de  Tintrigue  ,  oc  de 
fentir  tout  le  de'tail  des  Scènes.  Le  Publie 
lui-même  me  foUicitant  de  tous  côtés  à 
ce  fujet ,  a  bien  voulu  p  en  fer  au  moyen 
de  faciliter  Tintelligence  de  ces  Comé- 
dies à  tout  le  monde,  &  d'en  augmenter 
le  fuccès ,  en  me  propofant  l'imprefTion 
d^s  Sujets  de  nos  Pièces  de  Théâtre  dans 
ksdeux  Langues  Italienne  6c  Françoiile, 
travail  qui  ferviroit  non  feulement  à 
l'intelligence  de  ces  Comédies ,  mais  en-.- 
core  à  la  pratique  delà  Langue  Italien- 
ne. Me  voilà  donc  prêt  à  remplir  les 
fouhaits  du  Public ,  en  commençant  à 
lui  donner  par  ce  premier  Volume  de 
notre  Théâtre  Italien,  une  preuve  de  ma 
foumifTion  pour  lui. 

Au  refle  ,]€  ne  puis  me  difpenfer  d'a- 
vertir ici  le  LecSleur  que  s'il  trouve  dans 
quelques-unes  de  ces  Comédies  des  Sce-* 
nés  femblables  à  d'autres  du  Théâtre  de 
M.  Molière  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elles 
foient  copiées  d'après  lui;  mais  c'eft  que 
ce  fameuxPoete  les  apuifé  dans  les  four- 
ces  anciennes  ,  foit  de  la  bonne  Comé- 
die Italienne ,  foit  des  Auteurs  Latins , 
fource  commune  à  tout  le  monde.  Je  ne 
dis  pas  ceci  pour  apprendre  à  ceux  qui 
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cheil  gloYÏofo  Molieres  habbia  pefodaglï 
Italiani ,  e  Latini  la  maggior  parte  délie 
fie  idée ,  e  qualcheduna  délie  pu  belle  dal 
famofo  Boccacïo  ,  corne  in  moltï  luoghi  del 
fuo  Avaro  Jtvede  imitaîo   il  Gelli  nelU 
Jua    Comedïa  délia  Sporta   ,  nel  Dépit 
amoureux  tradotto  H  Séchï  in  quelU  dét 
interefïë  ,  i/^/  Cocu  imaginaire^w^/  Pour- 
ceaugnac ,  nel  Fâcheux  ,  &  Altre  che  ha 
frefe  da  foggettï  antïchï  d^ïgnoù  Autori , 
ç  che  no'i  recitiamo  tutta  via ,  ^  cojî  da, 
JBoccacio  TEcole  des  Maris  ,  el  George 
Dandin  ,8cc.  Mafoloildico  ,  perche  non 
Jt  faccia  paragone  délie  noflre  Scène  Jîmilï 
à  quelle  di  Afolieres  con  le  jue  ,  pot  che  le 
nofire  cerne  récit ate  ad  ïwprovtfo  ,  non  pof- 
fono   ejfere  paragonate  a    quelle  che  fono 
ripiene  di  fpirito  ^  e  di  morale  :  bene  ,  che 
non potiamo  avère  con  tanta  facilita  nella 
ComedîA  Italiana  prodotta  fui  Teatro   à 
0a fo  ^  encn  préméditât  a  con  lungo  fiudia 
éil  tavûlino,  Conofco  ancor  io  quanta  dif* 


Tignorcnt 
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Kgnorent ,  que  le  célèbre  Molière  a  tiré 
la  plus  grande  partie  de  fes  Comédies  des 
Poètes  Italiens  ou  Latins,  ôc  qu'il  a  mê- 
me pris  dans  le  fameux  Boccace  quel- 
ques-unes de  fes  meilleures  Pièces.  Par 
exemple  ,  en  plufieurs  endroits  de  fon 
Avare ,  il  a  imité  la  Comédie  du  Gelli  ^ 
intitulée  h  Sporta.   Dans  le  Dépit  amou-^  • 
retix  ,  il  a  traduit  Vlntereft  du  SecchL- 
Dans  les  Comédies  du  Cocu  imaginaire  j , 
du  Pourceaugnac  ,  des  Fâcheux  ,  &c,  il  » 
a-  pris  fes  fujets  de  Pièces  anciennes  ^  -. 
dont  les  Auteurs  font  inconnus ,  &  que 
nous  jouons  encore  tous  les  jours.  A-l'c" 
gard  de  Boccace  ,  c'efl  à  lui  que  Molière  ^ 
ào\t  fon  Ecole  des  Maris ,  ôc  fon  Geûi-^- 
ge  Dandtn,    Je 'fais  ces  remaïqnes  uni-  - 
quement  pour   empêcher  que^  l'on  ne  ' 
compare  avec  les  Scenes^de  Molière  cel-- 
les  de  nos  Comédies  qui  fe  trouveront  c 
leur  reflemblera     Puifque  nos    Sccnes"^ 
jouées  à  rimprovifte  ,  &  fans  prépara-  - 
tien ,  ne  peuvent  être  mifes  en  paralellê 
avec  les  autres  qui  font  toutes  remplies 
d'efprit  &  de  fentimens  ;  avantage  qu(^ 
nous  ne  pouvons  avoir  aufîî  facilement 
dans  la  Comédie  Italienne  produite  fur  ià 
Scène,  comme  auhazard  ,  &  fans  avou" 
été  méditée  ni  travaillée  dans  le  cabinet 
pendant  un  temps  conuderabîe.  Je  côn- 
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^provA'ùone  meriti  quefi'  tifo  da  cento  anni 
in   arca  ïntrodotto  in  Italïa  dï  reciurjt  ^ 
e  trattarjî  qud Jïvoglïa  motivo  Teatrale 
alimprovifo  da  Comtci  fu  La  Scena  ^  già 
che  riefce  di  moka  paia  al  Comïco  ,  quai 
cra  vogll  con  attewk.ione  compire  al  fuo 
douere ,  e  qualche  volta  di  r'ifchio  per  la 
poca   riufcita  di  una    Comedia  ,   ail' o-a 
quando  VAttore  fucgliato ,  o  di  poca  fa-* 
lute  non  puo  con  tutto  lofpirito  aggtre  ;  ma 
fion  è  pojjibïle  riparare  à  quejlo  dïfordine 
troppo  ornai  avanx^ato  ;  e  fe  una  volta  ,. 
e/fendo  in  Italia  ho  fenamente  penfato  a 
queflo  ,  ora  abhandono  affatto  un  taie  pen^ 
Jiero ,  vedendo  che  in  Parigi  queflo  mode 
di  récit  are ,  e  non  folo  piacciuto  ,  ma  da 
qualche  riputaùone  alltaliano  Teatro.. 


^Abhandono  ïntieramente  ancora  Vin-^ 
ten%Àone  di  recitar  Tragédie  ,  dalla  co^ 
wune  opimone  ajficurato  ,  che  non  potreï 
riufcirne  ,  troppo  prevenuto  queflo  publia 
(0  dalla  Tragica  declamaiÀone  francefe  , 
partkolare  di  que  fia  inrtuofa  NaiLione  , 
non  effendo  un  tal  modo  praticato  ne  dagli 
Inglejï\^  ne  da  SpagnuoH  ,  od  Alemani , 
9  che  ÏQ   flejfo  ,  Comico  Italiano    tanto 
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nois  combien  on  doit  blâmer  cet  ufage 
introduit  en  Italie  depuis  un  fiecle  ,  de 
faire  jouer  quelque  Pièce  de  Théâtre  que 
ce  foit  par  des  Aéleurs  qiai  parlent  à 
rimprovi{le,puirque  cet  ufage  devient 
infiniment  fatiguant  pour  TAcleurJorf- 
qu'il  veut  s'appliquer  ferieufement  à  fa. 
ProfefTion  ,  ^  met  quelquefois  une  bon- 
ne Comédie  en  danger  ,  lorfque  le  Co- 
médien n'ayant  pas  l'efprit  libre  ou  fe 
portant  mal  ,  ne  peut  remplir  parfaite- 
ment fon  rôle.  Mais  il  n'efî:  plus  pofîî- 
ble  de  remédier  à  ce  défordre  qui  efl 
m.aintenant  trop  enracine'  f  &  il  lorfque 
j'ctois  en  Italie  j'ai  penfë  à  y  travailler  , 
j'abandonne  aujourd'hui  entièrement  un 
pareil  deffein  ,  voyant  que  non  feule- 
ment cette  manière  de  jouer  a  plu  à  Pa- 
ris ;  mais  qu'elle  a  même  donné  quel- 
que réputation  à  notre  Théâtre. 

J'abandonne  auiTi  entièrement  le  pro- 
jet de  jouer  des  Tragédies  ,  affuré  par 
l'opinion  commune  que  je  n'ypourrois 
réulTir  ,  le  Public  étant  trop  prévenu  en 
faveur  delà  déclamation  Françoife  dans 
le  Tragique  ;.  déclamation  particulière 
aux  François ,  &  inconnue  aux  Anglois, 
aux  Allemans  ,  aux  Efpagnols ,  Ôc  aux 
Italiens.  J'avouerai  même  que  quoique 
je  fois  Comédien  Italien  ,  &:  peu  accou-^ 

h.] 
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ignaro  ai  cjneft^  ufo  ,  approvo  ,  e  îodo  ^ 
dilleîtandomene  k  fegrio ,  che  ^tml  om  men 
Vitdo  alU  raprefentaz^ione  d'nna  TragC'^ 
dia  y  forprefo  dalla  magnificen^a  del  abita 
Yragico  da  Signori  Comici-  Faincejî  ufi- 
tato ,  e  dalla  firana  imprcjfione  ^  che  fh 
in  ms  il  lord  declamare ,  ufcendo  io  dalla 
memoria  de  riofiri  tempi  y  inganno  me. 
ftsjfo  ^  e  mi  do  qnajl  aà  intsndem  di  iie^ 
dere  ^e  fentire  che  gli  Erâi  che  ijHejli  bravi 
Attori^ed  eccellemi  Attrici  dtmoftrano  :■ 
ê  fîonpojfs  non  comendare  la  prima  difpo- 
fizjone  di  cfueglt  Aitori  ,  od  Aattori  châ 
Lt  declamaz^ione  inventarono  per  il  Tea» 
îro  Francefe  :  perche  io  nu  figura  penfafiero 
con  tal  ritrovato  immiîare  in  cjptalchs  for^ 
ma  il  canto  Tragico  de  i  Greci  ^e  Io  ftre- 
fitofe  tHona  de  Tragici  Latini ,  cercando 
un.  modo  che  a  ^nellofi  accofti  fenz^a  dif- 
piacere  ail  eta  noftra  ^  tanto  lomana  da 
^Hegii  antichi  cofînmi  ^  anzi  dilleitarla  ^ 
€ome  per  tut  a  la  F  ranci  a  fpiceâe ,  e  maf^ 
ÇimenelfamefoTeatrodi  Parigi  ^  nelqpiaU 
gli  illufïri  Mr  Beaubourg^  Mr  Fonteuil y 
e  Jldys,  Qutnaiit  lifratelli ,  e  h  due  eccel* 
Unttffime  Attriçi  Mefdam^rD ados  €  des 


tumé 
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tumé  par  confequent  à  cette  efpece  de 
déclamation ,  je  l'approuve  Ôc  je  la  loue, 
beaucoup  ,  y  étant  fenfible  au  point  que 
toutes  les  fois  que  j'affifte  à  la  reprcfen- 
tation  d'une  Tragédie ,  furpris  par  la  rrva^ 
gnificence  de  Thabit  tragique  employé 
parMeffieursles  Comédiens  François,Ôc. 
féduk  par  TimprefTion  que  fait  fur  moi 
leur  déclamation  ,  je  perds  le  fouvenir 
du  temps  où  npi^^  fommes  ;  6c  me  fai^ 
fant  illufion  ,  je  crois  prefque  entendre 
6c  voir  les  Héros  reprefentez  par  ces 
excellens  Aéleurs,  &  par  ces  Aélrices 
admirables.  Je  ne  puis  en  effet  m'em- 
pêcher  de  loiier  l'intention  des  Aé^eurs 
ou  des  Auteurs  qui  inventèrent  les  prc-- 
miers  la  déclamation  du  Théâtre  Fran"- 
çois  ,  &  je.  me  figure  qu'ils  voulurent, 
peut-être  imiter  par  là  le  chant  théâ- 
tral des  Grecs  ,  ôc  les, cris  tragiques  des 
Latins  ;  cherchant  à  imiter  ces  premiers, 
par  un  genre  de  déclamation  ,  qui  loin, 
de  blefTer  nos  oreilles  difpofées  fi  diffé- 
remment de  celles  des  Anciens ,  leur  fut 
agréable,  comme  nous  voyons  qu'il reft 
par  toute  la  France,  mais  principalement 
fur  les  fameux  Théâtres  de  Paris  ,  où 
MefTieurs  Beaubourg,  Ponteiiil,  les  deux 
frères  Quinaut ,  &  les  deux  excellentes 
Aârices  Mefdcmoifclles  Duclos  &  des 
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Mares  ,  con  tutto  il  re fiante  délia  lorù 
fcieUa  Truppa  toccano  l'ultïmo  fegno  délia 
perfeT^ione, 

Mi  perdonino  adunqne  lï  pià  delicati , 
f  lï  amatori  ,  (jr  ïntelïgentï  délia  Lingua 
liait  an  A  Ce  non  daro  Tregedïe  ,  e  fe  cer- 
CdYo  dar  Comedve  ,  che  piu  dïlletnno  la 
vifia  ,  che  coutentïno  imtelletto  ,  poïche  il 
numéro  de  i  pià  que  fia  volta  la  deve  vin- 
cere  fjpra  ï  pochï  ,  ragioit'éy  che  mi  per-- 
fuadeper  fe  fi;effa.  -        « 


JlSfento  in  vero  folecïîato  nel  compo^ 
Mer  Comedte  dt  tenernn  al  modo  pià  difi^- 
éle ,  e  fpiritofo  che  è  quello  del  vtluppo  ;; 
ma  mi  auvedo  che  lo  ficffo  ,  non  mai  ab^ 
haflanx^a  lodato  ,  Molieres  ,  e  tutti  quelli 
Auttori ,  che  doppo  lui  [on  venuti  hanno 
conofciuto  che  la  Naùone  Francefe  di 
fpirtto  vivacenon  puo  ajfoggettarjt  à  ftare 
fre  ore  net  Teatro  in  atrenùone  per  afcol^ 
tare  una  Comedia  dï  nodo  intricato  ,  e 
rendere  le  ore  del  paffa  tempo  ,  ore  di  ap'i- 
cazÂone^  e  dt  ftudio  .  e  pero  faggïamente 
Jî  fono  afpigliati  aile   Comedte  di  carat-^ 
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Marcs ,  ainfi  que  le  refte  de  leur  Trou- 
pe choifie  ,  ont  atteint  le  degré  de  per- 
fedlion. 

Que  les  efprits  plus  délicats  ,  que  les 
amateurs  de  la  Langue  Italienne,  8c  ceux 
.qui  en  ont  une  plus  grande  connoilTance 
me  pardonnent  donc  ,  fi  je  ne  leur  don- 
ne pas  des  Tragédies  ,  ôc  il  je  cherche  à 
donner  des  Comédies  qui  réjouifFent 
plus  les  yeux  des  Spec5i:ateurs ,  qu'elles- 
ne  fatisfont  leur  jugement  ;  le  goût  du 
plus  grand  nombre  doit  remporter  en 
cette  occaCon  ,  ôc  c'efl  cette  raifon  quL 
m'y  détermmc. 

J'avouerai  que  je  me  fens  tenté ,  lorf- 
que  je  compofe  des  Comédies  ,  dem'at- 
tacher  au  genre  le  plus  difficile  &  le  plus 
ingénieux  ;•  c'efl  à  dire  ,  à  celui  des  Piè- 
ces d'intrigue  ;  mais  j'obferve  que  ce 
même  Molière  ,   que  je  ne  puis  alTez 
loiier ,  &  tous  les  Auteurs  qui  l'ont  fui- 
vi ,  ont  connu  que  la  Nation  Françoife, 
d'un  efprit  naturellement  vif,  ne  peut 
s'afTujettir  à  paffer  trois  heures  au  Théâ- 
tre dans  une  attention  continuelle ,  pour 
écouter  une  Comédie  d'intrigue ,  &  faire 
d'un  temps  d'amufement,  un  temps  d'é- 
tudeôc  d'application  fatiguante.Ainfi  ils 
fe  font  fagement  attachez  aux   Comé- 
dies de  ç^^^exe  ^  dans  lefqueîies  fi  le 
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îérs ,  nelte  qudï  fe  l'Udïtore  Jî  dï(iYde  nel 
tempo  délia  Comedia  ,  o  gïunge  alla  met  ta  ' 
di  q-uelU  in  Teatro  fempre  puo  godere  dy 
(ïo-  che  vede  ,  e  few^a  chtedere  êhe  cofa 
Jïno  a  quai  tempo  Jta  fuccejfo  ed  a  quai  fine  ' 
tenda  la  favola  ,  gujia  ,  eji  dtleita  ,  o  di 
quel  Giocatore  ,  o  di  quel  Bugiardo ,  h  di 
quel  Gelofo  ,  o  fimïle  di  eut  vede  immittato 
il  coftums  ,  oltre  di  che  io  riftetto  che  pcjfa 
ejfervi  qualche  altra  ragione  ,  e  da  nofiri 
Anteceffori  penfata  ancora  ,  o  da  noi  con^ 
riefperien^La  conofciuta  :  Una  Comedia  di 
^puro  intnco  non  lafcia  allô  Spettatore 
doppo  la  prima  raprefentA'ùone  il  pi ac ère 
délia  forpre fa  ,  mentre  gli  Attori  fpogliati 
d'ogni  caratter^  poco  interejjandolo  ,  non 
poffono  farlo  godere  di  un  intrico  che  la 
féconda  voit  a  conofce  da  principio  à  fine* 
^jiefta  verita  che  è  Jï  h  en  conofciuta  in 
quelle  Comédie  che  fono  tutte  dtftefe  ,  e 
fcritte  col  dialoghïfmo  ,  quanto  pià  lafark 
in  quellaforta  di  Comédie  che  Jî  récita  al 
impYovïfo  ,  la  quale  è  d'ordmario  privA 
di  tutte  quelle  helU'U'Le  ,  che  il  penjîero  , 
la  vivacité  ,  e  lafentent^a  rendono  V altra 
Mdornata  ,  perche  Jcritta  dal  fuQ  AuttoYf. 


S'pç(5làteur 
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Spéculateur  fe  diftrait,  ou  s'il  arrive  après 
qu'elles  font  "Commencées,  il  cil:  toujours 
agréablement  occupé  de  ce  qu'il  voit ,  & 
fans  s'inquiéter  de  ce  qui  s'efl  paffé  juf- 
qu'alors  ,  ni  de  ce  qui  fait  le  nœud  de  la 
Pièce,  il  jouit  avec  plaifir  du  fpedlacle 
que  lui  offre  le  portrait  du  Joueur  ,  du 
Menteur ,  du  Jaloux  ,  ou  de  td  autre  ca- 
raélere  qui  eft  repréfenté.  Entre  ces  rai- 
fons  il  me  fcmble  que  l'on  en  pourroit 
encore  ajourer  quelqu'autres,  foit  qu'el- 
les ayent  été  connues  aux  Anciens  ,  foit 
que  l'expérience  moderne  nous  les  ait 
fait  appercevoir.  Une  Pièce  de  pure  in- 
trigue ,  ne  laiiTe  plus  au  Speélateur  le 
plaifir  delà  furprife  après  la  première  re- 
préfentation  ,  parce  que  les  Perfonnages 
étant  dépouillez  de  tout  caraétcre ,  & 
n'intereiïant  gueres  leSpe6lateur,îl  prend 
peu  de  plaifir  à  voir  une  intrigue  qui  lui 
eft  connue  d'an  bout  à  l'autre  à  la  fécon- 
de reprefentation.  Cette  venté ,  qui  eft 
reconnue  à  l'égard  des  Comédies  écri- 
tes ,  dans  lefquelles  le  Dialogue  fe  trou- 
ve tout  au  long  ,  doit  être  encore  plus 
alTurée  pour  les  Comédies  jcuées  à  i'im- 
provifte, qui  d'ordinaire  font  dépouillées 
de  ces  beautez ,  de  ces  traits  d'efprit ,  de 
ces  failllies  ,  de  ces  penfées  fines  dont  les 
autres  font  ornées ,  &  qui  ont  été  écri* 
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confomm^  attenrione  e  diligenz.a  ?  Nelie 
Comédie  dï  caraîtere  non  trova  lo  Spetta^ 
tore  quefio  dijfitto  ,  men  re  nelle  ax^ïoni 
délia  paffione  ^  e  del  vïtào  çhç  vede  fui 
Teatro  dipïnte  ha  femp  e  dï  che  godere  ^ 
quant  un  que  ad  ogn'  oi\t  il  motïvo  Jta  lo 
flcffo  ,  e  più  volte  refltcato. 

^e  voYTcï  tnï  foffe  oppofio  ,  che  factl^ 
mente  poffo  ïngannarmi  nella  mi  a  op:nio^ 
72e  ,  c'îYCa  lo  fiare  quejla  NaxJone  ne  ore 
inTeaîro  con  atUcaiÀcne  pergufiare  /'/'«- 
trico   d'una  Comedia  ,  poiche  la  N^'^ionc 
francefeji  ajfogettifce  alla  fevera  atten^ 
^ione ,    che  ùchïedono   le    loto   belliJfimQ 
Tragédie  ,  r  quefia  effere  affai  pni  grande 
dï  quanta  potejje  portame  la  pià  ïntrïcata 
Comedia  ;  Poiche  rïfpop^dem  che  vt  è  bene 
un  gran  div4rio  fri  una  Tragedia  ,  e  una 
Comedia    d*tntrico.     JVella  Tragedia    U 
cçndïtJîone   dé  gran  Perfonaggi  ,    i   Icro 
nomï  d^ordinario  famojtnel  Ifioria^  t  gran 
fattï  che  Cl  raprefentano  ,  le  mifirabilï  pe^ 
ripeiJe  te  impçgnano  non  [oh  raitenT^ione 
dçl  Ud'îtore  ,  via  lo  fanno  entrare   dï  t4 
or  te  nella  paffione   ,    che  lo  ridace   bene 
pfjfo  ad  adcUrarJi ,  e  fïar.gere ,  e  que^a 
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tes  avec  grand  foin  &  grand^  travail.  Le 
Spedaceur  ne  trouve  pas  ce  défaut  dans 
les  Connedies  de  caraétere,  parce  que  les 
a<Slions  produites  par  la  palTion  ont  tou- 
jours de  quoi  lui  plaire  plufieurs  fois  , 
quoiqu'à  chaque  reprefentacion  le  fujet 
foit  toujours  le  même. 

Je  ne  crains  pas  que  l'on  obje^fle  con- 
tre la  vivacité  d'cfprit,  que  je  prccens  em- 
pêcher les  François  de  donner  trois  heu- 
res d'application  ,  pour  entendre  avec 
plairirTintrigue  d'une  Comédie  ,  qu'ils 
i^âffujettiffenr  néanmoins  à  la  fc^'^re  at- 
tention que  demandent  leurs  belles  Tra- 
gédies ,  ôc  que  cette  attention  eft  en- 
core plus  grande  que  celle  qu'il  faut  don- 
ner à  la  Comédie  la  plus  intriguée.  Je 
répondroisàcçtteobjeClionqu'ilyaunc 
grande  différence  entre  une  Tragédie  & 
une  Comédie  d*intrigue.  Dans  la  Tra- 
gédie ,  la  condition  relevée  des  perfon- 
nages,  leurs  noms  ordinairement  fameux 
dans  l'Hiiloire  ,  les  grands  évenemens 
qui  arrivent ,  les  Péripéties  ou  coups  de 
Tiicatres  propres  à  exciter  la  compaf- 
fion  y  toutes  ces  chofes  non-feulemenc 
attirent  l'attention  de  l'Auditeur  ,  mais 
le  font  entrer  de  telle  forte  dans  la  paf- 
fion  ,  qu'il  tfl  fou  vent  réduit  à  s'affliger 
&  à  vcrfer  des  larmes  j  imprefllon  qui 

iij 
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impegno  violenta  lo  Sptrito  à  tuttaVat^ 
îen'jLÏone,  Il  che  non  a  puo  ventre  in  una 
Çomedia  d'mtrico  ,  dove  per  ordinano 
ejTendo  gli  Atton  de  peggicrï ,  i  fatti  fono 
..Ancm'a  famighari  ,  e  non  ïmpegnano  con 
îanto  vigore  lo  fpinto  per  far  et  entrare  a 
parte  del  ai^ione ^  e  Harvï  ïndi  fpenfabïU 
mente  con  fevera  atten^ione. 


è^^fto  m^infegtia  che  fe  gli  Auttorï 
J^rancefi  avendo  cîo  conofciuîo  ,  e  reci- 
tando  U  Cornedia  nel  proprio  loro  ïdioma  ■ 
hanno  pero  sfugiîto  dï  affaticare  lo  fpinto 
.del  Uditore  ,  tanto  pïu  dehko  fcan/far-' 
rnene  ïo  ,  che  .rcctto  una  Cornedia  di  Lin-- 
gua  Hraniera  da  pochi  bene  int^fa.  Con 
tiitte  qtiefie  verità  mi  vedo  pero  nel  im^ 
bara7L%,o  di  dcver  abbracctar  Vuno  fen'L^ 
abbandonar  l'alto  ,  potche  defiderano  U 
bM  fpiritt  di  Parigi ,  che  è  lo  fieffo  che 
iîiçluderh  tutti  ,  di  avère  il  carattcre  non 
dtfgmnto  dal  viluppo  ,  nel  innefto  di  una 
ùvola  Teatrale  ,  epero  faro  femper  perla 
nutî'ti  net  rifiio  dï  non  effer  intefo,  Comt 
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îc  force  à  donner  toute  fon  attention  , 
la  même  chofe  ne  peut  avoir  lieu  dans 
une  Comédie  d*intrigue ,  où  les  Perfon-r 
nages  étant  pour  l'ordinaire  peu  confl- 
derablesjeurs  allions  ne  s'e'le vent  point 
rai-deiTus  de  celles  de  la  vie  commune  , 
&  n'attachent  point  afTez  Teiprit  ponr 
lui  faire  prendre  part  à  l'action ,  ôc  y 
prêter  necefTairement  unefevere  atten- 
tion. 

Ces  reflexions  me  font  voir  que  fi  les 
Auteurs  François  ont  évité  de  fatiguer 
Tefprit  de  leurs  Auditeurs  par  une  trop 
grande  attention  ,  quoiqu'ils  écriviflent 
dans  leur  propre  Langue  ;  à  plus  forte 
raifon  dois-je  fuir  cet  inconvénient,  moi 
qui  reprefente  la  Comédie  dans  une  Lin- 
gue étrangère  ,  que  peu  de  pcrfonne^ 
entendent  parfaitement.  Malgré  la  vé- 
rité de  toutes  ces  chofes  ,  je  me  vois 
dans  l'embarras  de  fuivre  un  de  ces  deux 
genres  de  Comédies  ,  fans  abandonner 
tout-à-fait  Tautre ,  puifque  les  bons  ef-- 
pjits  de  Paris(ce  qui  renferme  tous  ceux 
qui  compofent  cette  Ville  )  fouhaittent 
de  voir  toujours  le  caradtere  joint  à  Tin- 
trigue  dans  une  pièce  de  Théâtre.  Ainii' 
je  me  trouverai  toujours  expofe  au 
moins  pour  la  moitié  de  mes  Comédies 
au  péril  de  n'être  pas  entendu.     Mais- 

i.  iij 
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{be  Jià  ïo  mi  preparo   pet  lauvenire  net 
iavoro  dï  quelle  Comédie  ,  che  potro  rw- 
vtagïnarea  darle  dtqueHo  gufto  ^fepureU 
foverta  dil  mo  taîento  ,  mené  agevolerk 
U  Jïrada.    A  piu  virtuojï  dïmmdero  it" 
tenz^ii  d'ifar  Comédie  ,  che  non  confervino 
tutîA  U  feveriîk  délie  regole  ,  &  a  fik 
mîici ,  e  men   dotti  ractordera    che  gli 
Aîtori  tnafcheraU   nel    ItalianA  Comedin 
ïntrodotti  non  lafciano    campo   di  poterlo 
fare  :  Le  ire  umta  ,  ckefono  la  cattena  de 
pià  helîi  ingegni  nella  materia  del  Teatro 
farebbelo  dcîla  Comedia  Italiana  un  utlïo^ 
ne  langiàda ,  fe  cgn'  cra  nello  fieffo  luogo , 
e  denîYO  lUjfcg'iïaîo  tempo  dcvejje  {ompirft, 
Sopra  ci  à  io  non  intendo  di.  dirne  deîer- 
minatamente  il  miopfnfiero  ,  ne  di  entrare 
nella  gran  queftione  de  belh  ingegni  per 
decidere  fopra  un  punto  ,  cbe  non  è  intie^ 
ramente  dï  mio  caratto  ;    ma  folo  diro  ^ 
per   non  ahhandonare  la  mia  caufa  ,  che 
fe  U  celebri  ingegni  Francejï  hanno  prima 
d^ogn'  altra  Natione  pofia  mano  ne  dcgmi 
Arifiotelici  î   avendo  ardito   di   penfarc , 
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quoi  qu'il  en  foit ,  je  me  prépare  à  fui- 
vre  ce  goût  dans  les  Pièces  que  je  pour- 
rai compoler  à  l'avenir ,  au  moins  au- 
tant que  la  foibkflè  de  mes  talens  me 
permettra  de  le  faire.  Cependant  je  de^ 
manderai  permiflion  aux  plus  habiles  de 
faire  des  Comédies  qui  ne  foient  pas  fu- 
jettes  à  toute  la  feverité  des  règles  ;  & 
je  repréfenterai  aux  efprits  plus  diffici- 
les ,  ou  moins  inftruits ,  que  les  Perfon- 
nages  mafquez  que  l'on  a  introduits 
dans  la  Comédie  Italienne ,  ne  permet- 
tent pas  de  s'afïujettir  à  ces  règles.  Les 
trois  unitcz  qui  gênent  les  meilleurs  ef- 
prits dans  les  Ouvrages  de  Théâtre ,  rcn- 
droientla  Comédie  Italienne  une  aiSlion 
languilTànte ,  s'il  falloit  qu'elle  fe  pafsât 
toujours  dans  le  même  endroit ,  &  pen- 
dant le  temps  marqué  par  les  règles.  Je 
ne  prétens  pas  donner  ce  que  je  dis  fur 
cette  matière  ^  comme  un  fentiment  af- 
furé ,  ni  m'engager  dans  une  queftion 
agitée  partant  de  gens  d'efprit$,pourdé» 
cider  fur  une  matière  qui  n'eft  pas  touc* 
à-fait  de  monrelfon;  je  dirai  feulement, 
&  cela  pour  ne  pas  abandonner  la  dé- 
fenfe  de  ma  caufe ,  que  fi  les  meilleurs 
efprits  de  la  France  ont  of<f ,  ïH'ant  tou- 
tes les  autres  Nations ,  toucher  aux  do- 
gmes d'Ar^ftote,  &  pcnfer  en  matière  de 

i  iiij 
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farticoUr mente  nelte  fue  Ftlofofie  ^  àïvei^ 
famente  da  cio  ,  che  quel  Maefiro  ne  in-- 
fegna  ,  e  con  tlfortunato  fucceffo  délie  uni- 
verfale  approvaiÀone  ;  ïo  fpero  ancora  di 
vedere  a  miei  gïorn't  un  qitdche  illufire. 
fpirito  nelU  Francta  ,  o  che  lafà  lihero  il 
freno  a  PoetiTragici  ,  eComïct^  o  delU 
Foetïcor  d'Anjloîïte  ne  facà  un  ameno 
giardino  ,  dove  Jîn  ora  chï  cerco  p^ffeg- 
giarvi  ,  la  trovo  un^  intricato  Uhennto  : 
Credendo  fer  mïo  ïnundere  ,  che  allora. 
quando  un  Auttore  di  Teatro  fappi  ,  che 
la  fua  favola  deve  ejjere  un*  aûone  uma-» 
na  ^  0^  de  miglton  yo  de  peggion  condoîta 
con  verlffimlUtudïne  ,  ne  fappi  ahba^ayi^a, 
di  Foetlca.  fer  fcnverje  Vuno  o  l'altro  délit 
due  in  vero  difficiUjJimi  compantmenti  , 
Cjorne  loHcJfo  Anflotile  ne  infcgn^^-î.  Fietm 
Corneille  nonju  coji  ciecamente  feguace  deU^ 
te  regole^  ed  in  qiialche  d'uno  de  fuoi  Pre^r 
facti  commenta  AriUottle  al  opoilo  delt 
univerfale  opmione^  ^  fi  fa  délie  regole  à 
fuo  capriccio  ,  e  fecondo  il  fuo  hifogno  per 
dsffendere  qualche  fuaTragedia  con  feve^ 
rit  a  criticata  ^  o  per  indeboltre  le  oppo/i- 
çjionï  5  che  potevano  venirglï  fopra  quah 
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Philo fophie  d'ane  manière  oppofee  à  fa 
doclrine  ,  &  fi  cette  hardieflc  a  été  fui- 
vie  d'une  approbation  univerfelle  ,  j'ef- 
pere  aufiî  que  Ton  verra  de  nos  jours 
quelqu'un  des  célèbres  efpnts  de  cette 
Nation,déiivrer  les  Poètes  Tragiques  ôc 
Comiques  de  relciavage  de  les  règles  j. 
ou  que  du  moins,en  éclaire IfEuit  la  Poé- 
tique d'Ariilote ,  il  démêlera  les  routes 
cmbaraifées  de  ce  labyrinte,  dans  lequel 
s'égarent  ceux  qui  s'y  étoient  engagez  ^ 
dans  l'eipoir  de  trouver  dans  cette  leélu- 
re  de  quoi  fe  fatisfaire  ;  car  je  fÎKS  p<jr- 
fuadé  que  lorfqu^un  Auteur ,  qui  travail- 
le pour  le  Théâtre ,  fait  que  fa  fable  doit 
être  une  aClion  qui  fc  pafTe  entre  des 
hommes  vertueux  ou  médians  ,  3c  con- 
duite avec  vrai-femblance.  Il  fait  aflèz 
de  Poétique  pour  traiter  l'un  6c  l'autre, 
genre  de  ces  difficiles  compofitions,ain{i 
qu'Ariftote  lui-même  nous  .l'enfeigne. 
Pierre  Corneille  n'a  pas  été  fi  fervile- 
ment  attaché  à  ces  règles  ;  &  dans  quel- 
ques-une des  fes  Préfaces ,  il  commente 
Àriftote  d'une  façon  oppofée  à  toutes 
les  interprétations  ordinaires ,  &  fe  fait 
des  règles  de  fantaine ,  fuivant  le  be- 
foin  qu'il  en  a  pour  répondre  aux  criti- 
ques que  l'on  avoitfait  de  quelques-unes 
de  fea  Pièces  >ou  pour  afFoiblir  d'avan- 
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ch*  altra,  L^imortale  Racin:  non  Jî è  cey-^ 
tamente  pojfo  in  una  tal  fagge^Ltone  nelU 
fua  Trageâia  di  Efter  :  cjuindi  replichero 
fempre ,  che  io  tengo  che  tmta  la  Po'ética 
fi  reftringa  ,  parlando  ddla  c  on  dot  ta  de 
componimenti  Tragici  ,  e  Comici  ,  e  non 
degl*  altri  gêner  i  dt  Poe  fia  ^  non  effsndo 
^Hefto  il  mio  afare  ,  che  tutta  dico  la  Pot' 
tic  a  fi  reflringa  nel  avère  bnon  fenfo  pev^ 
guidare  l*aztone  con  veriffimilit naine  e 
non  vifara  perfonna  di  hmn  fenfo  al  ficn- 
ro't  chefenza  avef  lette  le  régale  délia 
Pottica  non  q^indichi  hene  di  irria  favola 
Teatndc  ,  quai  ora  con  i-eyïffimihtudine 
fia  condoîta ,  e  maie  non  décida  qn^ndo  in 
iiffa  non  trovi  la  natura  imitata.  Io  non 
feno  vomo  di  fcienze  ^  td  affatto  idegno  i  e 
troppo  temerario  per  parlare  con  tantd 
franchezz^a  di  quefta  materia  ^  ma  fol  a- 
mente  Comïco  di  proffflone  ,  che  per  la 
ly.na/z  pratica^  €  [itidio  f:tto  fopra^tiefia 
mate-'ia  per  fapere  quale  fojfe  il  mio  mef" 
tiere  >  credo  di  poter  dire  fopra  cio  la  mia 
opinione  i  Io  adnnqne  doppo  aver  letta 
îHîta  la  Poetica  d*t/itriftoùle  con  motta 
aplicaTjonc  fenzaimendarin  m$!rilfioghi 
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ce  les  objeélions  que  Ton  aurolt  pu  faire 
contre  quelques  autres.  Le  célèbre  Ra- 
cine,dont  la  mémoire  ne  mourra  jamais, 
s'eft  lui-mcme  difpenfc  d'un  fcrvile  at- 
tachement à  ces  règles  dans  fa  Tragédie 
d'Efler  ;  c'eft  pourquoi ,  je  le  répète  en- 
core ,  je  fuis  perfuadé  que  toute  la  Poé- 
tique le  réduit ,  quant  à  la  conduite  des 
Pièces  Tragiques  &  Comiques  (  car  je 
ne  prëtens  pas  parler  des  autres  genres 
de  Poefie  qui  ne  me  concernent  pas  )  à 
avoir  une  intelligence  fuffifante  pour 
conduire  une  action  avec  vrai  -femblan- 
cc  ;  &  fûrement  il  n'y  aura  perfonne  de 
bon  fens  ,  qui  fans  avoir  lu  les  règles  de 
la  Poétique,  ne  puiiTe  juger  fi  une  Picce^ 
de  Théâtre  eft  conduite  avec  vrai-fem- 
blance ,  6c  décider  qu'elle  eft  mauvaife 
quand  la  nature  n'y  eft  pas  imitée.  Je  ne 
fuis  pas  homme  de  Lettres  ,  &  ne  puis 
peut-être  parler  fi  librement  fur  cette 
matière  fans  quelque  témérité ,  mais  je 
fuis  Comédien  de  profclfion  ;  &  par  une 
longue  pratique ,  ainfi  que  par  une  étude 
particulière  que  j'ai  fait  de  cette  matière, 
pour  connoitre  mon  métier  ,  je  crois 
pouvoir  dire  mon  fentimcnt.  Je  déclare 
donc  qu'après  avoir  lu  toute  la  Poétique 
d'Arifiote  avec  beaucoup  d'application, 
fans  entendre  en  beaucoup  d'endroits  ce 
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che  vogl'iadirjt  ,  e  poi  veduti  tutti  lîfnoi 
C ov:m:ntatori  auando  hovohtto  accïnoerrrd 
a  tejjere  un  foggetto  Comicoy  oTragico  ,  ha 
hen  dï  cuore  tnvocato  Apfollo  ^  accio  fac- 
c/'a  jcordarmi  la  confnfa  dottnria  del  ^mn 
Alaeflro  ^  e  le  tante  ,  e  dive-rfe  cpiriioni  de 
fiioi  Comme n t at ori  '-i  ne  fono  flato  efandito  , 
e  pure  ho  aviitn  la  forte  nel  uno  ,  e  nd  al- 
tro  génère  di  feniire  non  dif^provato  ^ual- 
chj  d*iino  de  miei  proggetti  Téatrali  ,  onde 
ho  jlabilito  maf^ma  ,  che  h  non  Jenfo  per 
r.nïtiir  la  natnra  fia  la  grand'  arte  che 
dtve  fliidiAre  ogn^imoyshe  in  qitcflo  mare 
s'mgolfa, 

r  Non  vorrei  in  tanîo  ejfermi  dihingaîo 
dalmio  Cdmino  .  qia  dje  parlandodi  reqole 
Poetiche.ho  fcordato  che  fltaliana  ComC" 
dia  non  ha  hifcgno  di  tante  prevenz^ioni  ^ 
non  volendo  y  ns  fotendo  ej[a  co7nparire  ttna 
delicata  i?n??iitatrice  délia  natttra  ^  mafolo 
cercando  in  qnalchc  fna  deformita  di  non 
rinfcirmonfirnofa»  Ecconi  durique  o  fpiri-* 
tofi ,  e  virtUGfijJinii  ^enii  délia  Franc ia  il 
primo  Tomo  dA  mio  Teatro  Jtaliano  con.^ 
pofîo  di  vccchie  Comédie  rimodernate  da 
me  :  di  ttitte  nuove  ,  e  sjHa!une]ite  Ji^Jfi  di 
mio  intiero  lazoro y ed'altrs  nuovs  dummi- 


P  R  rp  AC  E.  ct:x 

qa'il  a  voulu  dire  ,  Ôc  qu'après  avoir  lu 
tous  fes  Commentateurs  ,  lorfquej'ai 
voulu  me  préparer  à  traiter  un  fujet 
Comique  ou  Tragique ,  j'ai  toujours  m- 
voqué  AppoUon  ,  aiin  qu'il  me  iifl:  ou- 
blier la  doctrine  emxbrouiliéc  du  Maure 
aufTi-bien  qu€  les  opinions  lidiftcrentes 
&  fi  oppofees  de  fes  Commentât eurs» 
J'ai  été  exaucé  ,  &  j'ai  eu  le  bonheur 
de  voir  quelques-uns  de  mes  proicts 
dans  l'un  &  dans  l'autre  renre   netre 

o 

pas  defaprpuvez.  C'eil:  pour  cela  que 
f  ai  établi  pour  maxime  ,  que  le  bon 
fcns  &  l'étude  de  la  nature  font  le 
grand  Art  que  doivent  étudier  ceux  qui 
s'cn^ap-ent  fur  cette  mer. 

Je  crains  de  m'écre  trop  écarté  dem.on 
fujet  ,  puifqu\^n  parlant  de  Règles  Poé- 
tiques ,  j'oublie  que  laComedie  Italien- 
ne nia  pas  befoin  de  tant  de  précautions^ 
ne  voulant  &  ne  pouvant  pas  être  rt-gar- 
dée  comme  une  exaéle  imitation   de  la 
nature;  mais  cherchant  feulement  à  ne 
pas  paroître'tout-à-fait  monftrueufemal- 
gré  (es  défauts.  J'offre  donc  aux  efprits 
habiles  ^  éclairez  de  la  France  le  pre- 
mier Volume  de  mon  Théâtre  Italien  , 
compofé  d'anciennes  Comédies  que  j'ai 
raccommodées  ,  d'autres  toutes  nouvel- 
les ôc  entièrement  de  moi ,  &  enfin  d'au- 
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tAT^ïone  atitica  ,  di  quH  ant'ico  ,  che  ahb'îA^ 
VIO  doppo  i  JjAttrù  tn  quel  ç^lebrï  Autîori 
ItAl'um  ,  che  da  Ldtini  ^e  da  Greci  banne 
prefo  i  loro  j^rgomenù  ;  ne  averete  il  folo 
foggeî:o  nongia  nella  forma  che  no  i  dtetyo 
U  Scena  del  ncHro  7'eatro  affijjiamo  tn  m 
funto  per  fapere  il  tempo  dt  fertire  ,  ed 
entrar  degli  Attori  ,  mentre  poco  vi  fer- 
virelùe^  perche  troppe  riftretto  ^  ma  çcn 
i.l  geniLa  dislefo  ,  e  toccatt  tutti  li  7r,oti%'i^ 
che  poi  dAÏ  Comico  vengano  maneggtati 
À  fuo  capriccio  ,  o  féconde  il  maggtore  ,  p 
intncr  talento  ,  o  fecondo  la  giornaliera 
d'îfpojî-ùone  del  Attore  d^effere  dt  bucno^ 
0  CAtivo  umcre  :  nfo  che  qualche  volta 
rende  la  Comedia  Italiana  men  debole  ,  e 
q'ualche  volta  poco  biiona  ;  m^  neW  uno  e 
neir  altro  ejtto  fempre  di  molto  impegn  o 
per  il  comice  ,  quando  maffime  fi  fovenga 
tutto  il  fuo  douere  con  VUditorio,  Di  que- 
Ua  midfatïca  efpre fomente  fatta^  penom^ 
jpÏACcre  ilPullico  ,  io  ne  fpcro  ,  ne  dejtdero 
TÏcAvarne  Icdç ,  o  fama  j  />  avefi  dovuto 
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très  nouvelles  auffi ,  mais  imitées  des 
Anciens  ,  c'elt  à  dire  de  ces  Anciens 
qui  font  venus    après  les  Latins  ,  de 
ces   célèbres    Auteurs    Italiens   ,   qui 
avoient  pris  le  fujec  de  leurs  Ouvrages 
des  Grecs  ôc  des  Latins,  On  ne  trouvera 
ici  que  le  fujet  de  ces  Comédies  ,  non 
pas  tel  que  nous  rexpofons  derrière  wo- 
tre  Théâtre  ,  pour  apprendre  aux  Ac^ 
teurs  le  temps  auquel  ils  doivent  entrer 
ôc  fortir^puifqu'iircrviroit  fort  peu  aux 
Lecteurs  pour  lefquels  il  feroit  trop  abré- 
gé.    On  le  trouvera  étendu  avec  foin  4 
avec  Pexpofition  des  motifs  particuliers 
de  chaque  Scène  que  TA^teur  manie  à 
f^  façon  fur  le  Théâtre  fui  vaut  fa  caps* 
cité  plus  ou  moins  grande  ,  ou   même 
fuivant  la  difpofition  dans  laquelle  fon 
efprit  6c  fon  corps  font  ce  jour  là  \  caria 
bonne  ou  la  mauvaife  fanté  dePAcleur , 
fa  bonne  on  fa  mauvaife  humeur  peu- 
vent rendre  la  Comçdie  moins  tbible  , 
Çc  quelquefois  peu  agréable  ;  mais  dans 
l'un  6^  dans  l'autre  cas ,  elie  eft  toujours 
d'un  grand  travail  pour  lui  ,  fur  -  tout 
lorfqu'il  ne  perd  jamais  de  vue  ce  qu'il 
doit  au  Public  qui  l'écoute.  Comme  je 
n^ai  entrepris   ce  travail  que  pour  fati s*, 
faire  le  Public ,  je  n'en  atrens  ni  n'en  dé- 
jiirc  aucune  gloire»    Si  j'avois  fuivi  mon 
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ÇegiiïtaYC  il  folo  rnio  penjiero  non  io  av  re\ 
fatto  ,  0  per  io  mefio  non  averei  à  quesia 
raccolta  tnnesïate  le  cofe  mu  ,  quali  con  uri 
foco  àt  npofo  penfavo  dï  dare  m  g.ornô 
alla  H-ampa  comp'ite  con  tutto  ildialoghif- 
tno  djfteJjGin  forma  che  poteffe  recitarlelqual 
Jt  vogha  Aaademïa  voLndo,;  qucMo  pero 
.non  difpero  dï  fare  un  g'orno  ,  quando  la 
moîîafaîica  ^  che  al prejente  mi  d a  il  Tea-- 
îYo  far  A  mincrata  ^  corne  per  Io  meno  net 
corfo  dï  un  anno  mi  Itifïngo  poffa  auvent^ 
re  ,  doppo  che  avero  ben  conofctuto  il  guiîo 
délia  N alloue  ,  ed  afflcuraîo  un  certo  nu^ 
VAcrc  dï  Cûmjpciie  dal  Uditorio  ricevute ,  e 
fopra  le  qudt  poffa  fondare  il  mto'corfo  per 
travagh  re  pofatamente  intorno  aile  nuove^ 
^hepenfaro  mettereful  TeAtro. 


'  Se  doiusjï  feguîtare  il  huon  infdîffo  di 
^uella  Jiella  ,  che  al  mio  gtungere  nella 
Francia  mi,  bcnefco  con  Hfcrtunato  ,  ne 
mai  r/.er.'tato  fticceffo  di  me  ^  e  délie  cofe 
mie  ,  to  mi  It^ftugheret  che  mqueHa  occa^ 
JÏQue  ancora  ,  fe  la  mia  faîïca  non  meri-* 
tara  iode  d  meno^  ^fg^ra  compatiwento  ^ 
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pencKant ,  je  ne  m'y  ferois  pas  engagé , 
ou  du  moins  je  n'y  aurois  pas  joint  mes 
Comédies,  que  j'elperois  faire  imprimer 
quelque  jour,  iorfque  j'aurois  eu  k 
temps  d*en  étendre  le  Dialogue  ,  6c  de 
les  mettre  tout -à -fait  en  état  d*ètre 
jouées  par  les  Académies  *  qui  euflenc 
voulu  les  réciter.  Je  ne  defefpere  ce- 
pendant pas  d'exécuter  ce  defïem ,  Iorf- 
que la  grande  occupation  que  me  donne 
préfentement  le  Théâtre  fera  un  peu  di- 
minuée ,  comme  j'efpere  qu'elle  le  fera 
au  moins  dans  une  année  ,  lorfqu'ayant 
bien  connu  le  goût  de  la  Nation  ,  & 
m'écant  afTuré  l'un  certain  noriibre  de 
Comédies  agréables  au  Public ,- je  pour- 
rai cortrpter  fur  ce  fond  pour  fournir  le 
fpeélacle ,  tandis  que  je  travaillerai  avec 
plus  de  loifir  aux  Pièces  que  jspenferai? 
à  mettre  au  Théâtre. 

Si  j'ofois  compter  {ur  les  favorables 
influences  de  cette  étoile  y  qui  à  notre 
arrivée  à  Paris  nous  a  procuré  le  fuccès 
heureux  &  non  mérité  que  nous  avons 
eu, je  me  flatterois  encore  que  dans  cette 
occalion  ,  fi  mon  ouvrage  ne  mérite  pas- 
de  louange ,  au  moins  il  obtiendra  quel« 

*0n  donne  ce  nom  enitalie  à  des  Sociétés  de  gens  ic 
Hierite/^uis'aflTemblent  pout  repréfcntex  des  Comédies 
•u  dei  Tiagedies  en  paiùculiex  ,  «u  devant  leurs  atois". 

k 
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Ma,  fe  foffe  pi  conofciuta  dal  Publico  quel 
antica  umiltjfima  devouone ,  che  ad  iinx 
coji gloriofa  ,  e  vinuofa  Na^ïone  ho  fem- 
pre  portata  ,  e  potejfe  fpicare  rtmpai.ien^ 
%,a,  del  animo  mio  ^  e  Vinquiettidine  deVx 
mia  mente  per  cercar  fempre  corne  poter 
compire  al  grande  impegno  in  cui  mi  novo 
nel  ferviz^io  di  tali  f^ggetîi  io  fon  ben 
certo^  che  mi  guadagnerei  qaalche parti» 
«ella  d'amore  né  loro  cuori. 


P  R  E'  F  A  C  E. 
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que  grâce  du  Public.  Si  ciu  moins  il  con- 
noifîbitmon  ancien  &  parfait  dévoue- 
ment pour  la  Nation  Françoire,f]  je  pou- 
vois  montrer  à  fes  yeux  l'agitation  Se 
l'impatience  avec  laquelle  j'ai  toujours 
cherché  le  moyen  de  parvenir  au  grand 
engagement  dans  lequel  je  me  trouve 
aujourd'hui  ,par  l'honneur  de  lafervir^ 
je  nedoutcpasquejen'obtinlle  quelque 
part  dans  fa  bienveillance. 
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AVIS 

SUR 
LA  TRADUCTION. 

T  E  dejjein  de  faciliter  m  TubVic  VinteU 
Itgence  de  la  ianoue  Italienne  ,  ayant 
^'^  un  des  principattx  (jpte  Von  a  en  en 
p^hltam  ce  Nouveau  Théâtre  ^on  a  cru 
^e  devoir  s* écarter  du  tour  &  de  la  phrafe 
origtjtale  en  le  tradAiifant  ^  cfue  dans  les  en- 
droits OH  l*on  aurait  pâ  s'y  ajfitjettir  fans 
chotjHer  toat-a-fait  le  génie  de  la  Langne 
Françoife,  On  a  penfé  cju'il  valait  mieux 
être  un  pen  moins  agréable  ,  afin  d'être 
plus  exaii  y  &  que  ceux  qui  riant  qi^ une 
médiocre  habitude  de  la  Langue  Italienne  » 
puiffent  trouver  ici  le  fecours  qu'ails  cher* 
cheroient  inutilement  dans  une  Tradu^kn 
moins  littérale» 


EXTRAITS 

o  U 

ARGUMENS 

De  plufieurs  Pièces  ,  foit 
Italiennes ,  foit  Françoifes , 
qui  n'ont  pas  été  impri- 
mées. 


À  R  L  E  Q  U  I  N 

,    BOUFON  DE  COUR» 

Comédie  Italienne  en  trois  Aéles* 

"Reprcfent/e  ftcr  le  Théâtre  du  Palais  Royd, 
le 20  May  iji6» 


R  G  u  M  ]E   N   Te 

E  L I  o  devient  le  favori  de 
fon  Roi  :  deux  Miniftres  de 
ce  Prince  font  jaloux  de  la 
fortune  du  nouveau  favori , 
&  cherchent  toutes  les  oc- 
cafions  de  le  perdre.  Ils  découvrent  qu'il 
aime  fecretement  Flaminia,  &  qu'il  en 
cft  aimé ,  ôc  comme  le  Roy  s'cfl  décla- 
ré Amant  de  cette  même  Flaminia  ,  ils 
en  avertiifent  ce  Prince  ,  qui  refufe  de 
les  croire  fur  leur  parole.  Cependant 
Lelio  qui  jo'ignorc  pas  la  haine  que  le* 

Ali 


^  A  RLE  QU  I  N 

dcux.Miniîbes  ont  conçus  contre  lui  , 
s'^vife  de  prefcnter  au  Roy ,  fon  Valet 
Ai-lequin  ,  Tous  le  titxe  de  Boufon  fourd 
6c  mueu  Les  lingeries  d'Arlequin  plai- 
fent  fi  fort  au  Roy  ,  qu'il  lui  donne  fes 
entrées  p^^r  tout»  Comme  on  ne.fe  défte 
point  de  lui  ,  il  fc  trouve  en  état  de 
-voir  êc  d'entendre  tout  ce  qui  fe  pafTe 
au  préjudice  des  intérêts  de  fon  Maître  ; 
en  effet  les  ennemis  de  Lelio  confeil- 
lent  au  Roy  de  lui  propofer  un  emploi 
à  l'armée ,  efperant  que  ne  voulant  pas 
s'éloigner  de  fa  Maîtreffe  il  le  refufera , 
6c  que  ce  refus  fera  une  preuve  de  fon 
amour.  Lelio  entre  dans  le  moment ,  & 
Arlequin  qui  a  tout  entendu  fe  fert  d'un 
ftratagême  pour  l'avertir  de  ce  qui  fe  paf- 
fe,  fans  que  perfonne  s'en  apperçoiv^.  Ih 
s'approclie  de  l'oreille  du  Roy  &  y 
bourdonne  quelque  temps  ,  il  en  fait  de 
même  aux  deux  Miniftres ,  6c  vient 
enfuite  à  fon  Maître  ,  à  qui  il  dit  qu'il  ne 
rifquera  rien  en  acceptant  l'emploi  que 
le  Roy  va  lui  propofer, parce  que  ce  n'eft 
qu'une  feinte.  Lelio  fuit  l'avis  d'Arle- 
quin ,  dz  le  Roy  voyant  qu'il  ne  ba- 
lance point  à  lui  obéir  ,  blâme  les  Mi- 
niftres de  leur  noire  malice.  Ce  mauvais 
fuccès  ne  les  rebute  point ,  au  contraire 
ils  engagent  le  Roy  à  éprouver  encore 
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d'une  autre  façon  Ton  favori  ,  en  k  me-- 
îlant  avec  lui  fous  les  fenêtres  de  Flartii-' 
nia,  &  là,  le  Roi  après  avoir  ordonné 
à  Lelio  d'appeller  Flaminia  ,  8c  de  lui 
parler  comme  étant  fon  Amant ,  il  fe 
cache  pour  entendre  leur  converfation  : 
Lelio  eft  au  defefpoir  de  cet  ordre  ,  il 
voit  bien  que  le  Roi  va  découvrir  fon 
fecret  :  mais  Arlequin  par  fon   induftrie 
ïe  fauve  de  ce  malheur.  N'ayant  pu  le 
joindre  poar  l'avertir  du  nouveau  piège 
qu'on  lui  va  tendre ,  il  a  trouvé  ie  fecret 
d'inftruire  Flaminia  de  ce  qui   doit  fc 
pafïèr  la  nuit  fous  fes  fenêtres  ;  de  forte 
quelorfqueLelio  parle  d'amour  en  trem- 
blant à  Flaminia ,  celle-ci  qui  fçait  tout 
le  myftere ,  ne  lui  répond  que  comme 
à  un  homme  qu'elle  méprife  beaucoup. 
Le  Roy  eft  charmé  de  ce  qu'il  vient 
d'entendre ,  mais  Lelio  qui  croit  faMaî- 
trefïe    infidèle  ne  ménage  plus  rien  & 
s'emporte  contre  elle  avec  toute  la  vio- 
lence pofTible.  Le  Roy  fatisfait  de  l'é- 
preuve qu'il  vient  de  faire ,  fe  retire ,  6c 
force  Lelio  à  le  fuivre.  Enfin  le  Roy  dé- 
couvre la  tcndreiïe  réciproque  des  deux 
Amans ,  6c  par  un  excès  de  generofité 
ilconfent  que  Flaminia époufe Lelio. 
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LA  FEMME  JALOUSE 

Comédie  Italienne  en  trois  A(^s» 
Refufentét  le  ^,^[iïn  171 5. 


A  R  G  é  M  E  N  T^ 

L'Aâion  de  la  Comédie  fe  pafle  à  Mi- 
lan entre  Lelio  &  Flaminia  ,  Mario 
&  Silvia.  Les  deux  premiers  font  ma- 
riez enfemble  depuis  quelque  temps  ;  & 
quoyque  Lelio  n*ait  jamais  manqué  d'é- 
gards ny  de  tendreffe  pour  fa  Femme  > 
comme  elle  aime  fon  Mary  avec  empor- 
tement ,  6c  qu'elle  eft  d'un  caraélere  na- 
turellement foupçonneux ,  rien  ne  peut 
la  tranquilifer  ;  &  la  jaloufîe  s'emparant 
bien-tôt  de  fon  cœur  ,  elle  fc  perfuadc 
que  fon  Mary  la  trahit ,  &  que  le  foin 
qu'il  prend  depuis  quelques  jours  pour 
lui  cacher  ce  qu'il  fait ,  eft  une  preuve 
indubitable  de  fon  infidélité.  Divers 
incidens  qui  furvicnnent  pendant  la  Pie- 
ce  ,  &  qui  donneroient  de  l'inquiétude 
à  la  pcrfonne  la  moins  fufceptible  de  ja* 
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loufie  ,  fervent  à  confirmer  Flaminia 
dans  Tes  foupçons. 

Mario  efl  un  ancien  &  intime  Amy 
de  Lelio.  Il  a  enlevé  à  Gênes  Silvia  fille 
de  condition  ,  dont  il  étoit  aimé  ,  &  qui 
avoit  été  promife  par  fes  Parens  à  Scara- 
mouche,  homme  qui  a  beaucoup  de  cré- 
dit. Mario  ayant  caché  fa  MaîtreiTè 
dans  un  Convcnt ,  s'ell  vu  contraint  de 
chercher  une  retraite  contre  les  perfecu- 
tions  des  Parens  de  fa  Maïtreflè  ôc  con- 
tre celles  de  fon  Rival.  Dans  cet  emba- 
ras  ,  il  fe  réfugie  à  Milan  chez  Lelio  qui 
le  cache  dans  fa  Maifon,  &  le  garde  dans 
un  Cabinet  de  fon  AppartemcHt ,  fans 
découvrir  ce  fecret  à  perfonne ,  non  pas 
même  à  fa  Femme.  Il  craint  que  le  ha- 
zard  ne  le  rendit  public,  s'il  étoit  fçû  de 
plufieurs  perfonnes,  6c  que  les  Parens  de 
Silvia  qui  ont  de  puilïans  Amis  à  Mi- 
lan ,  ne  fifTent  arrêter  Mario  chez  lui- 
même  ,  s'ils  découvroient  qu'il  y  efl  ca- 
ché. 

Les  chofes  font  dans  cette  fituation  ^ 
lorfque  la  Comédie  commence.  Flami- 
nia inquiète  du  changement  qu'elle  ap- 
perçoit  depuis  quelques  jours  dans  les 
manières  de  fon  Mary  ,  6c  du  foin  qu'il 
prend  de  tenir  un  Cabinet  de  fon  Appar- 
tement ferméjraccufe  d'y  tenir  une  Mai- 
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trefïè  cachée.  Lelio  cherche  à  la  raffù^ 
rer  par  des  proteftations  de  fidelitéjmais 
il- ne  veut  pas  détruire  fesfoupçons  aux 
dépens  du  fecret  de  fon  Amy.  Flami- 
iiia  apprend  que  fon  Mary  fe  fait  porter 
tous  les  jours  à  manger  dans  fa  Cham- 
bre,ce  qui  la  confirme  dans  fon  opinion. 
Mais  rien  ne  la  perfuade  plus  de  l'infidé- 
lité de  fon  Mary,  que  la  rencontre  qu'el- 
le fait  par  deux  fois  différentes  de  Silvia 
dans  l'Appartement  de  Lelio  ,  chez  le- 
quel elle  vient  fous  deux  habits  diffc- 
rens  ,  pour  y  chercher  des  nouvelles  de 
Mario  qu'elle  fçait  n'avoir  jamais  eu  de 
fecret  pour  Lelio.  Scaramouche  vient  à 
Milan  avec  des  Lettres  de  recommanda- 
tion pour  Lelio. Il  trouve  dans  la  Cham- 
bre de  Lelio  un  des  habits  de  Silvia  que 
Mario  lui  a  fait  quitter ,  parce  qu'elle  l'a- 
voit  porté  à  Gênes. ,  Scaramouche  le  re- 
connoït  pour  celui  de  fa  MaitrefTe  ;  6c 
Flaminia  qui  a  vu  Silvia  avec  ,  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  foitfa  Rivale.  Elle  ren- 
contre encore  Lelio  &  Mario  déguifez 
&  mafquez  d'une  manière  qui  fert  à  con- 
firmer fes  foupçons,  &  l'arrivée  de  Sca- 
ramouche empêche  Lelio  de  les  difliper, 
en  découvrant  le  fecret  de  fon  Amy.  En- 
fin dans  le  temps  qu'ils  fe  trouvent  tous 
dans  le  plus  grand  embarras,  8c  que  Fia- 
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ïninia  croit  avoir  en  main  dequoy  prou- 
ver à  tout  le  m©nde  rinfidelité  de  fon 
Mary,elle-même  fe  convainc  du  peu  de 
fondement  qu'avoit  fa  jaloufie.  Elle  dé- 
couvre le  fecret  dont  Tignorance  avoit 
caufé  fes  foupçons:  elle  demande  pardon 
à  fon  Mary  qu'elle  avoit  accufé  à  tort, 
Scaramouche  eft  contraint  d'abandon- 
ner fes  prétentions  fur  Silvia.  Mario 
époufe  fa  MaîtrefTe,  6c  tout  finit  heureux 
fcment. 

LA  DAME  AMOUREUSE 

PAR     BNVIE, 
Gomedie  Italienne  en  trois  Adles» 
Reprefentee  le  6.  juillet  171 5. 

A  R  G  U  M  E  N  T^ 

T  E  L I  o  fut  pris  dès  fon  enfance  par 
'^^  des  Bohémiens  à  qui  Scapin  l'enle- 
va ,  fans  en  fçavoir  la  naifiance.  Son  derr 
nier  RavifTeur  le  fit  élever  à  Rome,  le 
mit  Page  chez  un  Prince;  &  lorfqu'il  fut 
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en  état  de  Phitroduire  dans  le  monde  j  il 

le  conduifit  à  Naples. 

Il  le  fait  entrer  en  qualité  de  Secrétai- 
re au  fervice  de  la  ComtcfTe  Flaminia , 
Dame  d'une  des  plus  riches  &  des  plus 
illuftres  Familles  de  ce  Royaume.  Il  eft; 
bien-tôt  fenfible  aux  charmes  deSilvia, 
Dame  d'Honneur,&  Parente  de  la  Com- 
teffe ,  qui  répond  alTez  à  fes  empreflè- 
mens.  Leurs  amours  ne  peuvent  être 
long*rems  cachez  aux  yeux  de  Flaminia, 
qui  envieufe  du  bonheur  de  fa  Parente , 
employé  toutes  fortes  d'artifices  pour 
îuy  enlever  fon  Amant  &  en  foire  fa  con- 
i^uétc. 

L'ambition  du  jeune  Homme  fait  d*a-« 
bord  l'effet  qu'elle  a  fouhaité  ;il  dédai* 
gne  Silyia  ,  fe  fiate  d'époufer  la  Com- 
teffcil  en  fait  la  confidence  à  Scapin  fon 
Compagnon  qui  Iuy  fert  de  Valet ,  & 
ordonne  un  équipage  magnifique ,  ÔC 
digne  du  rang  qu'il  va  tenir  ;  mais  il  .eft 
extraordinairement  iiirpris  ,  lorfque  la 
Comteffele  confulte  fur  le  deffein  qu'el- 
le a  d'en  époufer  un  autre.  Il  retourne 
au  premier  objet  de  fon  amour ,  tâche  de 
l'appaifer  par  fes  foûmiflions ,  &  fait  é- 
clater  le  mépris  qu'il  a  pour  Flaminia 
dont  Silvia  eft  jaloufe.  La  ComtefTe  les 
furprend  dans  cet  entretien ,  fait  enfg:-» 
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mer  Sllviadans  fon  appartement,  &  met 
de  nouveau  tout  en  ufage  pour  regagner 
le  cœur  de  Lelio ,  &  le  fixer.     Luy  la 
preiïe  avec  fierté  de  déclarer  fes  deffeins, 
parce  qu'il  veut  abfolument  avoir  la  li- 
berté d'en  aimer  une  des  deux.  La  Corn- 
telFe  irritée  de  fa  témérité  ,  luy  donne  un 
foufflet ,  dont  elle  fe  repent  dans  le  mo- 
ment ,  &  tâche  de  l'en  confoler  par  des 
difcours  artificieux  qui  paroilTent  luy  de- 
voir donner  lieu  d*efperer  ,  ôc  elle  le  re- 
tire. Scapin  inftruit  par  Lelio  de  ce  qui 
s'eft  pafTé ,  l'afïiire  que  ce  qui  empêche 
la  ComteiTe  de  fe  déclarer  ouvertement , 
c'eft  l'incertitude  de  fa  naiffance  ;  mais 
qu'il  a  appris  que  le  Duc  Albert,  parent 
de  Flaminia ,  a  perdu  un  Fils  au  berceau 
nommé  Théodore ,  que  les  Corfaires  luy 
ont  enlevé  ,  &  qu'il  trouvera  moyen  de 
le  faire  palfer  pour  luy  ,  &  le  mettra  par 
là  dans  peu  en  état  d'époufer  la  Com- 
teiTe.   Arlequin  &  luy  vont  s'habiller  en 
Turcs,  ôc  feignent  de  venir  d'Alger  a- 
yant  appris  qu'un  Efclave  nommé  Théo- 
dore qu'ils  ont  pris  enfant,  &  qui  s'eft 
enfui  ,  étoit  à  la  Cour  de  la  Comtellè  , 
ôc  difent  qu'ils  veulent  tâcher  de  l'enga- 
ger à  retourner  avec  eux.    On    ajoute 
foy  à  leur  rapport  ;  mais  Lelio  ennemi 
de  toute  fourberie ,  décoiivre  le  ftrata- 
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gcme  à  Flaminia.  Sa  fincerité  ne  fait 
qu'augmenter  ramour  qu'elle  a  pour  luy, 
8c  la  détermine  à  laiiïcr  tout  le  monde 
dans  l'erreur.  Le  Duc  arrive  cherchant 
fon  Fils ,  rembrafïè ,  &  luy  dit  que  ce- 
luy  qu'il  a  perdu  avoit  fur  l'eftomach  une 
marque  couleur  de  feu  en  forme  d'epéc, 
&  que  c'eft  à  ce  figne  qu'il  efpere  de  re^- 
connoître  fon  Sang.  Scapin  &  Lelio 
font  étonnez  de  voir  la  réahté  de  ce 
qu'ils  avoient  imaginé  comir^e  une  Fa- 
ble. Lelio  montre  la  preuve  de  fa  naif- 
fance  :  le  Duc  reconnoît  fon  Fils ,  Tcm- 
bralle  avec  tendrefTcv^c  raconte  de  quel- 
le façon  il  luy  avoit  été  ravi  par  des  Bq- 
hêmiens;  ôc  la  Comtefïè  l'accepte  pour 
Epoux  avec  des  traniports  de  joye ,  qui 
finiflènt  la  Pièce, 

FLAMINIA   VEUVE    FIDELLE 
&  Soldat   par  v  engeance. 

Gomedie  Italienne  en  trois  Aéïes. 

Reprefentêe  le  ^  O^ohre  iy\6. 

A  R  G  U  M    E  N  T. 

■  A  R I O    après  avoir  appris  à  Sca^ 
.•in  fon  Valet  ,  qu'il  eft  amou- 
reux de  Flaminia  ,&  que  defefperé  de.. 
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ce  "qu'elle  a  époufé  Lelio ,  il  a  refolu  de 
fe  défaire  de  ce   dernier  ,  il  le  prie  de 
lui  rendre  ce  fcrvice.  Scapin  fe  défend 
d'exécuter  une  fi  lâche  entreprife  ,  mais 
Mario  Tintimide  fi  fort  par  fcs  mena- 
ces ,  qu'il  l'oblige  àfe  charger  de  cette 
commilTîon.  Mario  lui  donne  un  pifto- 
let^&fe  retire  enfuite  dans  un  coin; 
Lelio  fort  d'une  maifon  ,  8c  Scapin  qui 
n'a  point  deffèin  de  le  tuer ,  tire  fon  pi- 
ftolet  en  Tair.  Lelio  qui  voit  qu'on  en 
veut  à  fes  jours  fe  jette  à  terre  ,  &  con- 
trefait le  mort  ,  Mario  s'en  approche  , 
&le  croyant  fans  vie  ,  aidé  de  Scapin 
îl  le  jette  dans  un  puits  qui  fe  trouve 
proche  du  lieu  où  ïh  font.  Enfuite  il 
va  chez  Flaminia ,  &  après  lui  avoir 
fait  des  complimens  de  condoléance  ,  il 
lui  parle  de  fon  amour  ,  &   lui  propofe 
de  l'époufer.    Flaminia  affligée  de  la 
perte  de  fon  époux  &  de  la  hardiefîe 
de  Mario  ,  reçoit  avec  mépris  les  ofïres 
de  cet  Amant  ;  ce  dernier  fe  voyant  re- 
buté devient  furieux ,  &  ne  fe  connoif- 
fant  plus ,  il  avoiie  à  Flaminia  que  c'eft 
lui  qui  a   tué   fon   mari.   Flamùnia  le 
quitte  avec  horreur  ,  &  forme  le  def- 
fèin de  venger  la  mort  de  fon  époux. 
Mario  par  le  confeil  de  Scapin  1ère  une 
compagnie  de  Soldats  pour  fe  mettre  à 
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couvert  des  pourfuites  que  Flaminiai 
pourroit  faire  contre  lui  en  Juflice 
Cependant  Lelio  qui  a  trouvé  le  lecret 
de  fortir  du  puits  ,  cherche  Foccafion  de 
punir  Mario  de  fa  perfidie.  Il  fe  déguifc 
6c  vient  s'enroUer  dans  fa  compagnie  , 
Flaminia  travcftie  en  homme  en  fait 
autant ,  ôc  demande  à  parler  en  particu- 
lier à  Mario.  Ce  dernier  fait  retirer  tout 
le  monde  ,  alors  elle  lui  dit  qu'elle  eft  le 
frère  de  Flaminia,  3c  lui  rend  une  Lettre 
de  la  part  de  fa  prétendue  fœur  ,  où  on 
lui  donne  un  rendez-vous  hors  la  Ville, 
Mario  promet  de  s'y  trouver.  D'un  au- 
tre côté  ,  Silvia  qui  afçû  le  defTein  de 
Flaminia  ,  &  qui  aime  Mario  ,  projette 
de  venir  au  rendez-vous.  Lelio  fçachant 
que  fon  ennemi  eft  forti  delà  Ville  ,  s'y 
rend  auffi.  De  forte  que  Silvia  Ôc  Leho 
arrivent  dans  le  temps  que  Flaminia  va 
percer  Mario  ,  mais  elle  s'arrête  ea 
voyant  fon  mari  qu'elle  croyoit  mort. 
Tout  fe  raccommode  ;  Leho  pardonne 
genereufement  à  Mario  fon  attentat ,  ôc 
Silvia  oublie  Finfidelité  de  fon  Amant  » 
&  l'époufc. 
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L'HEUREUSE  TRAHISON. 

Comédie  Italienne  en  trois  A(Slcs. 
Reprefsntée  le  zy. janvier  lyij. 

Argument* 

PAntalon  envoyé  Lelio  fon  Fils  à 
la  guerre  ,  pour  rempêcher  d'e'pou- 
fcr  une  Efclave  ,  dont  il  eft  éperdue- 
ment  amoureux  ;  mais  ce  jeune  homme 
avant  que  de  partir  ,  ordonne  à  Scapin 
de  la  lui  acheter  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  &  de  la  lui  garder  jufqu'à  fon  re- 
tour. 

Pantalon  très-affligé  de  rabfencc  de 
fon  Fils  ,  qui  fe  trouve  dans  l'Armée  qui 
fait  le  fiege  de  Scio ,  8c  d'avoir  dans  cet- 
te Place  Beatrix  qu'il  a  épouféeàNa- 
poli  de.Romanie  ,  &  une  Fille  appelléc 
Silvia  qu'il  a  eue  de  cette  femme,  té-*- 
moigne  à  Scapin  fon  Valet,  la  crainte  oà 
il  cft ,  que  ces  deux  Perfonnes  ne  cou-«. 
rent  autant  de  rifque  avec  les  Turct 
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qu'avec  les  Chrétiens ,  au  cas  que  la  Vil- 
le foit  prife. 

L'ingénieux  Scapin  profitant  de  cette 
Conjonélure  ,  &  de  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Scio ,  fait  croire  à  Pantalon 
qu'entre  les  Efclaves  que  l'on  vient  d'a- 
mener de  cette  Place ,  il  a  reconnu  fa 
Fille  Silvia  qu'il  avoir  coutume  d*aller 
voir  tous  les  ans  par  fon  ordre,  pour  ap- 
prendre de  fes  nouvelles  &  de  celles  de 
Beatrix*  > 

Pantalon  tranfporté  de  joye ,  donne  à 
Scapin  de  l'argent  pour  délivrer  fa  Fille 
d'efclavage  ,  dont  il  fe  fcrt  pour  acheter 
Flaminia ,  qu'il  prefente  à  ce  Vieillard 
fous  le  nom  de  Silvia, 

Lelio  revient  delà  guerre; &  fans  vou- 
loir fe  montrer  devant  fon  Père  ,  il  or- 
donne à  Scapin  de  lui  trouver  prompte- 
ment  de  l'argent  pour  acheter  une  Efcla- 
ve  ,  dont  il  efl  devenu  amoureux,qui  eft 
arrivée  avec  lui  de  Scio  fur  le  même 
Vaifïèau  ;  &  luy  commande,  avec  mena- 
ces ,  de  chercher  un  moyen  pour  faire 
fortir  de  laMaifon  de  fon  Père ,  Flami- 
nia qu'il  n'aime  plus. 

Scapin ,  pour  obéir  à  fon  jeune  Maî- 
tre ,  fait  pluficurs  fourberies  ,  ôc  tire  en- 
core de  l'argent  de  Pantalon  ;  elles  font 
toutes  découvertes ,  par  des  évenemens 

imprévus 
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imprévus  &  extraordinaires;  mais  il  ré- 
pare tous  ces  malheurs ,  par  fa  prefence 
d'efprit  :  de  manière  qu'au  moment  mê- 
me qu'il  fe  croit  perdu  ,  il  prefente  à 
Pantalon  fbn  Fils  Lelio  qui  eiî  de  retour 
de  la  guerre  ,  &  fa  Fille  à  qui  il  a  rendu 
la  liberté.  Flaminia  ,  reconnue  pour 
Fille  du  Do6leur,époufe  Lelio, qui  trou* 
v.efa  SœurSilvia  dans  TEfclave  qui  Ta— 
voit  rendu  infidèle:  Mario  Tobtient  pour 
fa  Femme.  Scapin  eft  comblé  de  ca- 
reffes ,  &  peut  dire  qu'il  a  fait  d'heureu- 
fes  6c  d'utiles  Trahi  ions. 

LA  FORGE  DE  L'AMITIE', 

Comédie  Italienne  en  trois  Aéles; 
Reprefentée  le  6.  Février  1717* 

A  R  G  U  M  EN  T« 

T  Elio  e'tant  à  Venife  fa  patrie ,  y  vit 
•*-- Flaminia  fille  dePantalon  établi  àMi- 
lan ,  mais  que  les  affaires  de  fa  famille 
obligeoient  de  rcfter  quelque  tems  à  Ve- 
iiife,.  11  en  devint  amoureux  -,  dz  ayant - 
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trouve  k  moyen  de  s'en  faire  aimer ,  ils 
fe  promirent  un  amour  mutuel ,  ôc  une 
fidélité  éternelle.     Cependant  une  af- 
faire fâcheufe  obligea  Lelio  d'abandon- 
ner Venife ,  &  d'aller  à  Milan  chercher 
une  retraite  auprès   de  Mario  fon  ami 
intime ,  &  dont  le  Père  étoit  alors  Pode^ 
fiât  de  cette  Ville.     Lorfqu'ils  furent 
enfcmble ,  Mario  découvrit  l'état  de  fon 
cœur  à  Lelio  ,  6c  lui  fit  connoître  qu'il 
eprouvoit  tous  les  maux  que  l'abfence 
peut  faire  refTentir  à  un  Amant  dont  elle 
rerarde  le  bonheur.     Il  lui  apprit  qu'il 
étoit  amoureux  d'une  perfonne  dont  il 
étoit  affuré  d'obtenir  la  main ,  dès  qu'el-* 
le  feroit  de  retour  ;  parce  que  le  Doéleur 
fon  Père  avoit  arrêté  fon  mariage  avec 
celui  de  fa  Maîtrefïè.     Cette  Maîtreiïe 
étoit  Flaminia  ;  mais  comme  Pantalon 
avoit  pris  un  autre  nom  à  Venife  ,  Lelio 
ne  put  s'appercevoir  qu'il  étoit  Rival  de 
fon  amy.     Ainfi  Mario  l'ayant  mené 
chez  fa  MaîtrelTè  lorfqu'tlle  fut  de  re- 
tour ,  il  vit  avec  la  plus  cruelle  furprife, 
que  cette  Maîtreiïe  fi  tendrement  &  fi 
ardemment  aimée  par  fon  ami ,  &  avec 
laquelle  fon  Hymen  étoit  conclud,  étoit 
cette  même  Flaminia  qu'il  aimoit  & 
éoux.  il  étoit  a  mé.  Tandis  que  Lelio  fe 
trouve  dans  cette  déplorable  fituation , 
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Sllvia  fille  du  Doéleur ,  ôc  fœur  de  Ma- 
rio ,  devient  amoareufe  de  l'ami  de  fou 
frère ,  quoique  l'on  attende  incelTamment 
le  Comte  Oélavio  Cavalier  de  grande 
confideration  ,  qui  arrive  pour  Tépou- 
fer.    Cependant  Lelio  Tentant  qu'il  ne 
peut  éteindre  fa  pafTion  pour  Flaminia , 
6c  qu'il  ne  peut  éviter  les  pcrfecutions 
continuelles  qu'elle  lui  fait  pour  l'obli- 
ger à  lui  tenir  parole ,  ôc  àla  délivrer  de 
l'Hymen  de  Mario ,    fe  réfout  à  mou- 
rir plutôt  que  de  trahir  fon  Ami  &  de 
lui  enlever  fa  MaîtreiTe  ,  de  fe  détermine 
à  partir  de  Milan  en  fecret. 

L'aélion   de  la  Comédie  commence 
dans  le  temps  qu'il  donne  les  ordres  ne- 
cefTaires  pour  fon  départ  à  un  Valet  af- 
fecl:ionné  ,  auquel  il  en  découvre  le  mo- 
tif. Ilfurvientdesobftaclesqui  Tempê- 
chent   d'exécuter  fon  defïèin.  Flaminia 
continue  à  prefTer  Lelio  ,  elle  s'emporte 
contre  lui  ,  6c  lui  témoigne  beaucoup  de 
jaloufie  :  cesfentimens  font  excitez  par 
un  Portrait  que  Silvia  a  fait  mettre  dans 
la  poche  de  Lelio   par  Arlequin.     Ce 
même  Portrait  ôc  une  Lettre  de  Lelio 
qui  efl  perdue  par  Arlequin,  caufent  une 
équivoque  qui  perfuade  Mario  que  la 
mélancholie  de  fon  Ami  ,  ne  vient  que. 
d€  l*aniQur  qu'il  fenr  pour  fa  fœur  SU» 
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via  ,  &  des  efforts  que  ramitié  lui  fait 
faire  pour  ne  point  apporter  d'obftacles 
à  l'Hymen  avantageux  deSilvia  avecle 
Comte  OvSlavio.  Dans  cette  penfée , 
Mario  engage  Flaminiaôc  Pantalon  à  fe 
joindre  aveclui ,  pour  obliger  le  Doc- 
teur fon  Père  à  lui  accorder  une  grâce 
qu'il  veut  lui  démander  pour  fon  ami 
Lelio  ;  de  en  effet  le  Do6leur  s'y  engage 
à  leur  prière  commune  :  8c  alors  Mario 
déclare  à  fon  Ami  qu'il  n'ignore  plus  que 
l'amour  efl  la  caufe  de  fon  chagrin,  qu'il 
fait  de  vains  efforts  pour  le  cacher,  ôc 
qu'il  veut  lui  montrer  à  quoi  l'amitié  le 
peut  engager  en  fa  faveur.  Lelio  à  qui; 
Mario  ne  permet  pas  de  l'interrompre., 
fe  trouble  ,-  &  femble  balancer,  entre  la 
crainte  ôc  l'efperance  :  mais  Mario  con- 
tinuant ,.lui  dit  qu'il  fçait  qu'il  aime  fa 
fœur  Silvia  ^  &  que  malgré  fon  Hymen 
arrêté  avec  le  C.  06lavio ,  il  veut  qu'il 
répoufe  fur  Thcurcque  c'eft  la  grâce  qui 
lui  a  été  promife  par  fon  Père.  Lelio  fe 
défend  d'aimer  Silvia;  mais  Mario  qui 
prend  ce  difcours  pour  un  effet  de  fon 
amitiéj'mterrompt,  6c  le  prefïè  de  don- 
ner furie  champ  la  main  à  Silvia.  Lelio 
abbatu  par  ce  dernier  coup  auquel  il  ne 
peut  refifter ,  tombe  évanoui  ;  ôc  pen- 
dant que  l'on  eft  empreifé  à  le  fecourir  y^ 
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Scapin  encouragépar  ramitié  queMario 
a  témoigné  à  fon  Maître ,  découvre  Ta- 
mour  de  Lelio  pour  Fiammia  ,  &  les 
efforts  qu'il  s'eft  fait  pour  facrifier  cet 
amour  à  l'amitié.     Mario  force  Lelio 
qui  revient  de  fbn  évanoiiilïèment ,   à 
lui  avouer  fa  paffion,  S/C  à  recevoir  la. 
main  de  Flaminia  qu'il  lui  cedc.   Lelio 
refufe  ces  offres ,  6c  Mario  cominuë  à. 
le  preifer.    Flaminia  prenant  la  parole 
pour  découvrir  à  Mario  que  Lelio  efl 
le  maître  de  fon  cœur,  &  qu'elle  ne 
pourra  jamais,  aimer  que  lui ,  Lelio  eft- 
obligé  de  céder  a  fon  Ami  8c  à  fa  Maî- 
trelfe  ;  &  la  Comédie  finit  heureufement 
parle  Mariage  de  Flaminia  6c  de  Le-» 
îio. 
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ENCHANTFF. 

Comédie  Italienne  en  cinq  A6les* 
Représentée  le  3  Fsvner  17 17. 


Argument. 

PANTALON,  Marchand  Vé- 
nitien ayant  envoyé  de  Venife  dans 
le  Levant ,  Lelio  fon  fils  &  Mario  fon 
neveu  ,  tous  deux  fort  jeunes  ;  le  vaif- 
feau  fur  lequsl  ils  s'étoient  embarqués 
fit  naufrage  ,  &  Pantalon  n'en  ayant 
aucune  nouvelle  fe  refolut  au  bout  de 
quelques  années  de  faire  le  même  voïa- 
ge  du  Levant ,  en  partie  pour  les  affai- 
res de  fon  négoce ,  en  partie  pour  y 
chercher  de  leurs  nouvelles.  Cependant 
le  vaifTeau  qui  leportoit  alla  échouer  fur 
les  côtes  de  l'Arcadie ,  &  il  fe  fauva 
feul  avec  Scapin  &  Arlequin  deux  de 
fes  Valets.  Ils  entrent  tovs  trois  dans 
le  pays  pour  chercher  quelque  fe- 
cours  5  &  c'elt  où  la  Comédie  corn- 
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mence.  L'endroit  où  ils  fe  trouvent  eft 
enchanté  par  le  Dodleur  grand  Aftro- 
logue    &  ProfelTeur  de  Magie  ,  qui  a 
rempli  le  pays  de  lutins.  6c  d'cfpnts  fol- 
lets pour  fe  divertir  aux    dépens  des 
Etrangers  qui  y  abordent.  En  effet  Pan- 
talon &  fes  deux  Valets  font  épouvan- 
tés par  plufieurs  avanturcs  effi'ayantes 
qu^ils  rencontrent  ;  enfin  prefîes  par  la 
faim  &  par  la  neceffité  ,  ils  apprennent 
que  les  Bergers  des  environs  vont  faire 
des  offrandes  à  leurs  Divinités  ,  ils  pren- 
nent le  parti  d'entrer  dans  le  Temple 
tous  les  trois  ,  ils  renverfent  les  Idoles 
&fe  mettent  à  leur  place  ,  Scapin  dans 
la  niche  de  Jupiter  ,  Pantalon  dans  celle 
de  Venus ,  &  Arlequin  dans  celle  de 
Cupidon  :  ils  reçoivent  les  offrandes  6c 
rendent  des  oracles  fous  le  nom  des  Di- 
vinités dont  ils  occupent  la  place.  Mais 
les"Bergers  s'appercevans  de  la  fourbe- 
rie ,  ces  nouveaux  Dieux  veulent  s'en- 
fuir ,  ils  font  pourfuivis  ,  &  Arlequin 
eft  arrêté  par  les  Bergers  qui  veulent 
le  facnfier  ,  mais  le  Dodleur  les  empê- 
che, &  ayant  découvert  que  Nifo  ôc 
Lucindo  font    Lelio  &  Mario ,    l'un 
fils  5c  l'autre  neveu  de  Pantalon  ,  il  leur 
fait  époufer  Eurilla  Ôc  Cloris  fes  niè- 
ces &  promet  de  renoncer  à  fon  Arc» 
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Arlequin  remis  en  liberté ,  &  tout  iïnir 
heureufement. 
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RENAUD 

DE     M  O  N  T  AU  B  AN  : 

0  u 

LE    SUJET     FIDEL  E> 

Pièce  Italienne  en  trois  Aéles, 

Reprefentée  le  6  Avril  ijij,- 

Tirée  de  la  Tragi-Comedie  Erpagnoïe 
à^Lope  deVega  C/^r/'^o,  intitulc'e  Us 
Frohças  de  Reynaldos, 

Argument. 

CETTE  Pièce  de  Théâtre  n'a  au«- 
cun  fondement  hiflorique  j  le  fujer 
en  eft  tire  de  l'ancien  Roman  des  faits 
&geftes  de  Charlemagne  6t  des  douze 
Pairs  de  France,  qui  a  confondu  ce 
Prince  avec  Charles  Martel  fon  grand- 
pere.  Ceft  dans  cette  même  fource  que 
leBoïard&l'Ariofte  ont  puife  la  ma- 
tière 
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t'cre  des  Poèmes  Italiens  ,  de  VOrîand^ 
Jnamorato ^  ôc  àcYOrUndo  Furïofo,  Oa 
fuppofe  donc  ici ,  après  le  Roman  ,  que 
Charles  Prince  foible  6c  foupçonneux  , 
ayant  donné  fa  confiance  à  Gano  ou  Ga- 
nelonDucdeMayence;celui-ci  qui  haïT- 
foit  mortellement  Renaud  Seigneur  de 
Montauban,  proche  parent  de  l'Empe- 
reur, ÔcFun  des  plus  braves  Paladins  , 
îxouva  moien  de  perdre  foa  Ennemi 
dans Pefprit de  Charles,  parles  calom- 
nies qu'il  inventa contr» lui.  Renaud  fut 
contraint  d'abandonner  la  Cour,  ôc  de 
fe  retirer  dansfes  Terres.  L'Empereur 
pouffépar  les  confeils  du  traître  Ganc- 
lon  ,  y  fut  porter  la  guerre ,  ôc  réduific 
bientôt  Renaud  au  Château  de  Montau- 
ban ,  dans  lequel  il  le  bloqua  ,  cette 
Place  étant  trop  forte  3c  trop  bien  dé- 
fenduë,pour  entreprendre  de  la  forcer. 
Comme  le  Roman  a  été  écrit  dans  un 
temps  où  le  Droit  Féodal  permettoit 
aux  Seigneurs  particuliers  de  fe  dé- 
fendre à  main  armée  ,  &  même  d'atta- 
quer leur  Souverain  ,  lorfqu'il  refufoit 
de  leur  rendre  juftice  ,  l'Auteur  a  fup»- 
pofé  que  ce  droit  étoit  fuivi  dès  le 
temps  de  Charlemagne ,  &  que  par  con- 
fequent  Renaud  avoit  pu  faire  la  guerre 
k  ce  Prince ,.  fans  manquer  à  la  "fidélité 
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qu'il  lui  avoir  jurée.  Cette  guerre  du- 
roit  depuis  pluîieurs  années  ;  mais  en- 
fin Renaud  aïant  perdu  tous  Tes  Soldats 
dans  différentes  forties,n'avoit  plus  avec 
lui  que  Clarice  fa  Femme  ,  fon  Fils  De- 
lio  ,  Maugis  i'Enckanteur  fon  Coufin  ," 
&: Arlequin  Valet  fidèle, que  les  mal- 
heurs de  fon  Maître  n'avoient  pu  porter 
à  i*abandonner.  Les  vivres  manqu oient 
abfolument  dans  Mantauban  ,  &  Re- 
naud s'étoit  vu  réduit  à  l'extrémité  de 
tuer  fon  Cheval  Baïard  ,  ce  Coure icr 
'  fi  fameux  dans  ks  Romans  ,  pour  fe 
nourrir  8c  prolonger  la  vie  des  perfon- 
nes  qui  étoient  enfermées  avec  lui.  Ce- 
pendant le  Roi  de  Maroc  étant  venu  en 
France  avec  une  armée  formidable  , 
s^avançoit  à  grandes  journées  vers  le 
camp  de  Charles  qui  étoit  occupé  au 
Blocus  de  Montauban. 

C'eft  dans  ce  temps  que  commence 
l'adlion  de  la  Pièce.  Armehnde  Prin- 
ccffe  de  Maroc  tombe  par  un  accident 
entre  les  mains  de  Renaud  ,  qui  la  garde 
pour  la  rendre  au  Roi  fon  Père.  Char- 
les marche  audevant  des  Maures  pour 
les  combattre,  Florente  frère  cadet  de 
Ganelon  abandonne  la  Bannière  Royale 
que  Charles  lui  avoit  confiée  ,  Se  prend 
Konteufemcnt  1^  fuite.  Sa  lâcheté  met  la 
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defordre  dans  rArmce  Chrétienne  qui 
fuit  devant  les  Sarrafins.  Renscud  qui 
rencontre  Florante  lui  ôte  la  Bannière 
Royale ,  le  dépoli i  lie  des  mJarques  de  fa 
dignité ,  &:  s'en  revêtant  lui-même  il  fc 
jette  au  milieu  de  TArmée  Françoife  , 
rallie  les  Troupes  qui  fuïoient ,  leur  fait 
tourner  tête  ,  les  ramené  au  combat,  & 
caufe  ainfi  luifeul  le  gain  de  la  Bataille. 
Il  fait  le  Roi  de  Maroc  prifonnier  ;  & 
ne  fe  croïant  pas  dégagé  de  ce  qu'il  doit 
à  fa  Patrie  par  Tinjullice  de  fon  Souve- 
rain ,  il  exige  du  Roi  des  Maures ,  pour 
prix  de  la  liberté  qu'il  lui  rend  ,  ainfî 
qu'à  la  PrincefTe  fa  fille  ,  qu'il  fortira 
de  France  avec  fes  Troupes  ,  ôc  qu'il 
fera  une  Trêve  de  dix  années  avec  Char- 
lemagnc.  Il  exige  aulTi  de  lui  qu'il  ne  le 
découvrirapasà  cePrince  ,  parce  qu'il 
n'a  eu  que  la  vue  de  fervir  fa  Patrie  ,  6c 
point  du  tout  celle  d'appaifer  fon  injuflc 
courroux. 

Cependant  l'Empereur  ne  doute  pas 
que  Florante  ne  foit  le  Cavalier  dont 
la  valeur  a  procuré  la  viéloire  aux 
Chrétiens.  Ganelon  trouve  le  moyen  de 
lui  perfuader  que  Renaud  eft  d'intelli- 
gence avec  les  Maures ,  &  qu'il  les  a 
appelles  en  France  ;  ainfî  il  fe  détermi- 
me  à  k  dégrader  du  rang  de  Paladin ,  & 
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à  conférer  cette  dignité  à  Florante.  Les 
ilmbalïàdeurs  du  Roi  de  Maroc  arri^. 
vent  pendant  cette  cérémonie ,  pour 
demander  à  Charles  une  entrevue  avec 
•le  Roi  leur  Maître.  La  PrincefTe  Arme-- 
linde  qui  eft  venue  déguifée  avec  TAm^ 
.balTadeur  pour  chercher  l'occalîon  de 
rendre  fervke  à  Renaud  ,  dont  la  vertu 
l'a  charmée  ,  ne  peut ,  fans  s'émouvoir  , 
entendre  traiter  ce  Paladin  de  traître  3c 
de  lâche. Elle  prend fon  parti  contreFlo-;* 
■rante,ce  qui  fert  à  perfuader  encore 
davantage  l'Empereur  que  Renaud  en- 
xretient  des  liaifons  criminelles  avec  les 
Sarrafins  :  ainfi  il  donne  ordre  à  Gane- 
lon  d'aller  fe  faifir  de  lui  ,  avant  qu'il 
iait  eu  le  loifîr  de  fortifier  fon  Châteaii 
par  le  fecours  des  Infidèles.  Après  le 
départ  de  Ganelon  ,  Renaud  entre  dé- 
guifé  dans  le  camp  ,  &  même  dans  la 
tente  de  Charles  :  il  le  furprend  endor- 
mi ,  &  fe  trouve  en  état  de  lui  ôter  la 
vie  ;  mais  il  fe  contente  d'emporter  une 
chaîne  qu'il  a  au  col.  Lorfque  le  Pala- 
din retourne  à  Montauban  ,  il  rencontre 
Ganelon ,  qui  s'étant  rendu  Maître  da 
Château  ,  emmené  Clarice  &  Delio  pri- 
fonniers.  Il  l'attaque  ;  le  lâche  Ganelon 
prend  la  fuite  ,  &  Kenaud  délivre 
la  femme  ôç  fon  fils,,  Mais  le  Duc  de 
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Mayence  ayant  recours  à  la  trahifon  •> 
plus  conforme  à  fon  caractère  ,  que  1^ 
violence  ouverte ,  fe  rend  bientôt  après; 
maître  de  la  perfonne  de  Renaud ,  &  le 
conduit  à  Charles.   Ce  Prince  n'écou-" 
tant  que  fon  emportement  8c  les  con-" 
fèils  du  perfide  Ganelon ,  veut  faire  pë^^ 
rir  Renaud  dans  un  fupplice  honteux  , 
avant  même  que  fon  Procès  ait  été  in- 
ftruit.  Mais  Maugis  tire  par  adrefTe  fon 
coufin  de  prifon  ;  ôc  l*Armée  Françoife 
inftruite  de  la  réfolution  de  Charles  ,  fe 
mutine  ,  &  demande  que  Renaud  foit 
jugé  par  les  autres  Paladins  en  prefcnce 
des  Seigneurs  ôc  de  toute  TArmée,  îriûfi' 
que  Tordonnent  ks  Loix  de  la  Nation 
Françoife.  Charles  ell  contraint  de  cé- 
der à  ces  inftances  ,   &  de  promettre 
qu*il  ne  donnera  point  d'atteinte    aux 
Loix.  Comme  11  eft  perfuadé  que  Re- 
naud cft  coupable,  8c  qu'il  fera  trouvé 
teljpar  fes  Juges  ,  il  ordonne  pour  au- 
gmenter fa  confufion  ,  que  fon  Procès 
foit  inftruiten  prefence  du  Roi  de  Ma- 
roc qui  doit  venir  dans   le   camp  des 
François  ,  pour  jurer  la    Trêve    avec' 
Charles.  Dans  le  moment  que  ce  Prince 
cft  arrivé ,  Renaud  vient  fe  mettre  vo- 
lontairement entre  les  mains  de  l'Empe- 
reur. Ses  Accufateursdeftitués  de  prcu- 

Ciifj 
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vcs  font  confondus ,  leurs  calomnies  fe 
découvrent  ,  &  les  efforts  qu'ils  ont 
fait  pour  noircir  fa  vertu  ,  ne  fervent 
qu'à  la  mettre  dans  un  plus  grand' jour» 
Charlemagne  reconnoifTant  enfin  fon 
injuftice  de  l'innocence  de  Renaud  ,  lui 
rend  fes  emplois  &  fes  dignités,  &  ban:* 
nit  fes  accufateurs- 
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Qui  fe  trahit  luy-mêmea. 

Comédie  Italienne  en  cinq  Aétes» 
Reprefentee  le  2p,  ^uin  i'j\6« 


Argument. 

PANTALON,  Marchand  Vénitien  , 
établi  à  Naples ,  fe  livre  à  la  cra- 
pule ,  &  s'afïbcie  à  des  Débauchez  qui 
le  jettent  dans  le  vice  de  l'yvrogne- 
rie. 

Il  refufe  fa  fille  Flaminia  à  Lelio ,  qui 
l'aime  paifTionnément ,  parce  qu'il  ne  le 
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croit  pas  afTez  riche  pour  la  luy  donner 
en  mariage. 

De  deux  Fils  qu'il  a ,  nommez  Mario 
&  Silvio  ;  l'un  eft  fort  alTidu  à  fon  Né- 
goce ;  d^  Tautrc  n'a  d*autre  pafTion  que 
celle  de  voyagerjà  quoy  fon  Père  s'oppo- 
fe  fortement. 

La  débauche  de  Pantalon  luy  fait  né- 
gliger entièrement  le  foin  de  fes  affaires  ; 
èc  dans  le  vin  ,  il  infulte  le  Doéleur  ôc 
Scaramouche,qui  cherchent  avec  ardeur 
l'occafion  de  s'en  venger. 

Arlequin  Amoureux  de  Violette,  qui 
cft  Domeilique^  ainfi  que  luy,chez  Pan- 
talon ,  en  eft  rebuté ,  parce  qu'elle  aime 
Scapin  :  l'amour  que  le  premier  a  pour 
elle ,  l'engage  à  luy  promettre  de  voler 
fon  Maître  ,  dans  l'efperance  de  fuir 
cnfembie  après  le  voK  &  de  l'épou- 
fer. 

Scapin  profitant  de  l'y vreflè  de  Panta- 
lon ,  fous  prétexte  de  luy  faire  Cgner  une 
quittance  ,  luy  fuppofe  un  Ecrit ,  par 
lequel  il  le  fait  confentir  au  mariage  de 
Lelio  &  de  Flaminïa. 

Ce  Vieillard  revenu  dans  fon  bon 
fens  ,  6c  ne  pouvant  defavoiier  fa  figna- 
ture ,  en  eft  dans  un  étonnement  ex- 
trême. 

Le  Doélcur  gui  eft  Créancier  de  Pau- 
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talon  ,  pour  fc  venger  de  rofFenfe  qu'îî 
en  a  reçue,  fait  faifir  toutes  les  Marchan- 
difes  de  fon  Magafin. 

On  luy  amené  un  moment  après  Ma^ 
rlo  ,  qui  vient  d*être  bielïc  dans  un  com- 
bat fingulier  par  Scaramouche  ,  lequel 
a  voulu  tirer  vengeance  fur  le  Fils  5^  de 
Tinfulte  que  le  Pcre  luy  a  faite..  ^  •"'^^  . 

Silvio  fon  autre  Fils,  pendant  fon  fom*- 
meil ,  luy  enlevé  la  meilleure  partie  de  fà 
Gaifïè,  &  s'en  va  courir  le  Pays,^ 

Enfin  pour  comble  de  malheurs  ,  Ar-  - 
lequin  qu'il  a  toujours  reconnu   pour 
un  Valet  très-iidelc  ,  féduit  par  Violet-» 
te  ,  luy  vole  une  fomme  d'argent  trèsrf- 
confîderable,  &  la  donne  à  cette  Fille, 
qui  fé  moequant  de  luy ,  fe  fauve  avtC- 
S  cap  in. 

Pantalon  alors  reconnoiflant  que  fa 
débauche  eft  la  fource  de  tous  fes  mal-i 
heurs  ,  protefte  de  quitter  entièrement 
la  pafîîon  qu'il  avoit  pour  le  vin.  Se 
termine  la  Pièce  par  l'approbation  qu'îîi 
donne  au  mariage  de  Lciio  &  de.Flamit 
2aia», 
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LES       DEUX 

ANNEAUX 
M  A  G  I  QJJ  E  S  3 

Gomedie  Italienne   en  clnqAéles» 
Refrefentée  le  i'^.  May  1717* 


A    R  G  u   M   E  NT» 

LE  L  10  ,  jeune  homme  d'une  con« 
duite  trés-dérangée ,  fait  Painour  à 
Flaminia  ôc  à  Silvia  à  la  fois.  Il  doic 
de  Targent  à  plufieurs  Créanciers,  5c 
cntr*autres  à  Arlequin  qui  obtient  une 
Sentence  pour  le  faire  mettre  en  prifon* 
Lelio  en  e'tant  averti ,  a  recours  a  deux 
Bagues  qu'il  a  eues  d'un  Magicien  ,  donc 
la  vertu  eft  telle,  que  fi  quelqu'un  a 
mis  l'une,  de  ces  Bagues  à  fon  doigt , 
il  eft  pris  par  tous  ceuxquilevoyent3 
pour  celui  qui  porte  l'autre  Bague  ;  ôc" 
ce  dernier  prend  la  figure  de  celui  à  qui 
il  a.  donnd  la.  première  Bague.  Lelio>^ 
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fait  tomber  une  de  ces  deux  Bagues  cî^ 
tre  les  mains  d'^Arlequin ,  qui  fur  le 
champ  prend,  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de, l'apparence  de  Lelio,  Ôc  Lelio  prend 
celle  d'Arlequin  ;  ainfi  Arlequin  eft  ar- 
rêté par  les  mêmes  gens  qu'il  avoir  char- 
gés de  mettre  Lelio  en  prifon  ;  ôc  cette 
équivoque  continuant ,  forme  pîufieurs 
Scenesydans  lefquelies  Arlequin eftpi'is 
pour  Lefio  par  les  deux  Femmes  auf- 
quellcs  ilfaifbit  l'amour.  Violette,- Mai- 
trefïe  d'Arlequin,  prend  Lelio  pour  fon 
Amant  ,  &  Pantalon  pere_  de  Lelio 
abufé  par  l'effet  des  deux  Anneaux  ,  lui 
donne  l'argent  qu'il  croit  donner  à  Ar- 
lequin pour  remettre  fon  Fils  err  liber- 
té. La  Bague  d^ArlequinpafTe  fuccefi- 
vement  entre  les  m.ains  du  Do<51eur  & 
de  Mario  ;  ce  qui  forme  une  nouvelle 
équivoque,  qui  fe  dénoue  enfin  parle 
Mariage  de  Lelio  avec  Flamina,  &  par 
celui  de  Mario  avec  Silvia» 
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L'ITALIEN  francise: 

Comédie  Italienne  en  cinq  A<5les- 

SJpefentée    te    30.    ^uïn  1717- 

Argument^ 

Lnio  jeune  Gentilhomme  Italien  fort 
riche ,  ayant  eu  occafion  de  frequen-- 
ter  à  Milan  plufieurs  François  ,  a  pris; 
un  gouc  extrême  pour  toutes  les  manie-*- 
re  Françoifes  -,  cette  inclination  s'eft  tel- 
lement fortifiée  ,  que  ce  qu'il  ne  regar- 
doit  auparavant  que  comme  un  plaiiîr 
fort  léger  y  eft  devenue  en  lui  une  paf- 
fion  dominante  y  il  n'a  d'autres  agrémcns 
dans  la  vie  que  de  tâcher  à  imiter  cet* 
le  nation  galante  dont  il  efl  l'adorateur 
perpétuel  ;  il  eftime  peu  tout  ce  qui  n'a 
point  de  rapport  à  la  France  ,  6c  mé- 
prife  ce  que  l'Italie  a  de  plus  beau  & 
de  plus  charmant» 

Pantalon  p^re  deLelio  ,  ayant  inten- 
tion de  le  marier  >  lui  deftine  pour  é- 
poufc  une  jeune  perfonne  très-belle , 
6c  de  bonne  condition  nommée  Sylvia  ;, 
mais  prévenu  que  les  Italiennes  font 
raiiplies  de  mille  défauts,  &  qu'il  s*ei* 
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faut  dé  beaucoup  qu'elles  ayent  les  gra-* 
ces  des  Dames  Françoifes  ;  il  ne  veut 
pas  âbfclumcnc  entendre  parler  de  ce 
mariage ,  par  la  feule  raifon  que  Sylvia 
n*efl  pas  de  cette  nation. 

Flaminia  qui  fur  ces  entrefaites  arri- 
ve à  Milan  chez  le  Doéleur  fon  oncle 
père  de  Sylvia  ,  apprend  le  peu  d*efti- 
me  que  Lelio  fait  des  Dames  d'Italie, 
Se  Textrême  prévention   dans  laquelle 
ileft  pour  les  Françoifes  f  elle  en    eft 
très  choquée  &  défendant  lacaufe  com- 
mune de  fonfexe  Ôc  de  fa  patrie  ,  elle 
fe  fait  préfenter  à  Leiio  fous  le    nom 
d'une   Françoife  qui    vient-  demeurer 
pour  quelque  temps  chez"  le  Docfteur, 
cela  donne  occafîon  à  Lelio  qui  en  de- 
vient   amoureux ,  de  marquer  par  de 
nouveaux     tranfports  rattache   qu'il  a 
pour  les  Françoifes  dont  il  exagère  au- 
tant le  mérite  qu'il  rabaifTe  celui  des  Ita* 
iiennes. 

Arlequin  qui  depuis  long-tems  aimoit 
Violette  ,  entendant  à  tous  momens  par- 
ler fon  maître-  des  Dames  Françoifes 
dans  des  termes  fi  peins  de  louanges  ,  - 
fé  rcpent  de  la  promefîe  qu'il  a  donnée 
à  cette  Fille  ,  &c  prend  la  refolution  ,  à 
rimitation  de  Lelio,  de  n'époufer  qu'une 
Franfpife  î .  Violette    au   defcfp.oir  de 
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<ette  infidélité  ôc  piquée  au  vif  de  ce 
mépris ,  implore  le  fecours  de  Flaminiâ^ 
qui  dans  le  moment  même  ,  fait  habil- 
ler en  femme  un  valet  qu'elle  a  à  foa 
fervicc  ,  ôc  l'introduit  avec  elle  chez  Le- 
lio;  Arlequin  le  croyant  une  Françoi- 
fe  fait  mille  extravagances  pour  elle , 
cette  double  tromperie  efl:  le  fujet  de 
cette  Comédie  dont  elle  fait  le  nœud. 
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r  I  M  P  O  S  T  E  U  R 
MALGRE*   LUY, 

l  Comédie  Italienne  en  cinq  Aélcs^, 
Tirée  de  VEfpagnol  de  Moreto.» 
Repnfentjfe  le  ^.  juillet  1717. 

Argument. 

LE  L  I o  ayant  furpris  à  Gènes  fa Pa* 
trie  un  Cavalier  inconnu  en  con- 
verfation  particulière  avec  fa  fœur  Sil- 
Jjria ,  fe  bat  contre  lui  ,  le  bleffeiSc  craji.- 
gnant  les  fuites  de  ce  combat  qui  donne' 
4Qjîçaûon  à  ie^Enaçoiis  de  luy  faire  ua^ 
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mauvalfe  affaire ,  il   fe  retire  à  Milan* 
Lorfqu'ii  eft  dans  cette  ViUe  il  devient 
amoureux  de  Flaminia  dont  il  ignore  la 
famiile,6c  qu'il  ne  peut  voir  qu'à  la  pro- 
menade.  Cependant  (c'cft  ici  où  la  Co- 
médie commence  )  Scaramouche  ami 
intime    de    Cafandro   Ardenti    vieux 
ourgeois  de  Milan ,   duquel  il  doit  é-» 
Boufa*  la  fille  Flaminia ,  (  celle-là  même 
pont  on  vient  de  parler  )  rencontre  Le-» 
dio.  il  eft  trompé  par  k  grande  refïèm- 
blance  qu'il  luy  trouve  avec  un  Portrait 
de  Mario  fils  de  Cafandro  ,  &  le  prend 
^pour  ce  Mario ,  que  l'on  attend  incef- 
famment  de  Lisbone  ,  où  il  eft  depuis 
pluficurs  années.     Ltlio  afïlire  Scara- 
mouche qu'il  s'abufe  ,  &:  fait  de  vains 
efforts  pour  le  détromper.     Celui-cy 
s'obftine  toujours  à  lui  fou  tenir  qu*il  eft 
Mario ,  Ôc  p^rfuade  la  chofe  au  Vieillard 
Cafandro  ,  que  la  m.cme  reiïemblancc 
abufe  ,  8c  qui  veut  le  forcer  d'être  fon 
Fils  ,  &  de  venir  loger  chez  lui. 

Arlequin ,  Valet  de  Lelio  ,  eft  àeCçr- 
peré  de  voir  que  fon  Maître  refufe  de  fe 
■prêter  à  une  méprife  qui  leur  feroif 
d'autant  plus  utile,  que  l'argent  com- 
mence à  leur  manquer,  à  caufe  de  la  pré* 
cipitation  avec  laquelle  ils  font  partis , 
6c  du  retardement  des  Lettres  de  Chant 
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gc^  11  prend  donc  le  parti  de  fappîéer  au 
refus  de  fon  Maître  par  une  Fable  qu'il 
invente  fur  le  champ.  Il  conte  à  Scara- 
ixiouche  6c  à  Cafandro  que  fon  Maître 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie  dange- 
rcufe ,  perdit  totalement  la  mémoire', 
en  forte  que  lorfqu'il  revint  en  fanté,  ii 
i&Jlut  lui  raprendre  généralement  touc 
ce  qu'il  avoir  fçu  auparavant.  Que  les 
chofes  qui  lui  avoient  été  les  plus  fami- 
lières ,  font  celles  qu'il  a  le  plus  de  pei- 
ne à  retenir  :  par  exemple  ,  fon  nom  Sc 
celui  de  fa  famille  ;  qu*il  s'eil  mis  dans 
la  tête  de  n'être  point  Mario  Ardenti  ^ 
mais  un  certain  Lelïo  Lindorl  qui  a  quit- 
té Gênes  ,  à  caufe  d'un  combat.  Que  du 
rcfte  il  parle  fur  tout  de  fort  bon  fens  > 
&  que  Fon  y  feroit  trompé  ,  fi  l'on  n'en 
étoit  averti.  Cafandro  &c  Scaramouche 
donnent  dans  cette  Fable  ;  ainll  plus  Le- 
lio  fait  d'efforts  pour  les  détromper , 
plus  ils  s'obflinent  à  vouloir  qu'il  foie 
Mario. 

Lclio  efl  contraint  de  fe  rendre  moins 
par  la  vûë  du  befoin  où  il  fe  trouve,  que 
par  compaflîon  pour  ce  Vieillard ,  dont 
l'erreur  lui  fait  pitié  ,  &  qu'il  cramt  de 
léduire  au  defefpoir.  Il  le  fuit  donc 
chez  lui  par  pure  complaifance  ;  mais, 
trouvant  que  Flaminia  efl;  fa  ûIIq  ,  Pa^* 
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mour  k  fait  confentir  à  féconder  la'fcin-» 
te  d'Arlequin.  Comme  il  ne  lui  eflpas 
facile  de  cacher  fapalTion,  il  joue  moins 
le  rôle  de  Frère  que  celui  d'Amant  avec 
Flaminia.  Il  s'oppofe  à  fon  mariage  avec 
Scaramouche  ,  &  la  demande  pour  lui- 
même.  Les  extravagences  que  Tamour 
lui  fait  commettre ,  font  mifes  fur  le 
compte  du  manque  de  mémoire.  Arle- 
quin fçait  employer  fi  à  propos  cette 
fiélion ,  que  non  feulement  Cafandro 
n'eft  point  tiré  de  fon  erreur  ,  mais  que 
Flaminia  elle-même  ne  fçait  qu'en  croi-» 
f  e ,  &  ne  peut  s'aiïiirer  s  il  eft  fon  Frère 
ou  fon  Amant. 

Cependant  Mario  qui  eft  le  Cavalier 
rContre  lequel  Lelio  s'eft  battu  ,  vient  à 
Milan  ,  ôc  fe  prefente  à  fon  Père  ,  mais 
il  eft  méconnu ,  &  traité  d'Impofteur. 
D'un  autre  côté  Silvia  n'ofant  refter  à 
<jênes  après  fon  avanture ,  ôc  fçachanc 
que  fon  Amant  a  pris  le  chemin  de  Mi-« 
lan  ,  elle  vient  l'y  chercher,  &  obtient 
Dne  retraite  auprès  de  Flaminia ,  chez 
qui  elle  efpere  avoir  des  nouvelles  de 
fon  Amant.  Voilà  ce  qui  forme  tout  le 
ïiœud  de  cette  Comédie,  qui  fe  termine 
enfin  par  un  double  mariage  entre  Lelia 
&  Flaminia  ,  Mario  &  Silvia. 

Arlequimf 
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A  R  L  E  dU  IN 

DEMETRIUS, 

Tfragi  -  Comédie  Italienne  ,     en  cinq 
Aéles. 

Refrefenîh  le  i.  Août  ijij* 


Argument.  ' 

T*  E  fajet  de  cette  Pièce  eft  tiré  dé 
JLj  PHiftoire  de  Mofcovie  :  On  fup- 
pofe  ici ,  qu'après  la  mort  de  Juan  Bafi- 
lowits ,  Boris  Gondenow  ayant  ufurpé 
toute  Tautorité  fous  le  nom  de  Théo- ' 
dore  Guanowitz  qui  avoit  époufé  fa 
fôeur,  &  s'étant  mis  fur  le  Thrône  aprcs 
lar  mort  de  Théodore  fans  enfans  j  la  fé- 
conde femme  de  Juan  Bafilowits  ayant 
voulu  fouft'raire  fon  fils  Demetrius  aux  - 
recherches  de  Boris  (qui  prétëndoit  s'af- 
farer  lapaifiblepolfeilion  du  Thrône  en  • 
faifant  périr  THeriticr  légitime  )  elle  lé 
confia  à  Pantalon  un  de  fes  Confidents.* 
Que  celai-cy  remmena  en  Pologne  avec  • 
deux  autres  jeunes  Efcîaves  que  Ton  é-  * 
iévoit  arec  lui ,  &  aufquds  on  avoit  im^^ 
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primé  ainii  qu'à  lui  la  marque  qui  fer* 
voit  à  diftinguer  les  Princes  du  Sang 
Mofcovite ,  dans  le  defTein  de  pouvoir 
donner  le  change  à  Boris ,  s'il  venoit  à 
découvxir  le  lieu  de  la  retraite  de  Deme- 
trius  :  cette  précaution  ne  fut  pas  inutile. 
Des  Meurtriers  envoyer  par  Boris  aiTaf-* 
lînerent  l'un  des  deux  Efclaves  ,  qu'ils 
prirent  pour  Demetrius^  L'autre  Efcla- 
ve  nommé  Arlequin  fut  élevé  dans  une 
Goadition  obrcure&  paftorale ,  avec  le 
Prince  qui  ignoroit  fa  véritable  condi-*- 
tion. 

On  fuppofe  encore  qu'après  la  mort 
cle  Boris ,  Gernand  un  des  principaux 
Seigneurs  Mofcovites  ,.  irrité  de  ce  que 
Théodore  fils  &  fuccefïèur  de  Boris  ,  lui 
avoit  refufé  une  de  fes  Sœurs  en  maria- 
ge,.  fe  révolta  contre  lui  ;  qu'il  fit  courir. 
le  bruitque  Demetrius.étoit  encore  vi- 
vant ,  &c  qu'il  forma  un  parti  confidwia^ 
ble  r  à  la  tête  duquel  il  fe  mit  j  Que  Pan-? 
talon  à  cette  nouvelle  ,  inftruifit  le  vé- 
ritable Demetrius  de  fa  naiffance,  &  Fa.- 
33iena  en  Mofcovie  avec  Arlequin ,  pour^ 
tâcher  de  profiter  de  la  conjoncture  fa^ 
vorable. .  (  C'efl  à  l'arrivée  de  Deme- 
Êrius  que  con  mence  l'aclion.  de  la  Tra-* 

ti-Comedie.  );    Gernand  pour  animer 
ts>Trouges  ^  a.  fait  courir  le  bruit  qiAC 
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Dcmetrius  efl  inconnu  dans  Ton  Camp  ,- 
prêt  à  fe  découvrir  quand  il  en  fera  temsj 
îe  fervant  de  cette  nouvelle  qu'il  ne  fçait: 
p'as  être  vraye,  pour  fatisfairc  fa  ven- 
geance ôcfon  ambition  ,  en  fe  mettant  à 
là  place  de  Théodore  Boris.  Arlequin 
GUI  s*eft  trouvé  ensraeé  dans  le  combat 
par  Demetrius ,  efl  cfFrayé  de  ce  fpecra- 
cle ,  ôc  fe  couche  parmi  les  morts  pour 
fauver  fa  vie.  Le  véritable  Demetrius 
qui  a  cherché  Théodore  par  tout ,  le 
rencontre  fur  la-  fin  du  combar,après  que 
fcs  Troupes  ont  été  mifes  en  déroute.  Il 
fe  découvre  à  lui  ,  l'attaque  6c'ie  bleiTe  , 
ch  façon  que  rUfurpateur  accablé  de 
fatigue,&  affoibli  parfes  blcfTureSi  tom- 
be évanoui  parmi  les- morts.  Il  efl  trou- 
vé par  Gernand  ,  auquel  il  découvre 
qu'il  s'eft  battu  contre  Demetrius ,  qu'il 
en  a  été  vaincu  ;  mais  que  ce  Prince  affoi- 
bli aufîî  par  fes  blefTures^  efl  tombé  pref- 
que  en  même  temps  que  lui,  &  qu'il  doit 
être  parmi  les  morts  fous  l'habit  de  Pay-- 
fan  qu'il  avoir  pris  pour  fe  déguifen 
Gernand  furpris  de  cette  nouvelle  ,  le 
fai t  chercher .  Ses  S  oldats  trouvent  Ar-- 
lequin  ,  &  en  îe  dépouillant  pour  exa-- 
miner  s'il  efl  blefTé  ,  ils  appcrçoivent  la: 
marque  des  Princes  du  fang  RoyaL 
Aufli-tôt  ils  fe  per fuadent  qu'il  efl  Dc^ 
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metrius  ,  &  ils  le  proclament  en  cette- 
qualité. 

Le  véritable  Demetrius  foupçonnant 
ainfî  que  Pantalon  la  fincerité  de  Ger- 
nand  ,  aident  à  Terreur  de  fon  Armée  : 
ainfi  Arlequin   eft  reconnu  de  tout  le 
monde  pour  le  légitime  Souverain  de . 
Mofcovie.    Sa  balourdife  lui  fait  éviter 
plufieurs  pièges  que  Gernand  tend  à  fes 
jours  ;  &  ce  qui  n*eft  que  l'effet  du  ha- 
zard ,  palïe  dans  fa  perfonnc  pour  un 
rafinement  de  politique.    Les  amours  ■ 
d'Edelmonde  pour  le  véritable  Deme- 
trius ,  ôc  deClaridce  pour  Gernand^  ôc 
lès  diverfes  entreprifes  de  Gernand  con- 
tre le  faux  Demetrius,  forment  plufieurs 
incidents  qui  conduifentau  dénouement, , 
c'eft  à  dire  à  la  reconnoifTance  du  verita-- 
bîe  Demetrius  ;  &  cclui-cyfe.  découvre c 
au  raoment  que  Gernand  croit  Arlequin 
mort  par  la  chute  d'un  amphiteatre  qui 
r.expofe  ainfi  que  Demetrius  au  péril, 
d'être  dévoré  par  les  bêtes  que  l'on  de- 
voir y  faire  combattre  ,  ôcdans  le  temps 
cpi'il  croit  pouvoir  fe  mettre  fur  le  Thrô- 
nç ,  que  la  prétendue  mort  d'Arlequia  ï 
fait  croire  vaquant. 
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ARLEQUIN 
Daks    l'Isle  de  CeylaîT*' 

Comédie  Italienne  en  un  A6^e  o  . 
Reprejentie  le  23  Août  I7i7« 

<———^»*— ————*»■  '  ■  ■      Il 

A  R  G  U  M  En  t<. 

T    E  L I  O  ,    Fiaminia  &  Arlequin  , 
'*-'  après  avoir  été  battus  d'une  craelle 
tempête  ,  font  jettes  féparément  fur  des- 
planches  dans  l'Ifle  de  Ceylan ,  oti  lesf-^ 
peuples  font  noirs.  Lelio  parcourt  Tlfle 
pour  y  chercher  Fiaminia.  Arlequin  ac-- 
cablé  de  laiïltude ,  cherche  quelque  en^  r 
droit   pour   dormir  ;  il    apperçoit  un[>i 
pied  d'eftal  où    étoit  la  Stafluë  d'un- 
Singe  ,  qui  eft  la  Divinité  des  Infulaires,  • 
ôc  que  l'orage  a  rcnverfé.  Il  s'y  place  ,  - 
6c  s'y  endort.  Pendant  fon  fommsil  les 
Habitans  que  la  tempête  avoient  écar- 
tés reviennent  far  le  bord  de  la  mer.  Ils 
fe  defolent  en  voyant  la  Statue  de  leur 
Dieu  par  terre ,  mais  appercevant  Ar- 
lequin endormi  fur  le  pied   d'eftal   ils 
s'imaginent  que  leur  Dieu  vient  habii^ 
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ter  parmi  eux  au  lieu  de  fa  Statue ,  ce". 
qui  leur  caufe  une  grande  joye.  C;  pen- 
dant Arlequin  fe  réveille  ,  alors  hs  In- 
fulaires  fe  profternent  devant  lui ,  Ta- 
dorent  &le  portent  en  triomphe  ;>  Arle- 
quin demande  à  manger ,  auflîtôt  on  lui- 
prefente  un  ample  dîné.  Pendant  qu'il 
eft  à  table ,  Lelio  &c  Flaminia  font  ame- 
nés comme  étrangers  ,  pour  étr^  facri- 
fiés  à  l*ldole ,  félon  la  coutume  de  Tlfle. 
Mais    Arlequin    qui    les  reconnoîc  ,~ 
court  fur  ceux  qui  les  tiennent ,  &  dit 
rout  haut ,  qu'il  prend  ces  deux  perfon- 
nes'  fous  fa  protedlion  ,  de  que  non  feu- 
lement il  ne  veut  point  qu'on  leur  faiTè 
de  mai ,  mais  qu'il  prétend  qu'on  leur 
donne  un  vaiiïèau  pour  s'en  retourner  à 
leur  pays  ;  8c  il  ajoute  que  pour  les  ga- 
rantir des  périls  du  voyage  ,  il  les  veut 
reconduire ,  en  alTurant  qu'il  reviendra 
dansi'lfle  pour  les  rendre  tous  heureux^ 
Lelio  ,  Flaminia  &  Arlequin  partent 
comblés  de  prefens  que  leur  font  les  In-- 
fiilaires. 
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LES     JUMEAUX' 

Gomedie  Italienne,  en  cinq  Adks. 
Reprefentée le  ^Novembre  1717. 


A   R  G    U   M    E   N   T. 

FE  D  E RI  C  &  Flaminia font  deux: 
Jumeaux  ,  entre  lefquels  la  nature' 
a:  mis    une  il  parfaite  reffemblance    , 
qu'elle  a  fait  long-temps^  le  plaifir  de  la- 
Cour  de  Ferrarcà  laquelle  ils  ont  été 
élevés ,  ainfî  qu'il  convenoirà  leur  naif- 
fance.  Lorfqu'ils  furent  devenus  un  peu' 
grands  ,    Federic  s'étant  rencontré  avec 
Eeiio  Lindori ,  Citoyen  Vénitien,  dans 
un  voyage  qu'il  faifoit  par   ordre  du 
Bue  de  Ferrare  ,  fé  lia  de  l'amitié  la- 
plus  étroite  avec  lui.  Lelio  vint  à  Fer- 
rare  avant  le    retour  de    Federic  ;  Se 
ayant  vu  plufîeurs  fois  Flaminia  la  fœur 
de  fon  ami ,  il  en-  dévint  paflionnément 
amoureux ,  &  fçût  même  s'en  faire  ai- 
mer.  Federic  étant  de  retour  ,   Ldio 
étoit  prêt  à  lui  déclarer  fon  amour,lorf— 
que  le  Duc  de  Ferrare  demanda  Flami- 
nia en  mariage  po-ur  Mario  fon  favoii 
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qui  en  étoit  amoureux  ,  &  dont  Fedc-  - 
rie   aimoit  aujGTi  la  fœur   Silvia.    Lelio 
royant  qu'il  ne  pouvoir  s'oppofer  à  Thy- 
men  de  Mario  ,  fans  détruire  la  fortune 
de  Ton  ami ,  6c  fana  rendre Ton  amour 
malheureux  pourSilvia,il  prit  le  parti  de 
facrifier  fon  amour  à  Tamitié:  de  pareils 
facrifices  coûtent  beaucoup.  Les  efforts 
que  fit  Lelio  pour  vaincre  fon  amour  ^ 
lui  cauferent  une   maladie  qui  le    mit 
bientôt  à  rextrémité.  Federic  au    de- 
fefpoir  de  voir  périr  fon  ami  d'un  mal 
inconnu  ,  que  Ton  ne  pouvoit  attribuer 
qu'à  un  chagrin  caché  ,  le  preffa  telle»^ 
ment,  qu'il  lui  arracha  fon  fecret.  La 
generofité   avec    laquelle   Lelio    avoit 
voulu  facrifier  {qs  jours  pour  les  intc-  - 
rets  de  fon  ami,  touchèrent  tellement 
Federic,  qu'il  promit  à  Lelio  de  lui  faire 
cpoufer  fa  fœur  Flaminia ,  quand  même 
ildevroit  perdre   les  bonnes  grâces   du 
Duc  ,  de  l'eïpoir  d'époufcr  Silvia.  Cette 
promefie  ayant  rendu  l'cfperance  à  Le- 
lio ,  fa  fanté  fe  rétablit  bientôt  ;  &  dés 
qu'il  fût  hors  de  danger  ,  l'ederic  em-^ 
meni  fa  fœur  Flaminia  à  Boulogne  , 
fous  prétexte    de  quelques  affaires   de 
famille.  •  De  cette  ville  il  écrivit   une 
Lettre  à  Lelio  ,  dans  laquelle  il-rehou- 
vèlloit  les-  promefles  qu'iilui  avoit  déjà 

faites 


Les    Jumeaux  4J> 

faites,  6c  parloit  du  Duc  de  Ferrare 
d'une  façon  trés-peu  refpeélueufe.  Cet- 
te Lettre  ayant  e'té  interceptée ,  fut  reri- 
duë  au  Duc  ,  que  le  départ  6c  i'abfen- 
ce  affeélée  de  Federic  6c  de  Flaminia 
avoit  mis  en  quelque  foupçon.  Le 
Prince  fut  outré  de  la  manière  infultantc 
dont  il  y  étoit  traité  ;  mais  difTimulanc 
fon  courroux  il  rappella  Federic  fous  un 
faux  prétexte.  Celui-ci  qui  ne  fe  dou- 
toit  de  rien  revint ,  mais  fans  fa  fœur. 
Le  Duc  de  Ferrare  le  fit  arrêter  ;  6c 
ayant  fait  lire  fa  Lettre  en  plein  Confeil, 
il  le  fit  condamner  à  mort ,  fi  fa  fœur 
Flaminia  ne  venoit  le  délivrer  en  épou- 
fant  Mario.  Mais  comme  il  n'étoit  pas 
fur  qu'elle  ofàt  fe  remettre  entre  fes 
mains  ;  Lelio  qui  voyoit  à  quel  dan- 
ger fon  ami  s'étoitexpofé  ,  fe  jetta  aux 
pieds  du  Duc  ,  3c  obtint  que  Ton 
remettroit  Federic  en  liberté  ,  pour 
aller  chercher  fa  fœur  à  Boulogne ,  à  la 
charge  de  la  ramener  à  Ferrare  au  bout 
de  huit  jours  ,  ou  de  venir  fe  remettre 
en  prifon  ,  Se  fous  la  condition  que  ce- 
pendant Lelio  tiendroit  fa  place  ,  6c 
fubiroit  la  peine  prononcée  contre  Fe- 
deric en  cas  qu'il  ne  revînt  point.  Le* 
iio  eut  bien  de  la  peine  à  y  faire  con^ 
içntir  fon  ami  ,  mais  enfin  il  l'obtint  dç 
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lui.  FeJeric  partit  ,  Lelio  entra  en  fa 
place.  Voilà  dans  quel  état  font  toutes 
ehofes  quand  la  Pièce  commence.  Le 
huitième  jour  ,  c'eft-à-dire ,  le  d;:rnier 
du  terme  accordé  pour  le  retour  de  Fe^ 
dcric  ,  jeft  prêt  d'expirer,  fans  que  l'on 
ait  reçu  de  fes  nouvelles. 

Flaminia  fans  avertir  fon  frère  defon 
deilein^arriva  à  Ferrare  en  habit  d'hom- 
me ,  &  pour  délivrer  Lelia  fon  Amant, 
elle  fe  prefente  à  la  prifcn  fous  le  nom 
de  fon  frère, fait  fonécliange  Bc  Lelio  eft 
remis  en  liberté  :  elle  a  diverfes  entre- 
tiens avec  les  Miniflrcs  du  Duc  &  Le- 
lio quilaeroyent  Federic.  Enfin  re- 
fufant  de  donner  fon  confentement  pour 
le  mariage  de  Flaminia  avec  Mario  ,  le 
Duc  donne  ordre  qu'on  l'empoifonne 
dans  la  prifon.  Silvia  qui  eft  amoureufe 
de  Lelio  lui  fauve  la  vie  en  lui  faifant 
donner  de  l'opium  pour  du  poifon.  Fe- 
deric arrive  pour  tenir  fa  parole  ,  &  fa 
prefencc  effraye  tous  ceux  qui  le  croyenc 
mort.  Silvia  découvre  le  flratagcme 
dont  elle  s'efl  fervie,  Lelio  devine  par 
ce  récit  que  c'eft  Flaminia  qui  l'a  déli* 
vré  de  prifon.  Mario  fe  défifte  de  fes 
pourfuites ,  8c  cède  Flaminia  à  Lelio, 8c 
donne  fa  fœur  Silvia  à  Federic.  Le 
Duc  touché  de  ces   évexicmens  ^  par- 
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<3onne  tout  ce  qui  s'eftpaiFé ,  &  la  pièce 
finit  par  le  double  hymenée. 

L'  I  M  P  A  T   I   E  N  T. 

Comédie  Italienne ,  en  un  Aéle* 
£eprefentée  le  8  ouiy  Novemlre  1717. 


Argument. 

LELI  O  devient  fubitementamou-< 
reux  de  Flaniinia,  iillc  du  Dodleur, 
6c  convient  de  fes  faits  avec  la  même 
promptitude  ;  maislorfqu'on  vient  pour 
les  marier  ,  Flaminia  qui  n'aime  point 
Lelio  ,  employé  un  flratagême  pour  le 
dégoûter  du  mariage.  Elle  lui  parle  avec 
une  lenteur  qui  defole  cet  Amant ,  & 
qui  l'impatiente  à  un  tel  point  qu'il 
prie  le  Dodleur  de  lui  rendre  fa  paro- 
le. Mario  Amant  aimé  de  Flaminia 
profite  de  cette  rupture  ,  il  demande 
Flaminia  au  Dodeur  ^  l'obtient.  Le 
mariage  conclu  ,  Flaminia  p:arle  à  Ton 
ordinaire  ,  ce  qui  fait  connoïtre  à  Le- 
lio  qu'il  a  été  duppé. 
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ARLEQUIN    MUET 

•      P  A  R  C  R  A  1  N  T  E. 

Comédie  Italienne  en  trois  A6les. 
Reprefentée  le  i6.  Décembre  1717. 

Argum  en  t. 

LE  L  I  O  amoureux  deFlaminia  ayant 
fû  que  le  Doéleur  père  de  faMaîtref^ 
fesTemmenoit  à  Milan  pour  la  marier  à 
Mario  fils  de  Pantalon  i  fè  rend  aufîî 
dans  cette  ville  y  dans  la  refolution  de  fe 
battre  contre  fon  rival  ;  il  confie  fon  fe- 
cret  à  fon  valet  Arlequin  qui  va  le  ré- 
véler au  porte-fais  chargé  de  la  valife  de 
Lelio  ,  &  au  maître  de  ?HôtellçrJe  où 
il  eft  arrivé  ;.  ces  deux  perfonnes  aver-» 
tifTent  Lelio  de  Tindifcretion  de  fon  va- 
let ;  il  les  remercie  de  leur  attention , 
enfiiite  il  appelle  Arlequin ,  ôc  tâche 
par  douceur  de  lui  tirer  l'aveu  de  fon 
imprudence.  Arlequji^  veut  nier  le  fait , 
mais  Lelio  tire  fon  épée  &  le  menace  de 
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le  tuer  s'il  ne  confeiTe  la  vérité.  Arle- 
quin épouventé  demande  mifericorde  ôc 
promets  de  ne  plus  parler.  Lclio  lui  par- 
donne ,  mais  en  même  tems  il  lui  fait  ac- 
croire qu'i  la  une  bague  qui  Tinformera  de 
tout  ce  qu'il  dira.  Arlequin  promet  d'être 
muet  &  pour  cet  effet  ilfe  coût  la  bouche, 
ce  qui  fait  un  lazzi  très-plaifant.  Lelio 
ne  craignant  plus  les  difcours  de  fon 
Yalet ,  va  trouver  Pantalon  à  qui  il  pre- 
fente  des  lettres  de  recommandation. 
Pantalon  le  reçoit  avec  beaucoup  d'ami- 
tic  ,  &  le  force  à  prendre  un  logement 
chez  lui ,  enfuite  il  lui  prefente  fon  fils 
Mario  ,  qui  ne  lui  fait  pas  moins  de  po- 
liteffe  que  fon  père»  Arlequin  trouve 
Violette  fervante  de  Pantalon  ,  il  en  de- 
vient amoureux  ,  &  lui  fait  entendre 
par  geftes  qu'il  voudroit  bien  être  fon 
mary  ,  Violette  y  confent  &  lui  don- 
ne la  main.  Arlequin  toujours  à  la  muet- 
te ,  témoigne  fa  joye  &c  fa  rcconnoiA 
fance  ,  cependant  Lelio  eft  au  defdpoir 
de  fe  trouver  logé  avec  fon  rival ,  qui 
l'accable  d'honnétetcz ,  il  ne  fçait  com- 
ment il  pourra  trouver  un  prétexte  pour 
Tobliger  à  fc  battre  avec  lui  ;'Mario  qui 
ignore  le  deffein  de  Lelio  -n'éft  pas  dan§ 
un  moindre  embarras  ,  il  arme  &  il  efi 
aimé  de  Silvia  fœur  de  Scaramouche  ,  à 
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qui  lia  fait  une  promefle  de  Mariage  r 
éc  c'eft  malgré  lui  que  fon  père  veut  le 
marier  à  Flaminia;d'un  autre  coté  Pan- 
talon apprend  de  i'hofte  chez  qui  Lelio 
eft  defcendu  en  arrivant  à  Milan ,  que  le 
Cavalier  qui    eft  logé  chez  lui  y  n'eft 
venu  en  cette  ville  que  pour  fe  battre  ea 
duel  contre  un  jeune  homme  qui  doit 
époufer  une  demoifelle  de  Bologne  dont 
cet  étranger  eft  amoureux.  Le  bon  hom- 
me allarmé  de  ce  récit  par  ce  qu'il  devine 
qu'il  regarde  Ton  fils  ,  prend  la  refolu- 
tion  de  faire  arrêter  Lelio.  Les  Archers» 
viennent  pour  fe  faifîr  de  ce  dernier  ;: 
mais  Mario  qui  fe  trouve  avec  luy  ,  Te» 
pée  d'unelmain  5  &  le  piftoiet  de  l'autre, 
fe  bat  contre  eux  &  les  chafTe.  Les  Ar- 
chers fâchez   d'avoir  perdu  leur  proyc 
veulent  prendre    Arlequin  ,  celui-ci  fe 
deiïènd  &  appelle  à  fon  fecours;  les  do- 
nieftiques  de  Pantalon  &  de  Mario  , 
furviennent  armez  de  bâtons  &  de  fufilsf, 
ils  rofïènt  les  Archers  &  leur  font  lâcher 
prife.  Arlequin. fe  met  de  la  partie  ,   Ôc 
les  reconduits  à  coups  de  bâton.     Ce- 
pendant Mario  après  avoir  fauve  Lelio , 
le  fait  cacher  dans  une  chambre  fecrette 
de  la  maifon  ,  en  l'alTurant  qu'il  perdra 
plutôt  la  vie  que  de  l'abandonner.  Le*- 
fio  le  remercie  de  fa  generofité  ,  & 
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fé  retire.  Pantalon  vient  &  gronde  fcn 
fils  ,  d'avoir  empêché  les  Archers  d'a-;- 
rêter  Lelio  ;  enfuite  il  lui  demande  s'il 
ne    fçaic    point    ou    il    eft    ;    Mario 
lui  répond  qu'il   croit  qu'il  s'eft  fau^ 
vé.     L'arrivée  du  Do6leur   oc    de    fa 
fille  Flaminia  interrompt  leur  convcr- 
fation.  Mario  &  Flaminia  fe    faluent 
froidement  ,    6c  ne    fe  difent   prefque 
rien.   Pantalon  Ôc   le  Do(Sleur  foitenc 
pour  parler  d'affaire.  Mario  quitte  bruf- 
,  queilicrit  Flaminia ,  qui  refte  ailez  fur- 
prife  de  fon  procédé  ;   dans  le  moment 
elle  apperçoit  Lelio   ,•   Se   comme  elle 
l'aime  toujours  ,  elle  lui  apprend  que 
fon  mariage  eft  arrêté  pour  le  foir  avec 
>,lario.     Lelio    que  cette  nouvelle  af- 
flige beaucoup  ,  prctefte  à  Flaminia  , 
qu'elle  pleurera  fa  mort  ou  qu'il  fera 
fon  époux  ,  Mario  furvient  qui  d'an 
air  piqué  dit  à  Lelio  ,  qu'il  a  quelque 
chofe  de  confequcnce  à  lui   communi- 
quer. Flaminia  fort  auffi-tôt ,  lors  qu'il 
fe  voit  fcul  avec  Lelio  ,  il  dit  à  ce  der- 
nier qu'il  efl  au  defefpoir ,  parce  que  foa 
père  veut  le  marier  le  même  jour  avec 
Flaminia  ,  §c  lui  avoue  en  même  tems 
fa  pafTion  pour  Silvia.  Lelio  furpris  6c 
charmé  de  n'avoir  point  Mario  pour  ri- 
Val  y  lui  découvre  le  deffein  qu'il  avoit- 
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de  fe  battre  avec  lui ,  &  lui  en  deman- 
de pardon.  Mario  TembrafTe  ,  6c  le 
prie  de  Taiderde  fes  confeils  ,  ils  fortent 
enfemble  pour  concerter  leur  projet  pen* 
dant  que  Pantalon  &  le  Doéteur  cau- 
fcnt  du  mariage  de  leurs  enfans.  Mario 
arrive  foutenu  par  Lelio  ,  Pantalon  tire 
fon  poignard  &  veut  tuer  Lelio  ,  fon 
fils  i*en  empêche  ,  ôc  lui  apprend  qu'il 
lui  a  donné  la  vie ,  ôc  qu*jl  vient  dé- 
clarer qu'il  n'a  plus  rien  à  prétendre  fur 
le  cœur  &  la  perfonne  de  Flaminia  & 
qu'elle  appartient  à  Lelio  par  droit  du 
Vainqueur  ,  fuivant  la  condition  dont 
ils  font  convenus  avant  que  de  fe  battre  ; 
enfuite  Lelio  demande  Flaminia  au 
Doéleur  ,  qui  joint  fes  prières  à  celle 
de  fon  Amant  en  déclarant  à  fon  père 
l'amour  qu'elle  a  pour  Lelio  :  dans  Tinf- 
tant  Scaramouche  vient  avec  fa  fœur 
Silvia  fommer  Mario  de  fa  promeile. 
Mario  fe  jette  aux  genoux  de  Panta- 
lon &  lui  découvre  fon  engagement 
avec  Silvia  ;  les  deux  vieillards  confen- 
tent  aux  defirs  de  leurs  enfans.  Mario 
développe  fon  bras  &  apprend  que  fa 
blefTure  n'étoit  qu'une  feinte»  Arlequin 
obtient  non  feulement  la  permiffion  de 
parler ,  mais  Pantalon  lui  donne  encore 
Violette  en  mariage. 
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CORSi\IRE     AFFRICAIN. 

Comédie  Italienne  en  cinq  Adles. 
Repefentée  le  5.  ^^nvier  1718. 

Argument. 

LElio  amoureux  de  Silvia  fille  de 
Pantalon,  eft  informé  que  fonPere 
va  la  marier  à  un  jeune  homme  appelle 
Mario  ;  cette  nouvelle  met  Leiio  au 
deferpoir.  Trivelin  Valet  de  Pantalon 
qui  efl  dans  les  intérêts  de  cet  Amant 
s*ofFre  à  le  prefenter  à  Ton  maître  fous 
le  nom  de  Mario  ;  Lelio  accepte  la  pro- 
polition ,  Pantalon  le  reçoit  comme  fon 
gendre  ,  Ôc  fait  venir  fa  fille  ,  pour  la 
lui  prefenter.  Silvia  qui  aime  Lelio, 
croyant  que  c'eft  Mario, refufe  de  le  voir 
&  de  lui  parler.  Mais  enfin  le  recon- 
noiiïant  à  la  voix,  elle  feint  adroitement 
d'avoir  changé  de  penfée  ,  &  promet 
d'obéir  aux  ordres  de  fon  Père.  Pendant 
que  Lelio  goûte  le plaifir  d'ctre  avec  fa 
chère  Silvia  ,  Trivelin  rencontre  Ark- 
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quin  qui  le  reconnoît ,  ce  dernier  luy" 
apprend  qu'il  eft  au  ferviee  de  Mario  , 
6cqu'ill'a  devancé  avec  fa  Valife.  Tri- 
velin  qui  craint  qu* Arlequin  ne  foit  vu 
de  Pantalon ,  lui  confeilie  de  s'en  retour- 
ner à  Livourne  en  lui  fajfant    acroire 
que  les  pirates  font  Efclaves  tous  ceux 
qu'iU  trouvent.  Arlequin  épou venté  de 
ce  que  Trivelin  vient  de  lui  dire  ,  n'ofe 
s'en  retourner  ,  mais  Trivelin  luy  don- 
ne un  PaiTeport ,  &  Lelio  de  l'argent  : 
ce  dernier  conjure  Trivelin  de  preiîèr 
fon  mariage  avec  Silvia  le  plus^  qu'il  lui 
fera  poffible ,  ôc  fort  envoyant  arriver 
Pantalon  ,  qui  dit  à  Trivelin  qu'il  vient 
de  trouver  un  autre  Mario  ,  qui  cher- 
choit  fon  Valet,  à  qui  il  n'a  point  vou- 
lu parler.    Trivelin  lui  répond  que  ce 
Valet  cft  retrouvé ,    &  qu'il  va  l'appel-- 
1er.  En  effet  celui- cy  rentre  avec  Arle-» 
quin  à  qui  il  a  donné  le  mot  ,  &  Lelio 
qui  vient  dans  le  moment  lui  parle  com- 
me à  fon  domeftique  &  demande  où  eft 
fa  Valife.  Arlequin  dit  qu'elle  eft  dans 
l'Hôtellerie  ,  mais  comme  il  refufe  de 
Taller   chercher  à  caufe   de  la  crainte 
qu'il  a  des  Corfaires  ,•  Trivelin  dit  tout 
bas  à  Lelio  d'y  aller  avec  luy  &  de  le 
faire  bien  boire  ,  6c  pendant  ce  tems-là 
de  prendre  dans  la  Valife  tout  ce  qui  lut 
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fera  neceffaire  pour  foutenir  le  rolle  de 
Mario.  Lelio  fort  avec  Arlequin  en- 
difant  à  Pantalon  qu'il  reviendra  bien- 
tôt; à  peine  eft-il  parti  que  le  véritable 
Mario  fe  prefente  à  Pantalon,  &  deman- 
de à  voir  celle  qui  lui  efl  deflinée  pour 
cpoufe  ,  le  bonhomme  le  traite  comme 
un  impofteur  ,  &  lui  demande  de  fes* 
lettres  pour  le  reconnoître.  Mario  l'âf-- 
fure  qu'il  en  a,  qu'il  ne  peut  les  luy 
montrer  prefentement  à  caufe  qu'il  n'a. 
pas  encore  trouvé  fon  Valet,  qui  a  la 
Valife  où  elles  font  ferrées  ,.  mais  que 
dans  peu  il  les  apportera.  Pantalon  fe 
reproche  de  n'avoir  pas  fait  la  même 
queftion  à  l'autre  Mario  ;  dans  l'mftant 
il  apperçoit  Lelio ,  qui  dit  tout  bas  k 
Trivelin  ,  qu'il  a  exécuté  ce  qu'il  lui 
avoir  dit  de  faire.  Pantalon  lui  deman- 
de de  fes  Lettres.  Lelio  les  luy  pre- 
lente  en  s'excufant  fur  l'emprelïemenr 
qu'il  avoir  de  voir  fa  maîtrelîè  qui  le  lui: 
avoir  fait  oublier  la  première  fois.  Pan- 
talon après  les  avoir  lues  ne  doute  plus 
qu'il  ne  foit  le  vray  Mario  ,  &  le  fait 
conduire  par  Trivelin  dans  fa  maifon. 
Le  malheureux  Mario  qui  n'a  pas  pu 
trouver  fon  Valet  revient  une  féconde 
fois  parler  à  Pantalon.  Le  bonhomme 
le  rebute  &  lui  dit  que  le  vray  Mario> 


6o  Arlequin 

cfl:  dans  fa  maifon ,  ôc  pour  l'en  con- 
vaincre il    lui  montre  les  Lettres  que 
Lelio  lui  à  laiiTécs.  Mario  les  reconnoic 
pour  les  mêmes  qu'il  avoir  ,  &  pro- 
tefle  qu'elles  luy  ont  été  volées,&  pour 
faire  voir  qu*il  n*eft  pomt  un  fourbe  ,  il 
luy  en  donne  des  anciennes  qu'il  a  par 
bonheur  fur  lui  ;    Pantalon  reconnoit 
fon  écriture  ,  &  fe  trouve  fort  emba- 
rafîe  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre  ;  Tri- 
veîinqui  le  voit  pencher  du  côte  de  Ma- 
rio ,  èc  dans  la  refolution  de  chaffer  Le- 
lio luy   confeiile  de  les  chafïèr  plutôt 
tous  deux  jufqu'à  ce   qu'il  foit  pleine-' 
ment  éclairci  fur  leurs  fujets  ,  Pantalon 
approuve  fon  avis  Se  entre  dans  fa  mai- 
fon  pour  en  faire  fbrtir  Lelio;  Mario 
veut  le  fuivrc  ^  mais  Trivelin  &c  Scara- 
moufe  le  repouffe  &  l'oblige  à  fe  reti- 
rer. Pantalon  congédie  Lelio  en  lui  di- 
fant  que  comme  il  fe  trouve  un  autre 
Mario  qui  a  des  preuves  pareilles  aux 
fîennes ,  il  ne  peut  le  garder  chez  luy 
qu'il  n'ait  été  inflruit  de  la  venté.  Le- 
ko  feint  de  prendre  la  chofe  avec  hau- 
teur &  avec  fierté  ,  &  fort  en  promet- 
tant de  chercher  celui  qui  a  la  hardiefTè 
de  prendre    fon  nom  ,  pour  l'en  Kiire 
repentir.   Mais  le  chagrin  que  ce  con- 
tre-tems  lui  caufc ,  &:  qu'il  a  lailTé  voir 
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en  s'en  allant  nelaiiTepas  de  difpofer 
Pantalon  en  fa  faveur.  D'un  autre  côté 
Mario  qui  a  trouvé  fon.Valet  Arlequin , 
lui  feit  dire  devant  Pantalon  que  l'autre 
Mario  ell  un  fripon  ,  qui  a  forcé  fa  Va- 
life ,  pour  y  prendre  les  Lettres  donc 
il  s'authorife.  Pantalon  refufe  d'ajouter 
foy  à  ce  récit.  Mario  defefperé  de  l'ob- 
ftmation  du  bonhomme  ,  lui  dit  qu'il 
va  chercher  l'impofteur  ,  Ôc  qu'il  luy 
fera  confcffcr  à  luy  même  ,  la  vérité 
qu'il  vient  d'avancer.  Voilà  encore  Pan^ 
talon  aufTi  indéterminé  qu'il  étoit.  Ce- 
pendant les  deux  rivaux  fe  rencontrent 
&  mettent  l'épée  à  la  main.  Pantalon 
craignant  que  le  vray  Mario  ne  foit  la 
viclime  du  combat  ,  les  empêche  de 
fe  battre ,  ôc  par  le  conferl  de  Trive- 
lin  il  leur  propofe  devenir  .tous  les 
deux  chez  luy,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  en 
voyé  un  exprès  à  Bologne  pour  prier 
le  Doéleur  de  venir  lui  même  recon- 
noître  fon  fils.  Lelio  3c  Mario  après 
avoir  confenti  à  cet  accommodement  « 
s'cmbraiïent ,  &  entrent  dans  la  mai- 
fon  avec  le  bonhomme.  Lelio  jufle- 
jnent  allarmé  de  la  dernière  refolution 
de  Pantalon  ,  vient  trouver  Trivelin  > 
&  lui  marque  la  crainte  où  il  cfl:  de 
l'^rîvée  du  Do(^eur«   Xxiyciin  le  ra|^ 
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fure  en  lui  difant  qu'il  a  imaginé  une 
fourberie  ,  qui  le  rendra  pollelTeur  de 
Silvia, avant  que  le  Doéleur  y  puifTe 
inettr^  obftacle.  Mais  ,  ajoute  t'il,  ren- 
trés dans  la  maifon ,  &  n'en  fortes  que 
dans  le  tems  que  vous  verres  tout  dif- 
pofé  pour  cela.  Lelio  fe  retire  en- 
yoyant  paroître  Silvia  ôc  Pantalon  ,  ce 
ileniier  donne  ordre  à  Trivelin  de  pre-» 
parer  Tappartement  qu'il  a  deftiné  au 
Doéleur.  Scapin  en  habit  de  Corfaire 
&  fuivi  de  plu  fleurs  Turcà  paroît  le 
Sable  à  la  main  ^  Trivelin  s'enfuit 
Pantalon  faifi  de  frayeur  tombe  par 
terre  ,  &  Silvia  efl  emportée  par  un 
des  Turcs.  Les  autres  prennent  Panta-* 
Ion  par  les  pieds  ,  &  veulent  Tentrai- 
ner  dehors ,  mais  les  cris  qu'il  pouffe 
font  fortir  Lelio  l'épée  à  la  main  ,  qui 
fe  bat  contre  les  Corfaires  &  les  met 
en  fuite.  Pantalon  charmé  de  fa  valeur, 
lui  apprend  en  pleurant  Ôc  à  Mario  qui 
n'efl;  arrivé  (  que  quand  le  combat  a 
été  fini  )  que  fa  fille  vient  d'être  enle-* 
vée  par  des  Barbares  ;  il  ajoute  que  fans 
examiner  davantage  quel  efl:  le  fau^c 
ou  le  véritable  Mario ,  celui  des  deux; 
qui  la  délivrera  ,  fur  le  champ  fera  fou 
époux.  Lelio  fort  &  laifTe  Mario  avec 
Pantalon ,  le  premier  va  ckçrçhei;  d<*4( 
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.armes  pour  combattreles  Cor i aires.  Le- 
Mo  revient  &  annonce  à  Pantalon  que 
fa  fille  eft  délivrée.  Pantalon  l'em- 
brafTe  ëc  Taccepte  pour  gendre  ,  quoy 
que  Lelio  lui  ait  avoiié  quM  nciï  point 
Mario ,  &  que  c'eft  un  llratageme  que 
l'amour  lui  a  fait  employer.  Mario 
vient  armé  de  pied-en-cap  ,  Pantalon 
le  plaifante,  &  lui  apprend  que  tout 
eft  fini  ,  &  que  Lelio  va  époufer  Fia- 
minia.  Mario  fuit  Pantalon  &  Lelio 
malgré  tout  ce  qu'on  lui  dit  ;  ëc  la  Co* 
medie  finit. 

LA  METEMPSICOSE 
d' Arlequin. 
pièce  nouvelle  Italienne  ,  en  un  A(5leà 
Meprefentee  le  i p.  janvier  1718. 


Argument. 

FLaminia  ne  veut  point  abfolument 
époufer  Mario  que  fon  Père  luiprcH 
pofc  ,  lui  difant  que  la  mémoire  d'A-« 
iJonisdont  çUç  a  lu  THiAgixe ,  lui  efl 
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trop  chere  pour  en  aimer  un  autre  :  Elle 
ajoute  que  quoi  qu'Adonis  foit  mort, 
elle  ne  doute  point,que  fuivant  la  doc«» 
trine  de  Pythagore  ,  dont  elle  eft  entiè- 
rement convaincue,  fon  ame  ne  foit 
paiTée  dans  ua  autre  corps ,  &  qu'il  efl 
certain  qu'elle  fera  dans  celui  d'un 
Chaiïèur,  par  rapport  au  plaifir  qu'il 
goûtoit  à  la  chafle  j  qu'à  l'exemple  de 
fon  Amant ,  elle  veut  s'y  livrer  toute 
entière ,  dans  l'efperance  de  trouver  un 
jour  l'aimable  ChafTeur  où  i'ame  d'A« 
donis  eft  renfermée  ,  &  que  de  plus , 
elle  en  veut  faire  fon  Epoux.  Pantalon, 
dont  le  defefpoir  eft  égal  à  celui  deMario 
qui  aime  tendrement  Flaminia,  de  con- 
cert avec  lui ,  implore  le  fecours  de 
Scapin,qui  profite  de  l'ignorance  d'Arle- 
quin ,  auquel  il  fait  croire  fans  peine , 
que  l'âme  d'Adonis  eft  pafTée  dans 
fon  corps  ;  il  le  prefente  à  Flaminia 
fous  l'habit  d'un  Chafïèur,  ne  doutant 
point  que  la  difformité  de  fon  vifage 
ne  détruife  fon  opinion  chimérique: 
mais  cette  fourberie  ,  bien  loin  de  pro* 
duire  cet  effet ,  entretient  Flaminia  dans 
fon  idée  ;  &  malgré  la  laideur  d'Arle- 
quin ,  elle  forme  le  deflèin  de  l'aimer , 
étant  perfuadée  que  Tame  d'Adonis  eft: 
H^enfermcc  dans  Iç  corps  de  ce  Chafleur: 
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ce  qui  donne  occafîon  à  Scapin  ,  fondé 
far  la  fauiTe  prévention  de  Flaminia ,. 
6c  fur  la  crédulité  d'Arlequin  ,  d'affu- 
rer  que  Mars ,  fenfible  aux  prières  de 
Mario  ,  a  metamorphofé  Arlequin  ; 
que  ce  Dieu  veut  abfolument  que  Ma- 
rio époufe  Flaminia  ,  promettant  qu'il 
feroit  paiTer  i'ame  d'Adonis  dans  le 
corps  du  premier  Enfant  quf^naîtroit 
de  ce  mariage.  Flaminia  époufe  Ma- 
rio ;  le  Théâtre  s'ouvre  ;  on  voit  des 
Payfannes  &  des  Payfans  qui  reprefen^ 
tent  Narcyffe  ,  Hyacinthe  ,  Daphné  , 
Clithie  metamorpiiofez  ;  ôc  la  Pièce  fi- 
jait  par  des  Danfes  ,  ôc  des  Chanfons. 

CHANSONS. 

CLITHIE. 

Jadis  l'orgueilleux  Narcifle 
Vantoit  par  tout  fa  beauté^ 
On  punit  avec  juflice 
Sa  trop  grande  vanité  ; 

Tout  petit  Maître  qui  s'aime 
Devroit ,  malgré  fa  fierté  , 
Etre  puni  de  même. 

Le  Chœur» 

Tout  petit  Maître  qui  s'aime  ,  &c;  ' 

CLITHIE, 

Daphné  n'eut  point  "de  foiblefTc  , 
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Et  fon  cœur  fut  obftiné 
A  dédaigner-  la  tendreffè 
D'un  Amant  infortuné  ; 

Dois-je  dire  ma  penfée. 
On  ne  voit  plus  de  Daphné  ,v 
La  mode  en  eft  paiïee. 
Le  Chœur. 

Dois-je  dire  ma  penfée,  ôcc;. 

TRI  VELIN. 

Pour  attirer  Tabondance 
Travaillerons-nous  en  vain  , 
Nous  cherchons  votre  finance ,  • 
MefTieurs ,  c'éfl  notre  defTem;- 

Si  notre  Metempficofe 
Rend  notre  Théâtre  plein  , 
Quelle  Metamorphofe  ! 
Le  Chœur, 

Si  notre  Metempficofe  ,  &c. 

AELE  ^U IN. 

De  cettt  Metamorphofe 

Je  fuis  tout-à-fait  content. 
Et  dé  maMetenrpficofe 
Je  béni  S' l'heureux  inftant  ; 

Pouvok-on  pour  mon  partage 
Me  changer  plus  noblement 
Qu'en  forme  de  fromage  ? 
Le  Chœur i 

Fouvoit-on  pour  m>on  partage ,  8cc,^ 

F  I  N.v 


L'AMANTE  HYPOCRITE. 

Comédie  Italienne  en  trois  Ades.- 
Reprefentée  le  z2  janvier  ijiS. 

«r  fil  I  I       » 

A    R   G   U    M   K    N   T.- 

T     E  L  I  0  aimé  de  Flaminia,  pour 
^^  laquelle  il  a  eu  une  extrême  ten-- 
drefTcôcde  Silvia  qui  fe  flatte  de  ne' 
lui  pas  ctre  indifférente  ,  étant  trouvé  de" 
nuit  par  Oélave  frcre  de  ces  deuxfilies' 
dans  la  maifon  de  Pantalon  leur  père  ,n 
au  moment  qu'il  alioit  voir  Flaminia  , 
eft  pourfuivi  Fépée  à  la  main  par  le  jeu- 
ne homme  qu'il   tue    en  défendant  fa- 
Vie.  Pantalon  ayant  appris  de  fon  fils' 
avant  fa  mort, que c'eft  Lelio  dont  ii' 
ne  connoït  que  le  nom  &  la  famille, qui 
l-à  mis  en  cet  état ,  lepourfuit  en  Jufti-- 
ce,  ôc  le  fait  crier  à  fon  de  trompe  ^^ 
dans  l'intention  de  le  faire  arrêter  en' 
quelque  lieu  qu'il  puilfe  ctre,  6c'dè  lé* 
faire  punir  de  cet  homicide.  Pour  acce-- 
lerer  fa  vengeance  ,   il^  chôifit  Scarâ-- 
mouche  qui  paffe  pour  un  brave  ,-  &  lé- 
fiit-  venir  de-  Bologne  a  Venife  gtâir^' 
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cpoufer  Flaminia. 

Lelio  qui,  s'etoit  d'abord  fauve  poUf 
éviter  îe  châtiment  ,  ne  fuivant  plus  que 
fa  paffion,  retourne  à  Venife ,  quoiqu'il 
courre  rifque  d*y  perdre  la  vie  ;  &  avec 
l'aide  de  Scapin  fe  prefente  à  Flaminia, 
qui  après  avoir  marqué  toute  la  répu- 
gnance pofTible  de  fouffrir  la  prefence 
du  meurtrier  de  fon  frère  ,  cède  enfin  à 
la  force  de  fon  amour  ,  le  voit ,  lui  par- 
donne ,  &  lui  rend  fon  cœur. 

Pantalon  préfente  Scaramouche  à  fa 
fille  ;  6c  comme  elle  le  refufe  pour 
époux ,  fous  prétexte  d'avoir  renon- 
cé au  mariage  ,  &  de  vouloir  vivre 
dans  la  retraite,  il  propofe  à  ce  brave  de 
lui  donner  Sylvia  ,  qui  infatuée  de  Le- 
lio qu'elle  croit  répondre  fincerement  à 
fon  amour  ,  feint  une  extrême  fimplici- 
té  au  fujet  du  mariage  ,  &c  témoigne  ne 
vouloir  s'unir  avec  aucun  homme  ,  tel 
qu'il  puilTe  être. 

Flaminia.de  concert  avec  fon  Amant, 
quitte  tous  les  ornemens  de  vanité  dont 
elle  étoit  parée  ,  pour  fe  vêtir  d'un  ha- 
bit modefte  Ôc  des  plusifimples  ;  dans  le 
cmps  qu'elle  eft  avec  fon  pereÔc  fa 
fœur  ,  Lelio  fuivant  fes  inftrucSlions  pa- 
roïtfousla  figure  d'un  pauvre  Ecohcr 
nialade  ,&  demande  à  Pantalon  qui  ne 
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Yà  jamais  vu  ,  quelque  fecours  dans  fa 
mifere  ,  Sylvia  qui  reconno'it  malgré 
fon  déguifement  &  qui  croit  que  c'efl: 
une  invention  dont  il  fe  fert  pour  ap- 
procher d'elle  ,  féconde  parfaitement 
i'mtention  de  fa  fœur  3  qui  propofe  à 
fon  père  d'exercer  un  aéle  de  charité 
en  la  perfonne  de  ce  pauvre  garçon  ,  ôc 
de  le  recevoir  dans  fa  maifon ,  pour  tâ- 
cher de  le  faire  guérir  de  fa  maladie. 
Pantalon  pour  contenter  fes  deux  filles, 
qui  outre  le  motif  d'une  bonne  aélion, 
témoignent  fouhaiter  que  ce  jeune  hom- 
me leur  enfeigne  le  Latin  ,  leur  accor- 
dent ce  qu'elles  lui  demandent. 

Lelio  entre  dans  la  maifon  de  ce  cré- 
dule  vieillard  ,  6c  pour  appaifer  la  ja- 
loufie  de  Sylvia ,  au  fujet  de  fa  fœur ,  il 
la  confirme  dans  Terreur  qu'elle  eft  de 
croire  qu'il  l'aime  uniquement. 

Pantalon  ayant  une  extrême  confian-. 
ee  en  ce  nouvel  Hôte ,  le  conjure  d'en-*» 
gager  Flaminiafon  Ecoliere  à  confen- 
tir  à  fon  mariage  avec  Scaramouche ,  8c 
lelaiffe  avec  le  Notaire  pour  lui  faire 
figner  le  contrat,  à  quoi  Flamînia  con- 
fent  après  quelques  feintes  contefta- 
tions.  Lelio  profite  de  Toccafion  ,  8c  fe 
prévalant  de  la  fignature  que  Pantalon 
amife  au  bas  du  contrat,  il  le  remplit 
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de  fon  nom ,  au  lieu  d'y  mettre  celui  dc 
Scaramouche  qui  étoit  en  blanc,  après 
quoi  il  emmené  Flaminia  comme  fa  lé- 
gitime époufe  hors  de  la  m.aifon  de  fon 
père  :  la  fuite  de  ces  deux  Amans  &c  la 
tromperie  dont  ilsfe  font  fervis  font  dé- 
couvertes par  Sylvia  qui  eft  au  dcfefpoir 
de  fe  voir  trompée  par  Lelio:  &  Panta- 
lon profitant  de  fes  avis  ,  efl  obligé  de 
pardonner  à  fon  ennemi ,  6c  de  le  rece- 
voir pour  fon  gendre. 

9^^      9èM0*      èéM^      0àÈ^      M^*      1&*         4^^       êtMA        'iCtft      ^^M^      4Ébv  * 
>^m       «"IW        x^*»        t^W     ■     %4^        »^»     •      «i^W        «^l»       «^tt' 


EES     COMEDIENS 
PAR    H  A  Z  A  R  D 

Comédie  Italienne  en  trois  AcSles. 
Mepréfintee  le  i^  Mars  171 8. 

^ i_. j.    ■  ■  -  -  Il 'ir" 

A  R    G   U  M  E   N^  T.- 

T  E  Do6leur  Lanternoni  ayant  été  en-' 
-^voyéGouverneur  dans  les  Indes, avant 
que  départir  pour  ce  voyai^e  qui  devoit 
©tre  defix  ans ,  confie  à  Pantalon  une 
fille  unique  nommée  Flaminia  avec  cent- 
mille  écus,  dont  il  tirefareconnoiffanc^ ,. 
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îbpric  de  lui  fervir  de  père  ,  ôc  de  lamr.- 
rier  le  plus  avanrageufemenr  quM  pour- 
ra ,  au  cas  qu'il  meure  dans  fon  Gouver- 
nement ou  qu'ilj  perifïe  dans  le  voyage.- 
Les  fix  années  expirées ,  le  Docî:eur. 
part  des  Indes,  ôc  eil  pris  par  des  Cor-- 
faires  en  revenant  à  Gaè'te.  11  fe  palTe 
un  tcms  très-confiderable  fans  qu'on  ait 
de  Tes  nouvelles.  Pantalon  qui  le  croit 
mort  dans   quelque  naufrage  ,  abufanc 
de  l'autorité  qu'il  a  fur  Fiaminia  ,  veut 
i'dbliger  à  époufer  fon  fils  Théodore  , 
mais  il  y  trouve  plus   d'obflacle    qu'il 
ne  croyoit  ;  car    Théodore    qui    aime 
Silvia  fille  du  Concierge  de  fon  Châ-- 
teau  ,  ne  peut  fe  réfoudre  à  donner  la. 
main  à  Fiaminia  v  qui  de  fon  côté  le  re- 
fufe  parce  qu'elle  efl  amourcufe  d'un  jeu- 
ne Gentilhomme  nommé  Lelio  ;ce  der-- 
nier  avec  Scapin  fon  Valet ,  étant  fur-^ 
pris  en  converfation  avec  Fiaminia  par 
Pantalon,  elle  profite  de  l'occafion  d'une 
petiteComcdie  qui  doit  fe  reprefenter  au: 
Ghâteau,pour  y  introduire  fon  Amant  en* 
le  faifant  pafTer  avec  fon  Valet  pour  des 
Comédiens  qui  retournent  joindre  leur 
troupe  à  Gaëte.Pantalon  charmé  de  cette  : 
rencontre ,  les  prie  de  fe  joindre  à  fon: 
IHs  ,  pour  contribuer  au  divertifïèmenr: 
'qui  fe  prépare;; ils  acceptent  la  pro-- 
pofition    &    repréfentent    moitié    eni 
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François ,  moitié  en  Italien  ,  une  petite 
pièce  fous  le  titre  des  deux  Arkquines 
Rivales ,  dont  voici  le  fujet. 

Lelio  amant  de  la  iille  du  Seigneur 
GalTandre,  avec  laquelle  il  doit  fe  ma- 
rier le  jour  même  ,  apprend  par  fon  ami 
Mario  ,  qu'elle  lui  eil  infidelle ,  &c  quelle 
va  en  époufer  un  autre.  D'un  côté  Ar- 
lequin qui  avoit  fait  une  promefTe  de 
mariage  àlaSignora  Trufaldina  Arle- 
quine ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Ber- 
game  ,  ne  laiiïè  pas  de  donner  parole  à 
la  Signota  Gradelina  autre  Arlequine  9 
de  l'cpoufer,  6c  dans  cette  efperance 
l'emmené  avec  lui  de  Bergame  à  Milan  , 
où  il  avoit  laiffé  Lelio  fon  Maïtre.  Tru- 
faldina ayant  appris  la  perfidie  de  fon 
Amant, part  avec  Scapin  Amant  de  fa 
Rivale ,  pour  fe  rendre  à  Milan  ,  le  ha- 
zard  la  conduit  dans  la  même  hôtelle- 
rie où  loge  Gradelina ,  les  deux  Arle- 
quines  fe  rencontrent  &  ont  une  fcene 
d'éclairciffement  ;  mais  ne  pouvant 
s'accorder  ,  elles  prennent  le  parti  de  ve- 
nir demander  juftice  à  Lelio.  Celui-ci 
bien  embaraffé  de  fe  voir  entre  deux 
femmes  qui  parlent  toutes  deux  enfem- 
ble  ,  ne  fçait  que  leur  dire  ;  iorfqueSMa- 
rio  fon  ami  vient  lui  apprendre  qu'il  a 
découvert  que  les  foupçons  d  mfidelitez 

qu'il 
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•qu^il  a  eu  contre  fa  Maïtreiïe  font  en-» 
ticremcntfaux  ,  &;  que  Calïàndre  n'at- 
tend que  lui  pour  terminer  le  mariage. 
Lelio  dans  la  joye  que  lui  donne  cette 
nouvelle ,  veut  s*cn  aller  avec  Mario  j 
mais  les  deux  Rivales  le  reticnnwnt , 
comme  il  fe  voit  contraint  à  juger,  il  dé- 
cide en  faveur  de  Trufaldina  qui  a  une 
promeiTe  de  mariage  par  écrit.  Grade- 
Ima  fe  refoût  à-prendre  Scapin  ,  en  di*- 
fant  que  quelque  chofe  vaut  mieux  que 
rien. 

■CETTE  petite  pièce  fut  fuhflïtuêe  à  la  pU^ 
ce  d'aune  autrj  que  V Auteur av-tt faîte  ^ 
intitulée  /'Anneau  deBkunel  ,  dont 
voici  le  fujet  en  peu  de  mots. 

ZErbin  en  arrivant  dans  i'Ifle  où  la 
fcene  fe  palïe  ,  y  retrouve  une  ai- 
mable fille  qu'il  a  autrefois  tendrement 
aimé  ;  cette  jeune  perfonne  qui  s'ap- 
pelle Flaminia  conjure  fon  Amant  de  ne 
la  point  abandonner  dans  un  pays  où  fon 
honneur  n'eft  point  en  fureté.  Zerbin 
que  les  larmes  de  cette  belle  attendnf- 
fent  extrêmement  propofe  à  Brunel  de 
prêter  f^^n  Anneau  à  Flaminia ,  par  le 
moyen  duquel  fa  MaîtrelFe  pourra  le 
fuivre  par  tout  j,  &  fe  rendre  invifible 
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aux  yeux  de  fon  Oncle  Agramant  qu'il 
eft  obligé  d'aller  joindre  dans  fon  camp, 
t'runel  confentaux  déiirsdece  Prince  ; 
mais  avant  de  lui  remettre  la  Bague  ,  il 
fait  une  efpece  d'invocation  ,  ôcTon  voit 
paroïtre  des  danfeurs  habillez  en  Pago- 
des qui  forment  un  divertilTement ,  ëc  la 
Pièce  finit. 

"  Cependant  Pantalon  découvre  que 
Lelio  n'efl  rien  moins  que  de  qu'il  pa- 
roït  par  l'oppofition  qu'il  apporte  au 
mariage  de  Théodore  6c  ce  Flaminia  ; 
comme  il  veut  le  faire  maltraiter,  il  en 
elT:  empêché  par  le  Doéleur,  qui  après 
quelques  années  d'efclavage  ,  a  trouvé  le 
fecret  de  fe  racheter, &  ayant  appris  à  fon 
retour  la  tyrannie  de  Pantalon  envers 
fa  fille,  s'eft  introduit  dans  le  Château  , 
par  le  moyen  du  Concierge ,  fous  un  ha- 
bit de  Payfan  ,  ôc  lui  demande  compte 
de  fon  bien.  Pantalon  furpris  de  revoir 
le  Doéleur  ,  Se  fe  trouvant  réduit  dans 
la  mifere  par  la  reflitution  des  cent 
mille  écus ,  fe  jette  à  fes  pieds  &  lui 
demande  mifericorde.  Le  Doéleur  le  re- 
levé &  lui  pardonne  ,  Se  donne  dix  mille 
écus  à  Silvia  à  condition  qu'elle  épou- 
fcra  Théodore.  Lelio  obtient  -  Flami-t 
nia  pour  fon  époufe  ,  ôc  la  Comédie  fi«* 
nit  par  un  double  mariage. 


LE  PERE    PAPvT  1  A  L. 

Comédie  Italienne  en  cinq  A6les  ,    ] 
avec  des  Scènes  Françoifes. 

Reprefentée  le  2p  May  171 8. 


A  rgument. 

LE  L  I  O  Gentilhomme  Ferarois  , 
après  la  mort  de  fa  femme  ,  vient 
s'établir  à  Venife ,  &  amené  arec  lui 
Mario  fon  fils  ,  Ôc  Flaminia  fa  fille. 
Mario  devient  l'objet  de  la  haine  de  foa 
père ,  parce  que  ne  connoiflant  point 
d'autres  mœurs  que  celles  d'Italie ,  il  fe 
trouve  toujours  oppofé  à  rinclinatioti 
que  Lelio  a  pour  les  manières  de  Fran- 
ce ,  où  il  a  féjourné  quelque  temps.  Au 
lieu  que  Flaminia  efl:  l'objet  de  toute  fa 
tendrelTe  ;  comme  elle  trouve  Ton  com- 
pte dans  la  liberté  Françoife  ,  elle  l'en- 
tretient dans  l'opinion  qu'il  a  que  c'eft 
la  vraie  ôc  la  bonne  manière  de  vivre , 
&  par  cette  adrefTe  elle  a  la  permifTion 
d'aller  aux  Bals  vauxSpe(3:aclcs  &  aux 
Promenades.  Un  jeune  Cavalier  nom- 
mé Silvio  ,  qui  étoit  dans  le  fervice  de 

GtJ 
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France  &  qu i  s'en  retournoi t  à  Bologne 
pour  y  trouver  un  oncle  qu'il  n'avoir  va 
depuis  long-temps  ;  en  paiTantpar  Ve- 
nilë  le  hafard  lui  fit  connoiftre  dans  un 
Bal  Flaminia  ,  dont  il  devint  amou-i 
reux  ;  ayant  découvert  fa  demeure  , 
il  trouve  par  bonheur  Violette  fuivante 
de  Flaminia  qui  Tavoit  accompagnée  au 
Bal  ;  il  l'aborde ,  &  lui  demande  des 
nouvelles  de  fa  Maïtreflc.  Violette  lui 
apprend  qu'elle  répond  à  l'empreffe- 
ment  qu'il  a  de  la  voir ,  Ôc  à  fon  amour- 
Mario  qui  a  vu  roder  Siivio  autour  de 
fa  maifon  arrive  dans  ce  moment ,  6c 
s'emporte  fi  haut  contre  Violette  & 
Siivio  ^  que  Lelio  fort  de  chez  lui  pour 
s'informer  de  la  caufe  du  bruit  qu'il  en- 
tend. Violette  s'excufe  ,  ôc  Siivio  en 
fe  difant  François  trouve  le  fecret  de 
mettre  Lelio  dans  fon  parti;  car  ce  derr- 
lîier  charmé  de  trouver  un  homme  d'un 
pays  qu'il  eflime  tant ,  querelle  fon  fils , 
tait  beaucoup  de  civilités  au  jeune  Ca- 
valier ,  &  lui  offre  mcrnc  de  le  prefen» 
t€r  à  fa  fille.  Siivio  accepte  la  propofi- 
tion  avec  grand  plaifir  ,  Mario  veut 
s'oppofer  aux  volontés  de  fon  pere,qui 
le chaffe  &  lui  défend  démettre  le  pied 
dans  la  maifon.  Dans  le  temps  que  Sil- 
vip  &  Flaminia  goûtent  le  plaifir  d'ctrc 
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enfemble  y  Pantalon  beau-frcre  de  Le- 
lio  ,  &  Italien  de  la  vieille  roche  aver-r 
tipar  Ton  neveu  Mario,  delà  complai- 
fancede  Lelio  pour  fa  lilie,  fe  rend 
auiFi-rôt  chez  fon  beau -frère  ,  &  y  trou-^ 
vant  Silvio  avec  Flaminia  ,  il  blâme  ai-^ 
grement  Lelio  d'avoir  chafTé  fon  fils  , 
pour  y  recevoir  un  étranger  à  fon  pré- 
judice. Flaminia  qui  craint  que  fon  pcrç' 
ne  fc  laifTe  aller  aux  raifons  de  Panta- 
lon, feint  de  vouloir  fe  retirer  dans  un 
Convent,  pour  éviter,  dit-elle  >  les  cha- 
grins que  fon  oncle  &  fon  frère  veu- 
lent lui  caufer.  Lelio  attendri  par  les 
pleurs  de  fa  fille  congédie  fon  beau- 
îrere ,  en  lui  difant  qu'il  prétend  être  le 
Maître  chez  lui  ,  &  que  pour  le  mieux 
prouver ,  il  veut  que  Silvio  n'ait  plus 
d'autre  logement  que  fa  maifon.  Panta- 
lon eft  obligé  de  fe  retirer  &  de  porter 
cette  mauvaife  nouvelle  à  Mario,  Ce- 
pendant le  DocSleur  oncle  de  Silvio 
vient  à  Veni/e,  ayant  appris  que  fon 
neveu  étoit  en  cette  Ville^  dans  le  temps 
qu'il  s'informe  de  fa  demeure  ,  il  le  voit 
entrer  chez  Lelio  ;  comme  il  connoïc 
Pantalon  pour  l'avoir  vu  fouvent  à 
Bologne  ,  il  engage  ce  dernier  à  le  con- 
duire chez  Lelio.  Silvjo  demeure  inter- 
dit en  voyant  le  Dodlcur  ,  comme  Le- 

Giij 
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lio  témoin  defes  aélions  ,  il  juge  bicft 
que  s'il  reconnoîtfon  oncle  ,  il  fera  re- 
gardé comme  un  impofteur  ,  &  féparé 
de  fa  chère  Flaminia.  Scapin  fon  Valet 
qui  le  voit  dans  cet  embarras  tâche  de 
l'en  tirer  en  difant  tout  bas  a  Lelio  , 
que  le  bonhomme  n'eft  point  l'oncle  de 
Silvio ,  mais  que  la  cervelle  lui  ayant 
tournée  par  la  mort  d'un  neveu  qu'il 
avoit  en  France  ,  il  prend  tous  les  jeu- 
nes gens  qui  parlent  François  ,pour  ce 
cher  neveu  qu'il  aimoit  tant.  Lelio  don- 
ne dans  cette  fable ,  mais  Pantalon  qui 
veut  abfoiument  détromper  fon  beau- 
frere  de  Terreur  où  il  eft  ,  propofe  de 
laiiTer  feuls  l'oncle  &  lé  neveu  ,  &  d'ob- 
ferver  de  quelque,  endroit  prochain  ce 
qui  fe  paffera  entre  eux.  Silvio  donne 
dans  le  piège.  Pantalon  ôc  Lelio  le  fur- 
prcnnent  en  parlant  Italien  avec  fon  on- 
cle ,  5c  par  leurprefence  le  couvrent  de 
honte  &  de  confufion.  Flaminia  qui  efl 
inftruite  de  ce  qui  vient  d'arriver,  s'em- 
porte contre  fon  Amant ,  mais  il  lui  dit 
des  chofes  li  touchantes  qu'elle  lui  par- 
donne fa  faute.  Comme  ils  font  en  pre- 
fence  de  Lelio  Se  du  Doéleur  ,  ils  ne  fe 
parlent  qu'en  François  ;  mais  pour  leur 
faire  prendre  entièrement  le  change  , 
ils  afFe(3;ent  un  ton  &  un  gefte  de  co- 
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1ère  6c  de  haine  ,   dans  le  temps  qu'ils 
difent  les  chofes  du  monde  les  plus  ten- 
dres. Flaminia  qui   voit  que  Silvio  eft 
obligé  de  fa  ivre  fon  oncle  à  Bologne  , 
&  qu'elle  fera  forcée  de  donner  la  main 
au  Comte  Oélavio  à  qui  fon  père   l*a 
deftinée ,  engage  fon  Amant  à  s'enfuir 
avec  elle ,  pour  fe  dérober  à  l'autorité 
de  leurs  parens.  Silvio  fort  pour  exé- 
cuter ce  delfein,  &  Flaminia  le  va  trou- 
ver dans  l'endroit  qu'elle  lui  a  marqué. 
Arlequin  vient  annoncer  à  Lelio  que 
fa  fille  s'eft  fait  enlever ,  6c  que  le  faux 
Cavalier  François  eft  fon  raviffeur.  Le-« 
lio  au  defefpoir  de  cet  accident ,  fe  ré- 
pent  de  fa  partialité  au  fujet  de  fon  fils. 
Pantalon  vient  lui  dire  qu'en  allant    à 
famaifon  de  campagne,  il  a  apperçû  fa 
nièce  6c  fon  Amant  dans  une  gondolle  , 
qu'il  a  fait  arrêter  ,  6c  que  fur  le  champ 
il  a  fait  mettre  Silvio  en  prifon  6c  con- 
duit fa  nièce  dans  fa  maifon  ,  où   après 
l'avoir  enfermée  il  vient  lui   demander 
le  parti  qu'il  veut  prendre.  Leho  remer- 
cie fon  beau -frère,  6c  lui  avoué  fonin- 
juftice  à  l'égard  de  fon  fils  ,  qui  arrive 
dans  le  moment  ,  d<:  qui  eft   reçu  de 
fon  père  avec  toute  la  tendrefTe  imagi- 
nable. Il  demande  grâce  pour  fa  fœur  , 
mais  Lelio  la  lui  refufe ,  ajoutant  qu'il 
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veut  qu'elle  foit  enfermée  le  refîe  cîe 
fes  jours.  Comme  cette  pièce  finit  aiïes 
triftement,Arlequm  tâche  à  l'égayer  en 
battonant  d'importance  les  Sbires  qui 
conduifent  en  prifcn  Scapin  Valet  de 
Silvio.  Enfuite  il  vient  dire  au  Parterre 
<}ue  la  Comédie  eft  finie  dans  les  règles» 

LES  AMOURS  A  LA  CHASSE. 

Comédie  Italienne ,  en  un  A6le. 

^Jtvecdes  Scènes  Françoïfes ,  &  un  Divers 
tiffement^r^prefentee  le  i  o  ^uïllet 

Argument*. 

FL  A  M  I  N I A  ^  fille  de  Pantalon  ^. 
eft  infenfible  à  l'amour  de  Lelio  , 
quelque  foin  que  cet  Amant  employé 
pour  s'en  faire  aimer.  Trivelin  Valet  de 
Lelio ,  pour  découvrir  les  fentimens  de 
Flaminia  ,lui  dit  que  fon  Maître  va  re- 
tourner à  Ferrare  où  il  doit  époufer  une 
perfonne  dont  il  eft  fort  amoureux* 
Cette  fable  fait  l'effet  que  Trivelin  eiv 
attendoit  8c  caufe  un  dépit  fenfible  à 
Flaminia.  Lelio  arrive  dans  le  moment^, 
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h  prefence  augmente  encore  le  trouble 
de  cette  belle  ,  &  pour  eiTayer  de  le  ca- 
cher elle  ordonne  aux  Cors  de  fonner 
le  départ  de  la  ChafTe  ,  mais  elle  eft  fort 
étonnée  d'entendre  des  fons  tendres  ôc 
languilTans.  L* Amour  fort  tout  d*uii 
coup  d'une  touffe  de  Roziers ,  s'avance 
vers  Flaminia,  &  lui  reproche  fon  in- 
fenfibilité.  La  fuite  de  ce  Dieu  forme 
une  Lutte  avec  les  Chaffeurs  ,  les  A- 
mours  îînchaînent  leurs  ennemis  avec 
des  Guirlandes  ;  TAmour  fait  enfuite 
avancer  Flaminia  ôc  l'oblige  de  donner 
Ja  main  à  Lelio  ;  ces  deux  Amans  s'ex- 
pliquent  &:  fe  jurent  une  tendrefïè  éter- 
nelle. La  fuite  de  i' Amour  Se  les  Chaf- 
feurs  forment  un  Ballet  qui  termine  la 
Picce. 
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Valet  de  deux    Maîtres. 

Comédie  Italienne  en  trois  A<5les. 

Repefenîêele  ^i^Aoùt  1718. 
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Argument. 

L  A  M I N  I  A,fille  d'an  riche  Com- 

merçant  de  Turin  ,  fe   trouvant  par 

lamortdefon  frère  nommé  Frédéric  , 
feule  héritière  d'un  bien  confiderable  , 
fonge  à  régler  fes  affaires ,  6c  arrêter  de 
compte  avec  les  Correfpondans  de  feu 
fon  père.   Pantalon   qui   demeuroit   à 
Venife  e'toit  celui   avec    qui  il    avoic 
fait  le  plus  d'affaires ,  &  la  liaifon  avoit 
été  fi  grande  entre  le  père  de  Flaminia 
&  lui  ,  qu'ils    avoient  projette    d'unir 
leurs  familles  ,  parle  mariage  de  Fré- 
déric &  de  S  il  via  (  c'efl  le  nom  de  la 
fille  de  Pantalon.  )  Flaminia  refoluè  de 
fe  rendre  à  Venife  ,  prit  le  parti  de  s'ha- 
biller en  homme  ,  ck  de  fc  prefenter  à 
Pantalon  ,  fous  le  nom  de  Frédéric  foa 
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frere,dont  il  ignoroit  la  mort.  Ellecom- 
pioit  fous  ce    déguifement  ie  mettre  à 
Tabri  de  la  mauvaife  foi  de  Pantalon  , 
dont  elle  connoifToit  l'humeur  avare  ÔC 
intcrefTée.    A    peine  fut- elle    arrivée 
qu'elle  reçût  une  Lettre  d'une  de  fes 
bonnes  amies  de  Turin  ,  qui  lui  mar- 
quoit,  que  Dorante  étoit  parti  fort  pré- 
cipitament  de  cette  Ville  pour  fe  ren- 
dre à  Venife.  Ce  Dorante  étoit  un  jeune 
gafcon  ,  qui  en  pafîànt  par  Turin  avoit 
vu  Flaminia ,  6c  en  étoit  devenu  paf- 
fionnément    amoureux.  Plus  confiant 
que  ne  font  en  gênerai  ceux  de  fa  Na- 
tion ,  une  abfence  de  trois  ans  ,  où  des 
afïaires  de  famille  Tavoient  engagé^,  ne 
lui  avoient  point  fait  oublier  l'objet  de 
fon  amour.  Aufli-tôt  qu'il  avoit  pu  dif^ 
pofer  de  fon  temps  ,  il  s'étoit  rendu  à 
Turin ,  efperant  y  revoir  fa  chère  Fla- 
mmia,  mais  apprenant  qu'elle  en  étoit 
partie  pour  fe  rendre  à  Venife  ;  cette 
nouvelle  l'obligea  à  l'aller  chercher  en 
cette  Ville  ;  l'am.our  lui  prêta  fes  ailes 
6c  lui  fit  devancer  de   quelques   jours 
l'arrivée    de  Flaminia.    LorfquM  fut  à 
Venife  ,1e  defir  qu'il  avoit    de  fçavoir 
la  Langue  Italienne  ,  l'engagea  à  pren- 
dre un  Valet  de  cette  Nation*  Mais  en 
mcme-temps  Tenvie  de  lui  parler ,  lui 


faifant  compofer  un  .François  itaîianKe 
in  intelligible  pourAriequinfc'cft  le  nom 
de  fon  Valet  )  fourniffoit  des  jeux  trés- 
plaifans  à  ce  Valet  ,  qui  de  fon  côté 
vouloit  apprendre  le  François  ,  pour 
mieux  entendre  fon  iMaître. 

Cependant  (  c'eft  ici  que  la  Pièce 
commence  )  le  faux  Frédéric  qui  ell  def- 
cendu  chez  un  nommé  Trivelin  ,  où  lo- 
ge aufïi  Dorante  ,  lui  demande  un  Dc- 
meftique  difcret  y  ou  du  moins  en  qui 
la  balourdife  tint  lieu  de  difcretion  ;  ôc 
comme  Trivelin  a  fervi  lon?-temps  le 
père  de  Flammia  ,  elle  lui  fait  confiden- 
ce de  la  caufe  de  fon  traveiliffement ,  &C 
de  la  mort  du  vrai  Frédéric  fon  frere^ 
Trivelin  qui  connoît  Arlequin  croit  ne 
pouvoir  mieux  s'adreiTer  qu'à  lui. Il  l'ap- 
pelle ,  6c  fur  la  parole  que  lui  donne  le 
jeune  Frédéric  ,  de  lui  faire  faire  fes 
quatre  repas ,  il  s'engage  encore  à  fer- 
vir  ce  fécond  iVîaïcre.  On  lui  aiet  entre 
les  mains  la  malle  où  font  les  habits  de 
Frédéric  ,  avec  ordre  de  les  nettoyer  , 
s'il  en  efb"ibefoin;  Arlequin  qui  a  reçu  de 
Dorante  un  pareil  ordre  fe  trouvant  feulv 
apportc  les  deux  malles  ,  ôc  en  fort  ce 
qu'il  y  a  dedans.  Dans  le  temps  quM  ôte 
des  poches  ce  qu*il  peut  y  avoir  de  ca- 
fnd  3;  Ton  frappe  à  la  porte  ,&  ourap-- 
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pelle.  La  prccipitation  avec  laquelle  il 
remet  les  bardes  dans  les  coffres  ^  fait 
que  ce  cpi  appartient  à  Frédéric  fe  trou-» 
ve  dans  la  malle  de  Dorante  ;  &  que  les 
habits  de  ce  dernier  pafTent  dans  la  valifc 
de  l'autre.  Enfm  il  ouvre  la  porte ,  & 
trouve  Pantalon  quM  prend  pour  un 
Barbier  ,  il  veut  lui  faire  peigner  la  per- 
ruque de  Dorante  fon  Maître.  Panta- 
lon fe  défend  d'accepter  cet  emploi  ôc 
fe  retire  ,  Arlequin  toujours  prévenu 
que  c'eft  un  Barbier  à  caufe  de  fa  barbe , 
le  pourfuit  à  coups  de  latte.  Silvia  que 
fon  père  deftine  à  l'hymen  de  Frédé- 
ric a  autrement  difpofé  de  fon  cœur  ^ 
elle  l'a  donné  à  un  jeune  homme  de  Ve- 
nife  nommé  Lelio  ,  qui  répond  de  fon 
côté  au  penchant  qu'elle  a  pour  lui. 
L'arrivée  inopinée  de  Frédéric  leur 
caufe  un  terrible  embarras.  Silvia  dit  à 
fon  père  qu'elle  préfère  la  mort  au  ma- 
riage qu'il  s'eft  propofé.Et  afin  que  Fré- 
déric ne  l'ignore  pas  ,  elle  lui  fait  un 
aciieil  fi  froid,  cuM devine  afément  de 
quoi  il  eftqueflion.  En  effet  lorfquM  fc 
voit  feul  avec  elle,  il  lui  témoigne  un 
amour  (i  violent, &  un  fl  grand  empref- 
lèmcnt  pour  leur  union  prochaine  ,  que 
Silvia  ne  peut  s'emnècher  de  s'empor- 
ter xontre  lui ,  dans  les  termes  les  pluft^ 
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forts.  Frédéric  qui  ne  veut  pas  pouflèc 
le  jeu  plus  loin ,  lui  promet  avec  fer- 
ment de  ne  plus  traverfer  fes  defïfcins 
&  fon  inclination.  Silvia  charmée  de 
-  Cwtte  generofité  ,  lui  en  marque  fa  re- 
connoifTance.  Pantalon  furvient  ôc  re- 
met à  Frédéric  fes  papiers  avec  un  bil. 
let  de  deux  cens  mille  francs.  Frédéric 
cmbarralFe  de  ces  papiers  les  donne  à 
Arlequin ,  pour  les  porter  dans  fon  ap- 
partement ,  &  lui  dit  d'aller  enfuite 
trouver  Trivelin  pour  lui  ordonner  de 
fa  part  un  grand  fouper.  Arlequin  que 
cette  dernière  commifTion  interefle  bien 
plus  que  l'autre  ,  oublie  à  aller  ferrer 
les  papiers ,  il  appelle  Trivelin ,  de  lui 
dit  l'ordre  de  fon  Maître  ,  mais  fur 
quelques  explications  que  Trivelin  lui 
demande  au  fujet  de  ce  repas ,  il  dit  qu'il 
eft  un  ignorant ,  ôc  qu'il  va  lui  faire  voir 
com.me  il  faut  qu'il  foitcompofé.Auflî- 
tôt  il  commence  ladefcription  du  feftin, 
&  pour  mieux  fe  faire  entendre  ,  il 
prend  les  papiers  que  Frédéric  lui  a 
confiés  ,  Se  fans  s'embarrafTdr  s'ils  font 
de  confequencc  ou  non  ,  il  les  décliire 
par  morceaux  ,  pour  marquer  les  plats 
&les  aflîettcs  qui  doivent  compoferle 
premier  fervice.  Il  fe  met  en  devoir 
en  déchitant  d'autres  papiers ,  d'en  tra-« 
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cer  le  fécond  &  le  deirert,mais  Frédéric 
qui  fiarvient ,  ne  lui  en  donne  pas  le 
temps  ,  car  voyant  ce  defordre  affreux  ^ 
il  prend  un  bâton,  &  l'oblige  à  ramaf- 
fer  les  papiers  &  à  les  porter  dans  fa 
chambre  ,  où  après  Favoir  bien  roiTé .  il 
lui  donne  fon  congé.  Arlequin  mor- 
tifié de  fe  voir  privé  de  la  moitié  de 
fes  repas  ,  fe  plaint  tout  feul  de  fi  dif- 
grace.  Mario  vient,  (  c*cft  Dorante  qui 
a  pris  ce  nom  à  Venif^  pour  n'y  pas  erre 
connu  j  ôc  lui  dit  d'aller  chercher  fon 
habit  noir  qui  eft  dans  fa  malle  ,  Arle- 
quin l'apporte  ,  Mario  le  met ,  mais  fa 
furprife  eft  exrême  ,  lorfqu'en  fouillant 
dans  fes  poches  il  trouve  fon  portrait 
qu'il  avoit  donné  à  Fiaminia  ,  dans  le 
premier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Turin. 
Il  interroge  Arlequin  fur  un  événe- 
ment fi  fingulier.  Arlequin  lui  dit  qu'un 
Cavalier  qui 'avoit  féjourné  quelque 
temps  dans  cette  Ville,  &  au  fervicc 
duquel  il  étoit ,  lui  avoit  donné  cette 
boéte  pour  fon  falaire  ;  ce  récit  fait 
croire  à  Mario  que  fa  Maîtrefle  eft  une 
infidelle  ,  qui  a  donné  fon  portrait  à  un 
autre  ,  6c  fur  le  champ  il  fort  dans  la  ré- 
folution  de  chercher  la'  perfide ,  de  l'ac- 
cabler de  reproches ,  &  de  l'abandon- 
ner enfuice  pour  jamais.  Arlequin  fe  fc-« 
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licite  d'être  forti  Ci  heureufement  cPafi. 
faire.    Frédéric  paroïc  tenant  le  billet 
de    deux  cens  mille  livres  qu'il  avoit 
gardé  ,  &  demande  à  Arlequin  fon  por-« 
tt-feuiile  qui  eit  dans  fon  autre  habit; 
Arlequin  lui  tnprcfente  un  qu'elle  ne 
reconnoit  poir.t  pour  le  fien.  Elle  l'ou- 
vre cependant  pour  s'en  éclaircir  ,  ôc 
y  trouve  des  Lettres  qu'elle  avoit  écri- 
tes à  Dorante  fon  Amant.  Etonnée  ÔC 
inquiette  ,elle  demande  à  Arlequin  à 
qui  cil  ce  porte-feùillc?    Celui-ci  qui 
s'efl  bien  trouvé  de  la  menterie  qu'il 
a  faite  à  Mario  au  fujet  de  la  boete  à 
portrait  en  liafarde  encore  une ,  &  ré- 
pond que  c^cii  à  lui ,  &  qu'il  l'a  acheté 
à  l'Inventaire  d'un  Cavalier  qui  mourut 
en  cette  Ville;  Frédéric  s'^informe  de 
fon  pays,  &  apprend  qu'il  étoit  Fran- 
çois, &  de  Montpellier.  A  ces  mots 
elle  ne  doute  plus  de  la  mort  de  fon 
cher  Dorante ,  la  douleur  de  le  defef- 
poir  s'emparent  de  fon  ame  ,  de  dans 
l'excès  de  fon  trouble,  elle  découvre  en 
termes  ambigus  ,  même  devant  Panta- 
lon ,  le  fecret  qu'elle  avoit  caché  juf- 
qu 'alors  ,  &  cnHn  s'évanouit  ;   Trivelin 
accourt  au  bruit  ,  s'informe  de  ce  qui 
en  eft  caufe  ,  ôc  rappelle  Flaminia  à  la 
*ie  en  lui  apprenant  que  Dorante  n'eft 
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point  mort ,  6c  qu'il  cil  toujours  con- 
llant  ôcplus  amoureux  que  jamais  ;  far 
ces  alFurances  eJle  achevé  de  redécou- 
vrir. Dorante    arrive  avec  Lclio  :  Ton 
s'explique ,  ôc  les  deux  Amanij  fe  don- 
nent la  main  en  fe  jurant  une  fidélité 
éternelle.  Lelio  qui  voit  fon  ami  con- 
tent ,  s'hafarde  à  demander  à  Pantalon 
fa  fille  Silviaen  mariage.  Dorante  jointe 
fes  inftances  à  celles  de  fon  ami ,  Panta'-- 
Ion  qui  voit  fes  efperances  perdues  du 
côté  de  Frédéric,  6c  qui  fçait  que  fa 
fille  aime  Lelio  ,  fe  rend  à  leurs  prières, ^ 
ordonne  fon  confentemicnt  à  l'hymen  de 
Lelio  &  de  fa  fille.  Arlequin  entre  au 
fervice  de  Lelio  ,  à  condition  de  ne  fer-- 
vir  que  lui  ;  parce  que ,  dit-il ,  il  efl  trop; 
difficile  ,  &c  même  impoffible  de  fervir" 
deax  Maîtres  à  la  fois. 
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L'  A   M  o  u  R 

Maisthe  deLangue, 

Comédie  en  trois  Adles  avec  un 
Prologue  intitulé  :  la  MoDE.Le  tout  en. 
François  ,  excepté  quelques  fcenes  de 
jeu  qui  font  en  Italien. 

Reprefentèe  le  18    Septembre»  171^. 

Argument. 

T  A  Marquife  de  Floras  ,  aimable  & 
^  jeune  Veuve  provençale ,  qu'une  fuc- 
ceffion  avoit  attirée  à  Stra'sboug,  y  voit 
à  la  promenade  ,  un  jeune  étranger  qui 
lui  plait  ;  elle  fait  la  même  impreflîon 
fur  fon  cœur.  Mais  le  fort  les  fepare 
aufïîtôt  quMs  fe  font  vûs^la  Marquife  cft 
raopellée  en  France  fans  avoir  pu  fça- 
voir  le  nom  de  fon  cher  étranger ,  elle  a 
feulement  découvert  qu'il  eft  Italien  ôc 
de  Florence.  L'étranger  n'a  pas  été  plus 
heureux  ,  il  retourne  dans  fa  patrie 
plein  d'une  tendreilè  qui  lui  infpire  le 
dcfTein  d'apprendre  la  langue  Françoife  ^ 
dans  rintcntion  de  revenir  chercher  ch 
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France  Tobjet  qui  Fa  charmd  La  Mar- 
quife  forme  en  même  tems  le  projet  de 
s'mllruire  dans  la  langue  Italienne.  Elles 
y  fait  des  progrés  rapides  ,  1* amour 
abrège  fes  leçons  :  impatiente  de  revoir 
fon  aimable  Florentin ,  elle  part  d'Aix , 
de  fe  rend  à  Toulon  ,  pour  de  là  paf- 
1er  à  Livourne  ,  dans  le  tcms  que  Le- 
lio  Marquis  de  Rofetti  ,  '  qui  eft  fon 
cher  inconnu  y  eft  arrivé  depuis  huit 
jours  ;  &  a  retenu  une  barque  pour  al- 
ler chercher  à  Marfeille  celle  qu*il  n*a  pu 
trouver  à  Toulon.  Le  Chevalier  d*Egre- 
tignac  Gafcon  attentif  aux  allures  de  la 
Veuve  ,  3c  Amant  fecret  de  fon  Mar- 
quifat ,  a  pénétré  à  Aix  une  partie  de 
fes  deiïcins  ,  &  s'eft  rendu  Incognito  à 
Toulon  pour  empêcher  la  M.arquife  de 
Floras  d'aller  en  ItaHe  ,  il  tache  de  ga-» 
gncr  Zerbine  fa  fuivantequi  entre  aifé- 
ment  dans  fes  intérêts.  En  effet  Zer- 
bine pour  arrêter  fa  MaïtreiTe  à  Tou- 
lon ,  lui  confeille  d'aller  voir  une  de- 
vinerefTe  dont  elle  vante  la  capacité  « 
pour  fçavoir  des  nouvelles  de  fon  cher 
italien.  La  Marquife  s'en  deffend  foi- 
blement ,  ôc  fc  refout  d'y  aller  fans  en 
rien  dire  à  Zerbine,  qui  charmée  du 
fuccès  de  fon  impoiture ,  va  s'habiller 
en  forciere ,  &  par  un  femt  enchante'» 

Hii 
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nient  annonce  à  la  Marquife  qu'elte  ap>- 
prendra  fur  le  port  de  Toulon  même 
la  deftinée  de  l'objet  qu'elle  aime.  Ce- 
pendant Lelio  prêt  à:  s'embarquer  pour 
Marfeille  rencontre  le  Chevalier  d'Egre- 
fignae  ,  qui  ne  le  connoifïant  pas  pour 
fon  rival ,  l'arrête  ,.  ôc  le  prie  d'àflùrer 
une  dame  qu'il  a  intérêt  de  retenir  en 
France  ,.  que  la  pefte  eft  à  Livourne.. 
Lelio  confent  à  lui  rendre  ce  fervice  , 
&  conduit  par  Scapin  Valet  du  Cheva^ 
lier  ,  il  fe  prefente  à  la  Marquife,  qu'il 
reconnoït  Se  dont:  il  efl  reconnu  ;  ces 
amans  en  s'abordant  fe  fervent  des  lan- 
gues que  l'amour  leur  a  fait  apprendre 
&  preiïèz  de  s'époufer  par  Zerbine  qui 
tt)urne  cafaque  au  Gafcon  ,.  ils  convien- 
nent de  s'unir  enfemble.  Le  Chevalier  ar- 
rive dans  cet  inftant ,  &  fe  trouve  bien 
confus  quand  il  voit  que  lui  feul  eft 
la  dupe  de  fes  artifices.  Cadedis ,  dit-il 
en  s'en  allant  ,  il  n'y  avoir  que  l*amour/ 
^uipût  dupper  unÇafcon» 

Couplet   d  u  P  k  ol  o  gu  e.. 

Volage  mode,  ah  !  quelle  efl:  ta  pui-flancc  ? 
Tm  triomphe  par  tout  &  Ton  t'adore  enFrance; , 
Earte*^  eiKhantcmcns  tu  fafcine  nos  )tux  , 

Qnoique  nous  dife  la  nature  ,, 
Ctc  que  tu  nous  prefciis  nousparoit   lodJQurSN 
Aueax.j, 
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Iflconftant  comme  toi  nous  railloas  la  parure 

Qui  charmoit  nos  Ayeux  ; 
Tâniôr  tu  fait  chanter  ,  &  tantôt  gazouiller;. 
Tantôt  lu  fait  danfcr  ,  &  tantôt  tu  fait  fautiilcr  ; 

A  ton  gré  tu  fait  prendre 

L^air  grenadier  ou  tendic  , 

Et  tu  rend  les  petits  colcts 

Tantôt  femmes  ,  tantôt  plumets. 
Air  Suijfe  du  pemier  ji^e*. 

Parapaupan  t.eliutinîin, 
Moi  foir  à  la  fois  foufti  treille  , 
Et  mon  Pouteille  &  mon  Catin  , 
Parapatapan  ,   6cc. 
Mais  par  qui  commencir  ou  i*aimcrou  te  poire*;;, 

Parapatapan. 

Bâchas  li  fonne  Ton  tocfin , 

Au  fin  au  fin  au  fin 

Mon  cœur  foupiie  en  vain  , 

C'c/i:  mon  gofîr  qu'il  en  faut  croire.. 

Air  du  troijïéme  Aàt* 

Vous  mettez  à  la  voile, 

E'amcur  cft  votre  étoile  , 
Qu^'clJe  difparoit  promptement 
Quand  Thimen  fait  i^émbarc^uemcnt.. 

Gare  l'orage 

©u  le  galant  Cor  faire 
.  PuifTcnt-ilscn  vogant 

Epargner  vos  beaux  jours* 

Dans  le  ménage, 

Un  vent  contraire 

SoufHcrprcfque  toûjotf^s  , 

Et  les  époux  ne  font  guère,, 

De  voyage  de  long  cours. 

V  AU  D  E  V  I  L  L  E. 
Poui^oi  trouve- l-on  à  préfent- 
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Plus  d'un  époux   fi  coniplaiiant  ? 
L'hymen  a  chaDgé  de  nicthodc  j 
Non  ,  non  ,  non  rien  n'eil  fi  joiv 

Briby, 
C'eft  la  mode  de  Paris.  _ 

Pourquoi  trouve-t  on  à  préfent 
Maiiucs  lillcs  s'anond  (Tant , 
Le  panier  cft-il  fi  commode? 
No.^,  non,  &c. 

•$• 

Nos  Dames  ne  font  plus  d'écrits. 
Et  le  papier  leur  fert  d'habirs  , 
Par  le  vent  rien  n'cfl  Ci  commode. 
Non,  &c« 

A  la  fillette  avant  quinze  ans  , 
Papa,  laiflcz  la  clef  des  champs  , 
Sinon  elle  s'en  accommode. 
Non, non  ,non,  &c. 

Les  Auteurs  ont  beau  travailler. 
Le  publc  n'aime  qu'à  fîfflcr  , 
C'cft  un  Sanfonet  incommode. 
Non,  non,  r.on,  &:c. 

■Mcfficurs&  Dames puifîîez- vous, 
En  fortant  vous  écrier  tous  : 
Arlequin  toujours  m'acco:nmodc  ; 
Non  ,  non  ,  non  rien  n'cflfi  joli 

Biriby  , 
C'cft  la  mode  de  Paris. 

F   I  N. 
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LA     DESOLATION 
DES  DEUX  COMEDIES. 

Comédie  Franco ifc  en  un  Acle» 
Reprefcntee  le  p  O^obre  1718. 

Argument. 

TRiVELTN  ouvre  la  Scène ,  &  re- 
cite un  Monologue  en  vers  qui 
peint  le  trifte  état  où  la  Troupe  fe  trou- 
ve. Silvia  vient  le  quereller  fur  ce  qu'il 
adrefïè  fes  plaintes  aux  échos  ,  au  lieu 
de  venir  encourager  fes  Camarades.  Les 
Violons  jouent  une  marche  trifte ,  ôc  l'on 
voit  arriver  tous  les  Comédiens  deux 
à  deux  l'air  abbatu  ,  &  fe  ranger  enfuite 
fur  le  bord  du  Théâtre  ,011  l'on  tient  con- 
feil.  Lelio  qui  n'a  pas  perdu  tout  efpoir 
de  ramener  le  Public  ,  fait  des  repro- 
ches à  fa  femme  fur  la  refolution  qu'el- 
le a  prife  de  s'en  retourner  en  Italie  , 
mais  elle  perfifte  dans  fon  deifein  &  les 
quitte.  Lclio  voyant  que  quelques-uns 
de  fes  Camarades  font  de  fon  avis,  les 
emmené  avec  lui  pour  tâcher  à  gagner 
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ks  autres.  A  peine  font-ils  fortisqueîà- 
Mufe  de  la  Comédie  Françoife  vient 
voir  celle  de  la  Comédie  Italienne.  Ces 
deux  Dames  fe  font  des  complimens 
réciproques  fur  la  difette  des  Speéla- 
teurs ,  qu'elles  éprouvent  depuis  long- 
tem5.  La  converfation  cft  interrompue 
par  l'arrivée  de  la  Mufe  de  la  Foire  , 
qui  vient  pareillement  rendre  vifite  à 
la  Comédie  Italienne.  Sa  préfence  obli- 
ge ks  deux  Comédies  à  lui  céder  la^ 
place.  Eik  fe  félicite  de  fa  Vi6loire  , 
&  fait  part  de  fa  joye  à  fon  Coufin 
rOpera  qu'elle  voit  arriver.  L'Opéra 
promet  fa  protection  à  fa  Cou  fine  la 
Foire,  Se  celle-ci  promet  à  l'Opéra  de 
lui  augmenter  fapenfion.  Unefympho-- 
nie  gaye  annonce  l'arrivée  des  fuivants 
de  la  Foire,  qui  forment  un  Ballet  , 
après  quoi  l'on  chante  un  Vaudeville, 
fur  le  départ  de  la  Comédie  Italienne.  ^ 

5inos  A^lcurs  quittent  Paris  ,. 
Adieu  les  plaifirs  &  ks  ris. 
Vous  <jui  leur  accordez  ici  la  préférence, 
Pourrez- vous  fouffrir  leur  abfcnce  , 
Thalie  en  les  perdant  pcrdroit  tousTcî  appaJ; 
Amateurs  de  leurs  Jeux  venez  en  abondance  ,, 
Jb  vous  réponds  qu'ils  ne  partiront  pas, 
L* Opéra  à  la  Foire. 
Mon  appuy  vous  cft  né^eflairc  , 
yous  l'avez  je  vau»  i'ài  promis  ^ 

Bravez- 
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Braver  avec  moi  la  colère 
De  vos  impuiffans  cnncmis- 

Un  profit  fcdudteur  Tcmporle  fur  la  gloire  ^ 
Malgré  tous  vos  jaloux  vous  rcgnercj  ici; 
J'y  confens  ,  vous  devez  m'en  croire  ; 
hl  û  je  foûticns  la  Foire  ,  elle  me  roûticnc  aufli. 

Que]  triomphe  pour  nous  que  la  gloire  écla- 
tante , 
Si  nous  reftons  fculs  a  P^ris  , 
Que  vos  Acfleurs  feront  chéris  , 
Ah  !  quelle  fortune  brillante  , 
Le  fcul  jugement  de  Paris 
Rendra  ma  maifon  abondante. 

Vaudeville. 

Notre  fortune  eft  certaine  , 
la  Fciie  déformais  à  Pans  brillcia, 
Latroupe  Italienne  j 
La  faridondainc 
Ht  Ion  lanla , 
La  troupe  Italienne 
Faridondaioe 
Partira. 

Sur  les  rives  de  la  Seine 
On  vera  triompher  la  Foire  &  TOpcrâ, 
La  troupe  Italienne  ,  &c. 

Lu  Font  chante. 

Adieu  Dame  Melpomcnc  , 
Cédez  ,  cédez  la  place  au  Comique  OpcraV 
La  trou.iC  Iraliennc  ,  &c, 

Arlequin  chante, 

>îeiaitcs  pas  tant  la  vaine, 
te  public  malgré  vow«-mc  favoriCcra. 

/ 
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La  troupe  Italienne  ,  &c. 
îUfiera, 

Rendez  ma  gloire  ceitaine, 
M-flieiirs  répétez  tous  pour  braver  l'Opcra; 
La  troupe  Italienne 
La  faridondainc 
Et  lonlanla  ; 
La  troupe  Italie  nnc 
Faridondaiue 
Rclkra^ 

FIN. 

«^  {^  (4^' «^  «»  «»'!(<  (^  E4»  <%}  «^  ^ 

LE     PROCEZ 
DES     THEATRES. 

Comédie  Françoife  en  un  A6lc. 
Reprefentee  le  20  Novembre  1718. 


L 


A  R  G  U  M  ENT. 

A  Mufe  de  la  Comédie  Françoife  , 
Ôc  celle  delà  Comédie  Italienne juf- 
tement  irrite'e  contre  la  Foire,  vien-. 
nent  fc  plaindre  au  Dieu  du  Pinde  du 
dommage  confiderable  qu'elle  apporre 
par  fa  licence  aux  deux  principaux  Tlieâ- 
ires  qu'Apollon   ait  fous  fon  Empire. 
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Apollon  leur  promet  de  leur  rendre  juf- 
tice  ;  il  appelle  Momus  &  lui  dit  d'al* 
kr  chercher  le  génie  de  la  Foire.   Mo- 
mus part  &  revient  accompagné  de  la 
Mufe  de  la  Foire.  Apollon  ^'affit  ôc  fait 
mettre  la  Foire  fur  la  fellette ,  &c  lui  or- 
donne de  répondre  aux  chefs  d'accufa- 
tions  que  Ton  va  propofer  contre  ;  8c 
enfuite  il  dit  à  la  Mufe  de  la  Comédie 
Françoife  de  plaider.  Celle-ci ,  dit  quC' 
fon  Théâtre  eft  le  centre  de  la  majeilé 
&  de  la  grandeur  ;  que  c*efl  à  elle  feule 
qu'appartient  l'art  de   remuer    les  paf-- 
lions.  La  Foire  répond  à  cela  ,  qu'elle 
émeut  les    paffions  auflî  bien    qu'elle;- 
que  par  exemple ,  lorfqu'il  faut  infpirer 
de  la  compaffion  ,  un  or  ecoutex. petits  & 
grands ,  eft  immanquable  ;  &  que  pour 
donner  de  la  joye  il  n'eft  rien  tel  qu'un 
fon  flon  lartra  dondaine  ;  à  ces  mots  la 
Comédie  Françoife  s'évanouit  ;  la  Mufe 
de  la  Comédie  Italienne  prend  enfuite 
la  parole  ôc  foûtient  qu'on  doit  l'inter- 
dire à  l'accufée  ,  puifqu'elle  ne  s'en  ferc 
que  pour  lâcher  des  traits  groffiers  ôc 
fatiriques;  que  d'ailleurs  la  Foire  n'é- 
tant qu'une  ufurpation ,  ôc  une  nouveau- 
té fortie  des  ruines  de  l'ancienne  Co- 
médie Italienne  ;  elle  ne  doit  pas  avoir 
la  témérité  de  paroîtrc  :  Enfin  elle  cou- 
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ciud  qu'elle  foit  rcduite  aux  faults  &  à 
la  corde.  Apollon  ruffifammcnt  inftruit 
des  raifons  de  Tune  ôc  l'autre  partie  , 
prononce  fon  arrêt,    Ôc  vcondamne  la 
Foire  à  un  éternel  filence  fans  qu'il  foit 
permis  d'en  appeller.  Les  deux  Comé- 
dies triomphantes  remercient  Apollon 
de  fortent  avec  lui;  la  Foire fe trouve 
feule  confafe  6c   défoléc.  Elle  s'exhale 
.en  reproche  &  en  injures -contre  l'in- 
gratitude de  fon  cou  fin  l'Opéra ,  qui 
l'abandonne  dans  le  moment  où  fon  fe- 
cours  lui  feroit  fi  necefTaire  ;  fon  defe^, 
poir  ne    lui  permet   pas  de  refter  plus 
îong-tems  r  elle  fort  pour  chercher  fon 
perfide    Coufin  ^    &  jure  de    le    bien 
étriller  fi  elle  le  rencontre.  L'Opéra  qui 
vient  d'apprendre  le  fort  de  fa  Coufine ., 
arrive  dans  ce  moment ,  &  ne  la  trou- 
vant point,  il  la  demande  aux  bois  Se 
aux  échos    d'alentour.   Elle  revient  êc 
fait  à  fon   Coufin  tous    les    reproches 
que  la  pafiTion  lui   fuggerc;  mais  enfin 
fe  fentant  proche  de  fa  fin  ,  elle  lui  par- 
donne   tout  le    mal    qu'il    lui    caufe  ; 
cnfuite  elle  expire  dans  fes  bras.  L'O- 
péra par  reconnoiiïànee  l'emporte  avec 
lui.  Dans  le  même  moment  les  deux 
Comédies  viennent  avec  leurs  fuites  , 
&  apprennent  la  mort  de  leur    com- 
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mune  envieufe.  Elles  fe  jurent  une  ami- 
tié iidelle,  &  témoignent  leurs  joyes 
par  des  chants  &  par  des  danfes  , 
où  les  deux  fuites  pour  marquer  leur 
union ,  s'embrafTèrtt ,  &:  fe  mêlent,  8c  la 
pièce  efl  termine'e  par  le  Vaudeville 
fijHvant, 

VOpera  chante, 

Qu*êtcs- vous  devenue  ma  chcrc  Couilnc  , 
Hclas  !  offrez-vous  a  mes  yeux  , 
Contre  rarrêt  qui'  vous  chagrine, 
En  moi  vous  trouvcrcï  un  fccours  glorieux; 
A  vous  anéantir  vainement  on  s^'oblHac  ; 
Je  vous  protégerai  malgré  vos  envieux. 
Ah  !  votre  abfence  m'afTadlne  ; 
.Vous  ne  paroifTez  point  doux  objet  ic  mes  voeux.  • 

Enfin  mes  vœax  font  exaucez  ,  je  vous  vois  , 
Mais.  .  .  .  dl^'oii  naît  cette  fombre  trifteffs  , 
CLue  vous  répondez  mil  à  mes  l'oins-emprefTcE  ^ 
Quoi!  doutez  vous  de  ma  tcadrcflc  , 
A  (bûtenir  vos  droirs 
Tout  doit  t-n'intcrefTer  ; 
0«  veut  en  vain  bannir  la  Foire  , 
On  ne  le  peut  (ans  offenfcr  mon  intérêt  &  Totr^ 
gloire. 

Un  Comsdien  François  chmtc. 

Chantons  notre  commune  gloire  , 
Ali  !  que  notre  tribmphe'dft  beau  ;  ' 
Apollon  a  détruit  la  Foire  , 
Elle  efl:  enfin  dans  le  tombeau. 

Formons  un  doux  elpoir  notre  attente  cil  rem- 
plie, 
Nos  fpcdaclcs  Teront  couru*  ; 
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Apelion  nous  a  fecourus  , 
Tou,t  comble  nos  défirs  en  dépit  de  T^nvlc  -, 

Apollon  nous  a  Tccourus. 
Quelle  félicité!  la  Foire  ne  vif  plus, 
Et  fa  mort  nous  donne  la  vie. 

Vaudeville. 

Nous  n'avons  plus  de  vœux  à  faire , 
Cliez  nous  tout  Paris  abondera, 
Kotrc  galère  laire  lan  laire  , 

Oh  gué  Ion  la , 
KoU'C  galerr  fans  vent  contraire 
Voguera. 

Une  AânceTtAÎiennev 

Lar  Foire  eft  contrainte  à  fc  taire  , 
Kotrc  troupe  triomphera  , 
Notre  galère ,  &c. 

La  Comédie  Françùfi, 
Long  tcms  dema  jufte  eolerc 
La  Toirc  fe  reffcntira. 
Wotrc  galère  ,  &c. 

La  Comedh  Italienne» 
Au  public  nefonçeons  qu'à  plaire , 
A  bon  port  il  nous  conduira. 
Notre gaicrc,  &c. 

A  R  LE  QU  IN., 
Notre  Apollon  eft  le  parterre  , 
C^iand  pour  nous  il  décidera^ 
Notre  galère  lair€  Ion  làire 

Oh  gué  lan  la  , 
jNôtrc  galère  fans  vent  contraire 
Voguera . 

F  I  N. 
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LE    JOUEUR. 

Comédie  Italienne   en  trois  A<fles.' 
Repref entée  le  6  Deccmhre  1718. 

Argument. 

L.EL  I  O  qui  a  perdu  tout  fon  ar-- 
gent  la  nuit  précédente ,  paroît  de- 
fefperé  de  fon  malheur.  L'oncle  de  Fia- 
minia  fa  future  époufe  arrive  avec  le 
Notaire  ,  pour  lui  faire  figner  fon  con- 
trat de  mariage-  Ce'  dernier  lui  deman- 
de  fcs  honoraires  ,  mais  comme  il  n'a 
pas  le  fou  ,il  le  congédie  en  lui  promet- 
tant  une  tabatière  d'or.  Un  créancier 
vient  un  moment  après  lui  demander 
vingt- cinq,  pi  fiole  s  qui  lui  font  dues. 
Lelio  pour  s'en  débarrafïèr  lui  confie 
fon  contrat  de  mariage  en  l'alTurant 
qu'il  fera  payé  fur  la  dot.  Arlequin  lui 
annonce  Flaminia;  comme  il  a  grand  in- 
térêt de  n'être  pas  connu  pour  jciieur , 
il  met  précipitamment  dans  fa  poche  un 
jeu  de  cartes  qui  efl  fur  fa  table  :  mais 
eu  tirant  fon  mouchoir  il  en  fait  tomber 

liitj 
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une  partie  aux  pieds  de  fa  prétendue* 
Flaminia  loin  de  prendre  la  chofe  en, 
mauvaife  parcrexcufe  obligeamment  fur 
l'ufage  que  les  gens  de  Lettres  font 
ordinairement  des  cartes,  car  il  paiïe 
pour  tel  dans  Ton  efprit. 

Dans  le  fécond  Aélc  il  donne  une 
fête  à  Flaminia  ,  mais  lorfquele  Bal  eft 
prêt  à  commencer  ,  un  Marin  de  fes- 
amis  furvient ,  6c  l'engage  à  venir  ca- 
rabiner  un  quart  d'heure  avec  lui.  Lclio 
qt^î  aime  plus  le  jeu  que  fa  MaîtrelTe  ,, 
r^  prie  de  vouloir  bien  faire  commencé-r 
le  Bal  ,  Fàlïurant  qu'ail  eft  à  elle  dans  un 
ïtloment.  Il  revient  en  effet  »  mais  fi  dé- 
rangé ,  ôc  avec  des  yeux  fi  égarés  qu'on 
devine  aifémenr  qu'il  vient  de  perdre 
tout  fon  argent.  Flaminia  qui  ne  foup- 
ço'nne point  la  caufe  de  fon  trouble  , 
ÔC  qui  l'attribue  à  la  difputc  Philofophi-' 
que  qu'il  a  eue  avec  fon-  ami ,  vient  le 
prendre  pour  danfer  un  menuet  avec  elle. 
Lelio  pour  cacher  le  véritable  motif  de 
fon  agitation  donne  la  main  à  Flaminiav 
mais  il  fe  livre  tellement  au  malheur  qui 
vient  de  lui  arriver  ,  qu'il  finit  fon  me-» 
nuct  en  danfant  tout  feul  fur  le  bord  du 
Théâtre  ,  pendant  que  Flaminia  en  fait 
autant  dans  le  fond.  Arlequin  que  Lclio 
a  envoyé  avant  fa  perte  chez  le  Trai- 
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teurpour  lui  commander  un  repas,vienc 
lui  annoncer  qu'il  ne  veut  rien  fournir 
qu'il   ne  foit  paye  de   ce  qui  lui  efl  dâ 
précédemment.  Le  Traiteur  arrive  dans 
le  moment;  le  Maître  &  le  Valet  le 
preiTent  vainement,il  demeure  inexora- 
ble. Pendant  tout  ce  débat  ,  Flaminia 
regarde  à  fa  montre ,  &  la  trouvant  cr-- 
rétée,  elle  appelle  Lelio  pour  fçavoir  dfe 
Tui  fi  cffeélivement  elle  ne  va  point  ;  Le- 
lio la  prend, &  retourne  vers  le  Trai- 
teur pour  tâcher  à  le  fléchir.  Le  Traiteur 
qui  apperçoit  la  montre  ,  offre  de  four- 
nir le  fouper  en  lui  remettant  la  montre. 
Lelio  ne  balance  point  à  la  lui  donner  ; 
il  revient  trouver  fa  MaïtrefTe  ,  &  lui 
dit  que  fa  montre   efl  dérangée  ,  mais 
qu'il  va  la  donner  à  une   perfonne  qui 
efl  le  premier  Horloger  du.  Pays.  Fla- 
minia y  confent ,  Se  Lelio  charmé^^d*a- 
voir  trouvé  cet  expédient  pour  fortir 
d'afïaire  ,  dit  au  Traiteur  de  la  rappor- 
ter le  lendemain  ,  ôc  qu'il  fera  payé  fur 
le  champ. 

Le  troifiémc  Aéle  commence  par 
une  fcene  de  defefpoir  de  la  part 
du  Joueur ,  qui  fe  trouvant  feul  chez 
lui  ,iure  alors  tout  à  fon  aife  contre  fa 
mauvaife  fortune  ,  Arlequin  veut  lui 
faire  quelques  remontrances  fur  façon- 
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duite  ,  mais  il  Tarrête  tout  court  en  lui 
difant  qu'il  a  fait  ferment  de  ne  pfe 
jouer  ,&  qu'il  va  fe  donner  entièrement 
à  la  Poëfie.  Apres  en  avoir  examiné  les 
différentes  efpeces  il  fe  détermine  pour 
la  partie  Dramatique -Comique.  lien-* 
voye  chercher  une  Comédie  ,  Arlequin 
lui  en  apporte  une  intitulée  It joueur  , 
par  M.  Renard.  A  peine  telio  a-t-il  lu 
ce  titre ,  qu'il  jette  le  Livre  &  blâme  la 
liardiefîe  des  Auteurs  qui  ofent  mettre 
fur  le  Théâtre  un  auffi  galant  homme 
qu'un  Joueur.  Dansi'inftant  arrive  Ma- 
rio frère  de  Fiaminia  q'ui  vient  lui  de-- 
mander  s'il  ne  pourroir  pas  lui  faire 
avancer  le  payement  d'une  Lettre  de 
change.  Lelio  qui  regarde  cette  propofi- 
tion  comme  une  nouvelle  refîburce  v 
d'autant  plus  qu'il  vient  de  faire  paffef 
dans  fon  cabinet  deux  Joueurs ,  fe  char- 
ge volontiers  de  lui  faire  trouver  de  - 
Fàrgent.-  Et  après  que  Mario  eft  for- 
tï ,  il  entre  au  jeu.  Cependant  Fiaminia 
eft  avertie  par  le  créancier  à  qui  Lelio 
a  remis  fon  contrat ,  &  par  le  Traiteur 
qui  vient  rapporter  la  montre  ,  que  fon 
Amant  efl  le  plus  déterminé  Joueur 
qui  foit  au  monde.  Mais  elle  en  eft  plei- 
nement convaincue  lorfqu'clle  voit  for-- 
tir  dé.  la  maifon  de  Lelio  la  vaifFclIc 
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d^argcnt  Se  les  étoffes  qu'elle  avoir  en- 
voyé à  fon  futur.  Elle  prend"  le  parti  de 
payer  le  Traiteur,,  Ôc  die  promet  aux 
Joueurs  de  retirer  fa  vai  (Telle  ôc  fès  étof- 
fes. Lelio  qui  vient  de  perdre  encore  ce 
que  Mario  lui  aconfié  ,  arrive  pénétré 
de  fa  nouvelle  difgrace  ,  il  fe  trouye  en-*- 
tre  fa  MaîtrelTe ,  Uoncle  &  Mario.  Cha* 
cun  d'eux  prend  congé  de  lui  d'une  ma-» 
niere  infultante  ,  il  rcfle  muet  6c  fans 
défenfe.  Heureufement  pour  lui  un  ami 
vient  le  dégager  de  cet  embarras ,  en 
lui  difant  ,  que  comme  il  eu  prêt  de 
s'embarquer  pour  palTcr  au  Pérou ,  il 
vient  lui  dire  adieu.  Lelio  fans  lui  rien 
répliquer  ,  va  furie  champ  chercher  fon 
épée,  fon  manteau  8c  fon  chapeau  ,  dc 
le  prie  de  le  prendre  po.ur  eompagnoQ 
de  fon  voyage.  L'ami  y  confent  volon- 
tiers vil  foi-t  après  avoir  fait  fes  adieux,^ 
à  Arlequin  6c  le  prie  d'afïurer  fes  créan- 
ciers qu'il  ne  leç.  oubliera  pas  au  Pérou* 
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LA    FOIRE    RENAISSANTE. 

Comédie  Françoife  en  un  A<5le. 
Eeprefentée  le  2p janvier  iyTip> 

Argument. 

LA  Foire  n'ayant  pu  furvivre  à  la 
honte  de  fe  voir  condamnée  à  un 
éternel  filence ,  defcend  au  Royaume 
fombre.  Là  elle  trouve  Minos  qui  lui 
ordonne  de  retourner  fur  la  terre  ,  parce 
qu'en  y  corrompant  les  mœurs  parle 
libertinage  de  fon  fpeélacle  ,  l*entcr  en 
profitera.  Cependant  les  Comédiens  Ita» 
liens  charmés  de  la  mort  de  leur  enne- 
mie ,  font  élever  un  Arc  de  triomphe  , 
où  la  Foire  paroîc  terrafféepar  un  Ac- 
teur héroïque  &  par  Arlequin.  Panta- 
lon le  Doéleur  &  Scaramouche  ,  vien - 
nent  voir  fi  Texecution  du  Trophée 
répond  à  leur  intention.  Dans  le  temps 
qu'Us  le  confiderent ,  ils  entendent  pouf- 
fer des  cris  de  joyc.  Dans  le  moment 
Flaminia  leur  vient  faire  en  ftile  tragi- 
que ,  un  récit  de  la  renaiffance  de  leur 
.,  commune  ennemie.  Cette  nouvelle  elt 
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aa  coup  qui  commence  à  les  déconcer- 
ter ,maisrarnvée  de  la  Foire  ach.ve 
de  les  accabler.  Elle  vient  conduite  par 
rOpera  dôntia  fuite  chante  en  chœur* 

La  Foire  a  vaincu  le  trépas, 

L'Enfer  ne  lui  réfifte  pas. 

En  vain  les  Italiens  tâchent  de  la  flé- 
chir ,  elle  efl  trop  fiere  de  Ton  retour. 
En  s'en  retournant  elle  apperçoit  leTro- 
phée  élevé  fur  fes  ruines  ;  à  cette  vue  foa 
courroux  fe  rallume  ,  &  elle  ordonne  à 
fà  fuite  d'abbattre  &  de  réduire  en  pou- 
dre un  objet  fi  odieux.  L'on  obéit ,  l'arc 
tombe  ,  &  l'on  apperçoit  la  Foire  qui 
s'avance  au  fon  des  trompettes ,  fur  un 
char  orné  de  drapeaux.  Elle  y  fait  atta- 
cher les  Aéleurs  Itahens  qui  ont  été  té- 
moins de  fa  honte.  Et  pour  mieux  célé- 
brer fa  vid:oire  ,  elle  chante  un  cou- 
plet,  auquel  fa  fuite  répond  par  d'au- 
tres. Lelio  &  Mario  qui  viennent 
joindre  leurs  camarades  les  voyant  ainfi 
enchaînés  ,  fondent  l'épée  à  la  main  fur 
toute  la  cohorte  foraine,ôc  la  mettent  en 
fuite.  Chacun  témoigne  fon  allegrefTe  , 
&  Arlequin  monte  fur  le  char  de  la 
Foire  ,  chante  ua  couplet  de  remercie- 
ment ,  ôc  la  Comédie  finit. 
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JJO fera  chante» 

Détruirons  ccfpcâracle  odieux  , 
Ce  fupcrbe  Trophée  ofFenfc  notre  gloire.; 
Suivons  nos  tranfporcs  furieux  , 
Quel  plaiiîr  de  venger  la  Foire  l 
PunilTons  -des  audacieux , 
Bt  faifons  retentir  ces  lieux 
De  notre  brillante  victoire 

La  Foire  fort  enfin  de  la  nuit  du  tombeau  , 
Oii  Thalie  en  courroux  la  forçi  de  defcendre, 
Qiiei  retour  glorieux,,  que  ion  triomphe  cft 

beau  i I 
Qu'il  doit  aujourd'hui  vous  furprendre  X 
La  Foire  cû  un  Phénix  nouveau 
Qui  renaît  de  fa  cendre. 

Vaudeville. 

Enfin  notre  gloire  ef>  certaine  , 
>3ous  Remportons  fur  nos  jaloux  , 
Ils  ont  fuccombés  fous  nos  coups  , 
La  Foire  à  fon  char  les  entraîne  , 
Digue ,  diguedon  ,  diguedon  dondaine  , 
Lit- il  un  triomphe  plus  doux? 

La   Foire. 

Je  rcparoîtrai  fur  la  Scène  , 
Mon  cœur  enflé  de  vanité 
Goûte  cette  félicité 
Autant  qu'une  Adricc  Romaine  , 
Digue  ,  &c. 
l'ai  de  la  fierté, 

La  Comédie  Italienne^ 

Notre  efperancc  étoit  donc  vainc  ; 
Nous  nous  flattons  d'un  plus  doux  fort  j 
Nous  avons  fait  naufrage  au  port  : 
Adieu  Thalie  ^  Mclpomcnc  ^ 
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I    IDîgue  ,  &c. 
i    La  foire  vie  après  fa  mort. 

S  I  L  V  I  A. 

Qu'ici  le  bon  goût  vous  entraîne, 
î^ous  vous  en  prions  inftammcnt .; 
Venez  nous  voir  plus  fou  vent . 
le  crois  que  je  vaux  bien  la  peine  , 
I>igue  ,  &c. 
Que  l'on  me  vifitc  fou  vent. 

Arlequin-. 

A  la  fin  j*ai  brifé  ma  chaîne  ; 
Meflieurs  ^  mes  cfForts  feront  vains  ,' 
Si  vous  préferez  )cs  Forains. 
Mais  ma  gloire  ell  certaine , 
Digue  ,  &c. 
Siie^aruerre  bat  des  mains.  S 

Pantalon; 

La  cadence  cft  Vénitienne , 
Pour  vous  plaire  j'ofe  chanter  , 
Et  je  voudrois  vous  contenter  , 
Duffai-je  mourir  à  la  peine  , 
Digue,  &c. 
Heureux  fi  je  puis  m'en  flatter. 


F  I  N. 


J% 


LA     MODE. 

■ComedicFranÇoife  ,enun  Adle  , 
avec  un  Prologue. 

Reprefentée  le  21  May  1719. 


Argument  du  Prologue, 

C'EST  une  Scène  entre  Silvia  & 
Trivelin  ,  dans  laqîielle  on  prie 
le  Public  de  ne  point  s'en  rapporter  au 
Jugement  de  certains  Friquets  du  Par- 
naîTe ,  qui  fe  font  érigés  en  controlleurs 
bannaux  des  Pièces  nouvelles.  Silvia 
ajoute  que  le  Parterre  eft  le  feul  que  les 
Comédiens  veulent  confulter. 

Argument  de  la  Mode. 

Le  Théâtre  reprefente  une  des  falles 
du  Palais  à  Paris.  La  DeefTe  de  la  Mo* 
de  ,  revêtue  d'un  habit  de  papier  ,  avec 
un  grand  panier  &  un  moulin  à  vent 
fur  l'oreille  ,  arrive  dans  cette  falle  à 
deffein  d'y  donner  audience  à  tout  le 
monde.  M.  Brochure  Libraire  de  la 
Place  de  Sorbonne  vient  la  fupplier  de 

la 
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le  mettre  à  la  mode  ,  en  donnant  là  to- 
gue  à  quelques  Livres  qu*il  veut  ;  impri- 
mer ,  &  dont  il  lai  lit  les  titres.  La  jMo- 
de  lui  confeiile  d'imprimer  le  dernier 
qui  efî:  intitulé  :  les  Anedoâes  de  PEm^ 
fïre  de.  Fulcàn  ^rôc  de.k  :dé.dier,^il^ 
Maris  complaifaô^. .  '■  ■  ■ 

Lorfquie    M-  Brdcbiire  s^^l-jreur^- 
Parifien  vi^ntxivertii  h  Mode  ,  que  4a 
Faculté  dé  Médecine  demande  à  lui  par- 
ler. Elle  appdie  fon  Secret-aire ,  qui  eft 
Trirdin,  elle  lui  ordonne  de  donner  au- 
dience pour  elle.  Tri velin  fe  voyant  feul 
s'amufe  à-  lire  des -Placets  qu'air  >  regu 
pour  la  Mode^  11  eft  interrompu  par 
un  Vielleux  aveugle  conduit  par  lafenv* 
me.  Ce  bonhomme  vient  prier  Madame 
la  Môde'ide  lîiettre  ■fan  Inftrumént .  en 
crédit  chtk  les  Dames..  Et, pour  donne/ 
un  échant^i^llon  de  fon Ravoir  ^  il  dit  à 
fa  femme  ïPeretré  de  chanter.- Pendant 
qu'elle  chante  le  Secrétaire  veut  profiter 
de  rinfrrmhé  de  fort  époux  pour  la  ca- 
relTer.  Maïs  comme  le  vieilUrd  a  tout 
enteridi  ,  il  fort  avec  (afem^rbe  en  fe 
moccJùarttdeTri velin.  Après  qu*Us  foaç 
partis  arrive  un  tomn>evêtil.;en  Caba- 
reticr-qui  vient  prier  Madame  la  Mode 
démettre  ibn  vin.èn  crédit.  Trivelm lui 
dit  (jKj'ii  jn'eû  -qjae-l«.. Secrétaire  4e'  Jsf 
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DécSk.    Le  Cabaretier   fait    excufe  ,à 
Tnvelin  de  fa   diftradlion ,  6c  lui  avoue 
que  le  dérangement  de  fes  affaires  lui  a 
prefque  dérangé  la   cervelle.    Enfuite 
pour  gagner  la  proteélion  du  Secrétaire 
-il  l'invite  à  :-venir  boire  fa  part.  d*uxie 
bouteille  de  vin  de.Pomard  ^  Trivelin 
'  accepte'  la  propôfition  ,  ils  fortenti  en 
%hantant  &  en  ddnfant.  La  Mode  arrive 
dans  ce  moment ,  elle  efl:'.  abordée  par 
une  jeune  perfonne  ,   qui  lui    apprend 
qu'elle  eft  fille  d'un  vieux- Notaire,  qui 
la  tient  renfermée  chez  lui  comme:  une 
minute.  La  Déeife  lui  promet  fa-  prc- 
teclion  ,  &  elle  fe  retire  après  l'avoir 
remercié.  M.- de  l'Entrechat   Maître  à 
danfer  remplace  la  jeune  fille  ,  &  vient 
prier  h  Dee0è  de  le  m.ettre  en  réputa-i. 
tien.  Il  déclame  contre  les   Opéra  ,  & 
en  particulier  contre  celui  dès  Ages, don  t 
il  blâme  là  Mufx]u.e  &    les  paroles.   Il 
ajoute  qu'il  en  a  fait  la  critique  dans  un 
Balîét  àcCù.  façon.  Premièrement  ,cor^ 
tinuë-t-il  ,  je  fais  paroïtre  l'Age  d'or* 
Et  pour  le  defigner ,  j'ai  corripofé'un'pa^ 
dé  cinq  pôiir  fignifier  les  cirrq,  grolïèç 
Ferm  es  »  L'Age  d'argent-  cft   r  epr  efiç  mé 
par  des  Agens  de  Change.  Pour  la  troi- 
iléme  Contrée  qui  eft  l'Age  d'airain-  , . 
jjài  pris  pour  Aûeurs  des  .GhaA;<ij:oiHei:&> 
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Se  des  Vendeufesde  châtaignes.  A  IV- 
gardde  la  quatrième  entrée,  qui  efl  l'A- 
ge de  fer,  je  la  referve  pour  la  faire  exé- 
cuter devant  vous,  La  Mode  ordonne 
que  l'on  ferme  les  portes,  Se  M.  de  l'Eni* 
trechat. fait  avancer  fes  Danfeurs  qui 
font  quatre  Serruriers,  quidanfent  deux 
entrées.  Après  quoi  les  AcSleurs  feraf- 
femblent  &:  chantent  un  Vaudeville- 
qui  termine  la  Pièce. 

Air    a    boire. 

Morgué-ihnquois ,  trin(juonsà  tafTe  pleine  ^ 

Rien  n'eft  fi  bon 
I^ûur  délalTcr  d«  travaux  que  le  jour  amené  , 

Et  que  la  nuir  a  fait  ccffer  j . 

Vcilc  du  vin  Claudene  , 
Si  Bachus  hou";  endort ,  l'araour  va  nous  bcrccr»- 

Vaudeville. 

L'autre  jour  près  d^'Anncttc  , 
JJn  gros  Bergjsr  jouflu  ,  lurelu  ,. 
La  rencontrant  (culettc  , 
£n  riant  Paborda  ,  larda  , , 
Liirclu  ,  lirela  ,   lirettc. 
Ah  quel  drôle  voilà  ! 
Lurçj»  ,  lareîa  ,   lirette ,, 

•0- 

La  jeune  Bachelcttc 

Gagna  le  Maramela,  larcla    v. 
Qdi  lai  comptant  fleurette  , 
Tout  â-coup  l*cmbraffâ,larcla',\ 
Lurelu  ,  &c. 

La  friande  Poulette  f 
S*c<îriale  eoulu -,  lurelu  ; . 
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Amour  fais  moi  l'emplette 
De  ce  petit  coeur- là ,  larela  » 
Lurciu  ,&c. 

Le  marché  fur  Thcrbette, 
A  récart  fui  conclu,  lurdu  , 
La  novice  Fillette 
Long-iems  ne  marchanda  ,  larela  ,  &Cv 

Pour  toucher  la  Fillette  , 
Vive  un  gros  relolu  .lurelu  , 
Qui  tout  à  la  franquette  , 
Ht  fans  façon  y  va    larela  , 
Lurciu ,  &c. 

"    LeVieilleux. 

Il  vous  faut  des  fauvettes 
Qiii  fçachent  becquetter  Icrelé  , 
Après  les  chanfonncttes  , 
Vous  torcher  je  grouin,  linrelin,. 
"Lerelé  ,  linrelui  ,  lirettic  , 
Levez- v^us  plus  matin. 

Un    Fo  r  ge  r  o  n« 

Battez  le  fer  quand  il  cft  chaud  , 
Amans  que  Pefpoir  appelle  : 
Gardez- vous  d*être  en  défaut  ,, 
Battez  le  fer  quand  il  eil  chaud. 
Gardez- vous  de  laiflcr  refroidir  une  belle  ;. 
Prenez  bien  le  teras  quM  vous  faut  ; 
Ce  n*eft  foovent  qu*une  étincelle  ; 
Battez  le  fer  quand  il  cft  chaud. 

2.    Vaudeville. 

Quoique  le  cœur  d'une  coquette 
Ne  foit  jamais  bien  vcrouillé; 
Un  vieux  Galant  ,  s'il  ne  Tachette  ,, 
ÎS*cn  peuî  jamais  trouver  la  clef. 

Oa  voit  à^rcfcnt  chez  les  bcllci 
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Entrer  plus  d'un  écei  vellc  ; 
Il  crt  peu  de  CCS  cœurs  fi. ici  les 
Dont  un  Amant  feul  a  la  clé. 

SI  vous  voulez  une  clef  fure  ; 
Paites-là  d'or  ,  elle  ouvre  tout  : 
Plutus  crochette  une  ferrure 
Dout  Tamour  ne  vient  pas  à  bouu 

En  vain  une  beauté  févere 
Sçait  s'enfermer  à  double  tour  y 
Non  la  ferrure  ne  tient  gucres 
Contre  l'adtefle  de  ramour. 

Que  fert-il  que  Ton  garde  a  vue 
La  clef  d'un  cœur  qu'on  veut  fauvcr? 
Maris  quand  vous  l'avez  perdfë  , 
L'Amant  fçaitbien  la  retrouver. 

Faites  boire  à  grande  mcfure , 
Beauté  rebelle  à  Ion  Amant , 
Quand  Bachus  méfie  la  ferrure  , 
L'amour  l'ouvre  plus  airément. 

F   I  N^ 
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JLfl  RUPTURE  DU  CARNAVAL^ 

E    T 

DE     LA    F  OL  I  E. 

Gomedie  Françoife  en  unAéte.- 
Reprefentee  le  6.  juillet  171p. 

A   R   G    U'  M    E.  N    T. 

LA  Folie  apprend  à  Momus  qu'elle 
va  fe  marier  ;  mais  que  le  Carna- 
val n*eft  pas  celui  qu'elle  a  choifî  pour 
fon  époux  ;  je.  ne  veux  point  continue 
t'elle  d'un  mari  qui  refte  fi  long-tems 
à  table.  Elle  fe  retire  en  voyant  venir 
le  Carnaval,  Ce  dernier  qui  eft  yvre 
entre  en  chantant. 

Bâchas  làifTe  moi  foupirct  , 
Amour  laifTc  moi  boire* 

Il  apperçok  Momus  à  qui  il  dit  qu'il 
voudroit  bien  ne  plus  aimer  cette  in- 
grate Folie  qui  fe  rit  de  fes  plus  ten* 
dres  foupirs.  Momus  lui  chn^iitc  une  m- 
vocation  à  la  haine;:  dans  le  moment 
j    n  t  la     Folie,  Je  Carnaval^  &  elles 
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s*èxplîquent  fur  leur  rupture ,  &  le  Car- 
naval  fore  en, chantant.  Momus  quitte 
la  Folie  quelque  tems  après.  Gette  der- 
nière apperçoic  l'Amour  qui  vient  àelle  ,- 
6c  qui  lui  fait  une  déclaration  de  ten- 
drelTe  en;  vrai:  petit  maître;, la  Folie 
accepte  fon  kommage  ,  ôc  lui   déclare 
qu'elle  n'aime  plus  le  Carnaval.  Enfui  te 
elle  fort  en  difant  à  l'Amour  qu'elle  a 
ordonné  une  ftfte  pour  lui  ,&  qu'elle 
va  fe  parer  pour  y  briller,  davantage 
Pfiché  vient  faire  de  grands  reproches 
à  l'Amour  fur  fon  infidélité  ;  .ce    Dieu.la 
traite  fort  cavalièrement  ,&"  lui  confeille 
de  chercher  un  autre  galant.  Pfiché  ou- 
trée des    mépris    de    l'amour  ,   s'éva- 
noùitentre    fes  bras  ,     avec  l'aide   de 
Momus  qui  arrive  il  porte  Pfiché  fur 
un  lit  de  gazon  ;  enfuite  il  demande  à 
Momus  fon  fecours,  non  pour  la  faire 
revenir  v  mais  pour  s'en  débaralTer  tout-- 
à-fait.  Momus  lui  dit  qu'il  en  a  trouvé 
le  moyen  ,  il  s'en  inftruit  ,.&  le  renvoyé 
après  cela.  Auffi-tôt  Momus  évoque  le 
fleuve  Lethé  ,  à  qui  il  demande  de  fon 
eau  pour  faire  boire  à  deux  Amans  qui. 
commencent   à  ne  plus    s'aimer.    Le- 
thé va  pour  chercher  de  cette  eau  &  re- 
vient avec  unvafe  où   il  n'y  a  rien.. 
Momus  lui  ordonne,  deretourner ,  mais; 


'110  La /'RUPTURE  bu  Carnaval» 
"celui-ci  lui  dit  v^uil  pourroit  bien  ap-* 
porter  l'eau  fans  le  pot ,    Momus  efl 
obligé  d'y  aller  lui-même  ,    &  après 
avoir  fait  revenir  Pilchc  de  fon  éva- 
îîoùifTement ,   il  lui  fait  boire  de  Teau 
qu'il  yicnt  de  dierdierjul  enrpréfente 
auffi  au  Carnaval  qui  fuifvient.  Cette 
eau  fait  pleinement  fon  effet;    car  ce 
dernier  ne  fe  fouvenant  plus  de  la  Folie» 
donne  la  main  à  Pfiché ,   qui  a  pareil- 
lement oublié  l'Amour.  La  Folie   6c 
rAmpur  arrivent  en  fe  donnant  la  main  i 
fans' r endure  jaloux   \t^  deux  Bureurs. 
Les  Suivants- de  la  Folie  forment  un  di-i 
vertifïèîtient'^  qui   finie  par  un  Vâudd- 
Ville.        —i''i     ■: 

Air, 

•-Tolâ tTORS ,  di vécriffons nous  chasmans  phiiit'^t 
Voici ,  rendez  heureux  les  fous  ,. 
Ceft  faire- le  bonheur  du.mpnde  , 
5jla  raifon- murmure  &i  grôivde 

A'ions  en  tous.  '  i    '"   - 

:  y  A  U  DE  V  ÏH  t.^*'' 
Viâimé  de  i*tifcigc  , 
Buppe  d^un  Med-ccin , 
Qu'e  le  fcné  façcag? 
Et  qui  fuïés  le  bon  vin  , 
Vous  croyez  tiîtùgt',    - 
A  h  Je   p  !  ai  fàM-  pe  i  /onnà  ge ,. 
Le  Maître  fou  que  voilà- 

Vous  qui  d*un  licritage 
€2ttic  la  phritie  à  4à  AiaHte  ^'> 


> 
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'Un  ProGUicur  fourage , 

Chîcanacz  bien  le  tcirain. 

Vous  croyez ,  &g« 

^  •$• 
Vous  qui  dans  refclavage  , 

Tenez  votre  moitié 

Maris  triftc&  fauvage. 

Votre  foin  me  fait  pitié. 

Vous  croyez ,  &c. 

Toi  qui  mets  en  ménage 

Quelque  jeune  beauté  , 

D'hymen  dansfon  image  , 

T^  vois  la  fidélité. 

Tu  crois  donc  être  fage ,  Sec 

•*• 
Vous  pour  qui  tout  ouvragp 

Kc  vaut  pas  un  denier  , 

Et  qui  faites  tapage , 

Satyrique  Chaudronnier; 

Vous  croyez  être  fage. 

Ha  le  plaifant  perfonnagc, 

Le  Maître  fou  que  voilà. 


F  I  N. 


rit 

LE     PERE 

[     .  DE 

B  O  N  N  E    F  O  Y. 

Comédie  Italienne  en  un  Aéle. 
Reprcfentée le  i^Seftemhre  171p. 


p 


Argument. 

PAntalon  fe  retire  à  la  campagne 
avec  fcs  deux  filles  Fluminia  &  Sil- 
x^ia  ;  ces  deux  jeunes  perfonnes  font  fort 
fâchées  de  ne  point  voir  Lelio  ôc  Ma- 
rio ,  qu'elles  aiment  à  Tmfçu  du  bon 
homme.  Ce  dernier  trouve  Lelio  qui 
fe  promené  un  Livre  à  la  main  ,  ôc  qui 
feint  beaucoup  de^fiiiprife  en  le  voyant 
à  la  campagne.  Pantalon  lui  apprend 
que  pluficurs  banquerçiutes  l'ont  obligé 
de  s'y  retirer  -,  il  invite  Lelio  avenir  chez 
lui ,  Lelio  s'en  deffcnd  fous  prétexte 
que  les  charmes  de  la  folitude  l'ont  rcn-» 
du  infenfiMe  à  tout  autre  plaifir  ;  mais 
il  cft  obhge  de  céder  aux  importuni* 
tez   du    Vieillard,  qui  le   mène  dans 
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tfa  mairon&:  lepréfente  à  fes  filles.  Elles 
font  charmées  de  voir  Ldio  ;  mais  lai 
crainte  que  Pantalon  ne  découvre  leur 
fecret  les  oblige  de  marquer  un  efpece 
de  chagrin    de  cette    vilite;   Lelio  de 
fon  côte  ne  paroît  pas  moins  froid  ;  de 
forte  que   Pantalon  ne  fe  doute  point 
de  leur  intelligence.  Flaminia  &  Silvia 
qui  foûhaittent  d'entretenir  leursAm^ans^ 
propofent  à  Pantalon  de  joiier  à  Colin- 
Maillard;  on  tire,  le  fort   tombe  fur 
Silvia;   elle  embrafTe  tendrement  Ma- 
rio qui  furvient  avec  Lelio ,  en  criant 
je    tiens    mon  pcre;    mais   ayant  ôtS 
fon  bandeau  elle  s'enfuit,  en  afFeélant 
beaucoup  de  confufion.  Lelio  &  Ma- 
rio font  femblant  de  vouloir  fe  retirer  ; 
mais  Pantalon  les  en  empêche.  Le  bon 
homme  eft  pris ,  Ôc  pendant  qu'il  cher- 
che à   prendre  quelqu'un  ,   les   Amans 
ont  tout  le  tems  de  s'entretenir.  En- 
fin après  plufieurs    autres  tours  où  le 
papa  eft  toujours    duppe    de  fes  filles 
6c  de  leurs   Amans;  il  confentà  leur 
bonheur  ,  Mario  époufe  Silvia  ôc  Leh^- 
Flaminia, 
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DIANE  ET    ENDIMION^ 
o  u 

UAMOUR     VENGE'. 

Paftorale  Italienne,  mêlée  de  Scènes 
Françoifes  ,«n  trois  Actes,  avec  des 
divertilTemens. 

Refrefenîée  devant  le  Roy  ,  àA'ûs  [on  Châ^ 
teau  des  Thuilleries  les  z^  &  27.  y^w- 
vter  1721.  &  fur  le  Théâtre  de  r Hô- 
tel de  Bourgogne  ,  le  5.  Février  de  U 

i  "  même  année, 

Argum  en  t. 

L'Amour  piqué  des  mépris  que  Dia- 
ne a  pour  lui ,  témoigne  fon  reiTen- 
timent ,  &  dit  qu'il  vient  exprès  dans 
ee  lieu  pour  fe  venger  de  la  DéefTe  ;  Ôc 
la  voyant  venir ,  il  fe  retire  à  Técart 
pour  entendre  fes  difcours  ;  Diane  ac- 
compagnée de  la  Nymphe  Aurillc ,  de 
Violette  ,  d'Arlequin  &  de  fa  fuite  , 
prcfcrit  uneloy  rigourcufe  contre  TA- 
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mour,&  impofe  pour  punition  la  perte 
de  la  vie  à  ceux  ou  celles  qui  donne- 
ront un  azile  à  ce  Dieu.  Tous  promet- 
tent  autentiquement  d'exécuter  les  or- 
tîres  de  la  Dcefïè  ;  Arlequin  furtout  pâ- 
roit  ferme  dans  fa  refolution,  il  infulte 
l'Amour  par  des  brocards  injurieux  ,  6c 
promet  à  Diane  d*être  toujours  fournis 
à  tes  loix.  Diane  fe  retire  avec  fa  fuite. 
Arlequin  refte  feul  avec  Violette  qu^il 
a  aimée  ,  6c  lui  dit  qu'il  faut  oublier  le 
paffé,  &  obéir  préfcntement  aux  ordres 
de  Diane.  Violette  fait  fon  poflîble  pour 
détourner  Arlequin  de  cette  refolution  , 
il  la  rebute   comiquement.  Violerte  fc 
retire  après  lui  avoir  reproché  fon  in- 
fidélité. Endimion  tenant  un  dard  rom- 
pu fait  un  monologue  ,  &  fe  trouvant 
fatigué    de  la  chaflè ,    s'abandonne  au 
fommeil;  Diane   arrive,  6c   apperçoit 
ce  Berger  endormi.  L'Amour  caché  lan- 
ce un  trait ,  &:  blelTe  la  Décfïè  qui  de-  ' 
vient  tout-à-coup  amoureufe    d'Endi- 
mion;  elle    prend  le   dard    rompu  Se 
elle  fubflitue  le  fien  à  la  place  de  l'au- 
tre qu'elle  emporte.  Arlequin  furvient  , 
&  voyant   Endimion  endormi  ,   iî  vi- 
fite  la    pannetierc  du   Berger  6c  Voie 
tout  ce  qu'il  y  trouve  ;  il  s'em^re  auffi 
du  dard  que  Diane  à  laiiTé.  Aunlie  pa- 
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ïoît ,  qui  charmée  de  la  beauté  du  dard 
qu'Arlequin  tient  entre  fes  mains,  le 
jprie  de  lui  en  faire  préfent  ;  Arlequin 
le  lui  donne  après  Tavoir  fait  jurer  par 
le  noHi  de  Diane  qu'elle  ne  dira  jamais 
qu'elle  Ta  reçu  de  lui,  elle  fort  auflî- 
tôt.  Aurille  refte,  &  appercevant  TA- 
mour  elle  le  reconnoît  ;.  l'Amour  lui  dit 
d'un  air  d'àffurance  que  puifqu 'elle  s'eft 
Tantée   de  copibattre  contre  lui ,  il  eft 
temps  d'accomplir  fa  promeiïc  il  fe  ca- 
che derrière  Endimion  endormi ,  bleiïè 
la  Nymphe  ,  &  fe  retire  tout  glorieux: 
de  fa  nouvelle  conquête.  Aurille  éprife 
d'Endimion  déplore  la  perte  de  fa  pré- 
cieufe  liberté*  Endimion  fe  reveille ,  6c 
après    avoir    inutilement   cherché    fon 
dard ,  il  apperçoit  la  Nymphe ,  qui  lui 
donne  celui  qu'elle  a  reçu  d'Arlequin  ^ 
&;  qui  rentre  en   lalfTajat   échaper   un 
foupir.  Arlequin  vient  dire  à  Endimion 
que  Diane  a  fait  avertir  toutes  les  Nym- 
phes 6c  les  Bergers  des  campagnes  voi- 
fincs  de  fe  raflembler  dans  fon  Palais  , 
où  elle  doit  recevoir  les  hommages  des 
diverfes  nations  qui  viennent  pour  obéir 
à  fes  loix.  Endimion  fort  avec  Arle-^ 
quin  pour  fe  rendre  au  lieu  aiTigné.  Sa- 
tyre  outré  de   la  réfiftance    d' Aurille 
qu'il  aime  fans  efpoir ,  jure  de  la  pu- 


bW     L^A  3^  0  U  -R     V  E  ïî(î  E^*    127 

tirr  de  fa  cruauté.  Aurille  fans  appert 
cevoîr  cet  '  Amant  outragé  s'entretient 
de  fa  nouvelle  paffion  ,  Satyre  s'appro- 
che il  la  faifit  aufTi-tôt  par  la  treiïe  de 
fes  cheveux ,  6c  veut  la  forcer  à  le  fui- 
•Vre. -Aurille  après  Tavoir  rnutilemerït 
prié  de  ne  point  ufer  de  violence ,  trou-' 
ve  le  moyen  de  fe  dérober  à  fa  pour- 
fuite  ëc  de  fuir.  Satyre  tombe  ,  Ôc  la 
coëfFure  d'Aurille  lui  refte  entre  les 
mains.  Arlequin  accourt  à  fes  cris  ,  & 
voyant  ce  Satyre  par  terre  >  il  le  relevé 
&  le  laiffe  tomber  de  temps  en  temps , 
ce  qui  fait  un  jen  de  Théâtre  fort  di- 
VertiiTant;  après  quoi  Arlequin  l'em- 
porte. Diane  ôc  End'mion  arrivent  fur 
la  fcene,  la  Déefïè  qui  recoTinoît  fon 
flard  ,  demande  à  Endimioa  par  quelle 
«tvanture  un  fi  beau  dard  fe  trouve  env 
tre  fes  mains  ;  Endimion  lui  répond , 
qu'une  Nymphe  charmante  lui  en  a  fait 
préfent.  Diane  fc  perfuade  qu'Endi- 
mion  ne  dormoit  point  dans  le  temps 
qu'elle  Ta  laifTé  ,  &  que  ce  Berger  s*eft 
fans  doute  ap^erçu  du  changement  ;  elle 
lui  demande  encore  s'il  aime  la  per- 
fonne  à  qui  ce  dard  appartenoit  :  Eiv^ 
dimion  répond  qu'elle  lui  eft  fort  in4ifi* 
ferente ,  &  en  parle  même  avec  m'épris. 
"Diane  irritée  reprend  le  dard   dlEndi- 
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mion ,  lui  fait  des  reproches  6c  lui  or- 
donne de  s'éloigner  :  enfuite  elle  le  rap- 
pelle ,  Ôc  lui  dit  qu'elle  veut  abfolu- 
ment  fçavoir  le  nom  de  la  Nymphe 
qui  lui  a  donné  ce  dard.  Endiraioii  lui 
avoue  qu*il  Ta  reçu  d'Aurille ,  &  fe  re- 
tire fans  ofer  pourfuivre  d'avantage , 
dans  la  crainte  que  lui  infpire  la  fureur 
de  la  Déeiïe.  AuriUe  paroït,&  Diane 
lui  demande  comment  elle  a  eu  le  dard 
qu'elle  a  donné  à  Endimion.  Aurille 
la  conjure  de  la  difpenfer  de  lui  dé- 
couvrir ce  myftere  ,  ayant  juré  par  fon 
nom  de  ne  point  révéler  ce  fecret.  Ar- 
lequin furvient:  Aurille  dit  à  Diane 
que  fi  elle  veut  en  être  écîaircie  ,  Ar- 
lequin peut  aifément  l'en  inflruire.  Dia- 
ne interroge  Arlequin  qui  fe  jette  aux 
pieds  de  la  Décile,  lui  demande  pardon  , 
&  avoué  ingeniiement  qu'il  a  pris  ce 
dard  à  Endimion  dans  le  temps  qu'il 
dormoit.  Diane  rafTurée  fur  fcs  foup- 
çons  jaloux ,  6z  contente  de  l'aveu  fin- 
cere  d'Arlequin  lui  pardonne  fon  lar- 
cin 5c  rentre.  Arlequin  reproche  à  Au- 
rille fon  indifcretion  ôc  s'en  Va.  Au- 
rille fe  livre  à  fes  penfées  amoureufes  ; 
•&  après  avoir  parlé  du  trifte  état  ou 
elle  fi  voit  réduite  depuis  qu'elle  aime 
Endimion ,  elle  va  fe  rcpofer  fur  un  ga- 
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20Î1 ,  &  cherche  parles  douceurs  du  Som- 
meil à  cahiier  pour  quelques  inftans 
Texcez  de  fes  peines.  L'Amour  pour 
fe  divertir  aux  dépens  de  la  Nymphe, 
6c  pour  interrompre  fon  repos  ,  contre- 
fait la  voix  du  coucou ,  &  après  celle 
du  RofTignol.  Enfuite  il  s'offre  à  Tes 
yeux.  Aunile  en  proye  aux  tourmens 
qui  l'agitent  s'approche  de  l'Amour  Sc 
le  prie  de  terminer  par  une  prompte 
mort  tous  les  maux  qu'elle  fouifre.  L'A- 
mour faif it  le  dard  de  la  Nymphe  elle  le 
prend  par  une  de  Tes  aîles  ;  ils  font  une 
efpecc  de  lutte:  l'Amour  fe  plaint,  Ôc 
lui  propofe  de  faire  la  paix.  Aurille  y 
confent ,  &  l'Amour  promet  de  la  ren- 
dre beureufe ,  après  quoi  ils  fortent.  Ar- 
lequin vient  avec  les  Chafïèurs  ,  ils  ten- 
xient  les  filets.  Arlequin  veut  être  le  pre- 
mier à  les  tirer  &  à  prendre  des  oy- 
feaux.  L'Amour  arrive  6c  s'embarrafïè 
lui-même  dans  les  filets  qu'il  n'apper- 
çoit  point  ;  Arlequin  le  couvre  ,  6c 
croyant  avoir  pris  un  oyfeau  il  appelle 
les  Chaifeurs  auquelilfa.it  voirlaprife 
qu'il  a  faite  ;  l'Amour  rit  de  la  fim- 
plicité  d'Arlequin  ,  qui  paroît  tou;t  é- 
tonné  de  l'entendre  parler  :  il  le  prend 
pour  un  Perroquet ,  6c  lui  dit  de  chan- 
ter.  L'Amour  pour  fe  divertir  chante 
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la  ne  chanfon  ,  dans  laquelle  il  traite  Ar-*- 
kquin  de   gourmand  3c    de    poitron»- 
Arlequin  fe  fâche  contre  cet  impertinent 
oyreau  ,  Se  ordonne  à  fes  Camarades  de 
l'emporter  Se  de   le  mettre   dans    une 
eage  :  si  fort  après  cela  en  s'applaudif- 
fan t  de  favicloife.  Diane  preiïë  Au rille 
de  lui  dire  fi  elle  aime  Endimion  ;  Au- 
rille  laifïe  échapper  un  foupir  &  ne  peut 
retenir  fes  larmes.  La  DéeiTe  ne  dou- 
tant plus  de  fa  pafficn  pour  ce  Berger 
appelle  les-  Nymphes;    Aurille  prend 
la  fuite ,  les  Nymphes   courent  après 
elle  ,  Diane  refte  feule  en  proye  à  fa 
jaloufie  Se  dans  l'incertitude  où  ^Ac  eft 
fi  Aarille  eft  aimée  d'Endimion ,  elle 
ne  f^jait  que  réfoudre.  Arlequin  voyant 
Diane ,  lui  raconte  eomiquement  qu'il  û, 
trouvé  un  Pigeon  qui  baifoit  amoureu- 
^ièment  une  Colombe.  Diane  continue 
à  parler  d'Endimion  ,  Se  (k  retire  fans 
daigner  l'écouter.  Arlequin  appelle  les 
Bergers  Se  leur  dit  de  lui  apporter  fon' 
©yfeau  ;  les  Bergers  porte  l'Amour  dans 
une  cage;  Arlequin  lui  dit  encore  de 
chanter  ;  rAmour  répond,  que  toutes 
les  chanfons  qu*il  fçait  font  du  même 
ftile  que    celle  qu'il    a  déjà    chantée  ; 
Arlequin  le  menace  de  le  faire  mourir 
de  faim ,  &  outr^  de  colère  s'approche 
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de  la  caçe  où  eft  TAmour  ,  8c  veut  le 
battre.  L'Amour  le  pique  d*un  de  les 
isards  ;  Arlequin  crie  &  dit  que  l'Oi- 
feau  Ta  mordu  ;  &  fe  fentant  brûler  , 
il  demande  à  boire  pour  éteindre  le 
feu  qui  le  dévore.  L'Amourdit  à  Ar-- 
lequin  que  le  vin  n'eft  point  un  anti- 
dote contre  le  poifon  qu'il  a  glifle  dans 
fes  veines  ;  Arlequin  au  defefpoir  croît 
être  empojfonné  8c  demande  du  fecours 
à  Diane  qui  furvicnt.  Il  raconte  que 
rOifeau  qu'il  a  pris  lui  a  donné  un  coup 
de  bec,  8cqu*il  fent  déjà  les  effets  d'an 
poifon  mortel.*-  II  promet  de  lui  en 
faire  prcfent  pourvu  qu'elle  le  guériiïe. 
Arlequin  lui  montre  le  prétendu  Oy- 
feau,  Diane  en  le  voyant  s'écrie:  Que 
vois-je,  c'eil  l'Amour.  Arlequin  à  ce  moc 
eft  encore  plus  efïrayé,  je  fuis  amoureux, 
dit-il  v-8c  je  ne  fcais  pas  de  qui. Diane  fait, 
mettre  l'Amour  en  liberté  :  l'Amour 
fait  fa  paix  avec  la  Déeiîè  ,  ^  la  dif- 
pofe  à  recevoir  Endimion  pour  .fon  c- 
poux.  Les  Nymphes  conduifent  avec 
elles  Aurille  &  Endimion  ;  l'Amour 
bLlïe  Endimion  ,  le  préfente  à  Diane,  il 
guérit  Aurille  de  l'amour  qu'il  lui  a 
infpiré  pour  Endimion  .  8c  oblige  Dia- 
ne à  pardonner  généreufement  à  cette 
Nymphe.  Arlequin  fait  fes  excufes    à 
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rÀmour,  raiïurant  que  s'il  avoir  eô 
riionneur  de  le  connoître  ,  il  l'auroit 
traité  plus  humainement*  Diane  appelle 
les  Nymphes  de  fa  fuite ,  révoque  la 
loy  qu'elle  leur  avoitprcrcrite  ^  &  TA- 
mour  appelle  Tes  Suivants:  Auffi-tot 
les  Amours,  l'Hymen  &  fa  fuite  s'a- 
vancent ;  l'Amour  les  invite  à  célébrer 
les  noces  de  Diane  ôc  d'Endimion  ;  on 
chante,  on  danfe,  &  la  Paftorale finit. 

Une  Njmfhe  de  Diane  chante. 

Nous  venons  nous  ranger  fous  vmre  obéiffanCf, 

Déeiïe  comblez  nos  fôuhaits, 

Faites  nous  goûter   à  jamais 

Les  douceurs  de  Taid  fîcrcncc. 

Bravons  Tameur,  brifons  Tes  traitl 
Et  ne  craignons  plus  fa  puifTancc  , 
Diane  offte  à  nos  cœurs  les  biens  les  plus  par^ 
fair*-. 

Diane  chante  en  Italien* 

Meiei  fîdeli,  W\  c^intate 
Vive  amor  numc  regnantcr 
S'cgîi  dona  a  noi  la  calma 
Non  fi  nfgli  alui  la  palma 
Ed  ogu'tin  fî  d'Ci  am.inrf. 

Une  NjmfhCm 

Aimable  enfant  df  citlure 
K:en  ne  peut  te  rrfîfter  , 
En  vain  une  loy  fevcrc 
Nous  dcftend  de  t'écouter, 
Qjelle  erreur  q-and  on  fçait  plaire 
De  Qc    as  en  profiter. 
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Chaimaiu  amour 
RegV-*  dans  ce  beau  féjour , 
tt  que  chacun  à  foiitour, 
Avec  fa  rendre  Bergère  , 
s'einprcffc  ici  de  chanter  , 
Aimable  enfant  de  Cytherc  , 
Rica  ne  peut  te  rcfifter. 

Autre  Nympb^, 
De  Pamour  4uvez  les  Lo-.x  , 
Hàtex-vousde  faire  un  choix  , 
Si  vous  ne  cherchez  à  plaire 
Contre  vous  ce  Dieu  fevcrc 
Armera  fcs  traits  vengeurs 
Craignez  jeunes  cœurs  , 
L'amour  en  colère. 

L'Amour. 

Amans  bleffez  de  mes  traits  , 
Goûtez  des  plaiflrs  parfaits  ;  , 
Qu'à  vos  vœux  rien  ne  foit  contraire  ; 
Vous  q^ui  du  tendre  myftere  , 
Méconnoiflcz  les  douceurs 
Craignez,  &c. 
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LE  DOUBLE    MARIAGE 

d'  A  R  L  E  Q  U  t  N. 

Comédie  Malienne  en  trois  Adlcs. 
Reprsfentêe  leîz  May  1721. 

Argument. 

T  A  Pièce  commence  par  une  tendre 
-*-'  converfation  entre  Lelio  &  Flami- 
nia  fille  unique  de  Pantalon.  Elle  cfl;  cou- 
verte d'une  jupe  noire  fur  Ton  habit  & 
d'une  mante  par  deffiis  fa  tête  ,  pour 
n'être  pas  reconnue. 

Pantalon  c]ui  eft  en  peine  de  ùi  fille  , 
l'appelle  &  paroït.  Auflitot  Flaminia 
prend  la  fuite  ,  fonpere  court  après ,  & 
Lelio  le  fuit  pour  empêcher  qu'il  ne  mal- 
traite fa  Maïtrefîe.  Flaminia  revient 
ayant  évité fon  père,  mais  comme  elle 
entend  fa  voix  ,  elle  met  à  Arlequin  fa 
Juppé  &  fon  voile  ôc  rentre  dans  la  mai  - 
fon.  Pantalon  furvient  tout  éfoufflé 
avec  Lelio  ,  &c  prenant  Arlequin  pour 
fa  fille ,  lui  reproche  le  tort  qu'elle  a 
fait  à  fa  famille ,  de  courir  ainfi  après 
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ïbii  Amant.  Lelio  pour  calmer  la  colcre 
du  vieillard  ,  lui  demande  Flaminia  en 
mariage.Pantalon  y  confent,ëc  les  marie 
fur  le  champ.  Arlequin  fe  découvre  ,  & 
d'un  ton  comique  leur  dit  i  caro  fadre  !  è 
ajnato  confoue'l  Lelio  fe  retire  tout  con- 
fus. Pantalon  furpris  de  cette  avanture  j 
appelle  fa  fille  qui  vient  avec  fes  habits 
ordinaires  ,  6c  qui  répond  avec  fermeté 
qu'elle  n'eft  point  fortic  de  la  maifon. 
Le  Dodleur  arrive ,  6c  Pantalon  le  pre- 
fente  à  fa  fille  comme  un  homme  qu'elle 
doit  époufer  dans  la  journée.  Flaminia 
pour  parer  ce  fâcheux  mariage ,  en  fap- 
pofeun  autre  ,  6c  dit  à  fon  père  qu'elle  a 
promis  fa  foi  à  Mario  fils  du  Docteur  , 
avant  qu'il  partît  pour  l'armée.  Les 
vieillards  croyant  la  chofe  véritable  ,  y 
donnent  leur  confentement.  Lelio  qui 
a  tout  entendu  ,  vient  reprocher  à  Fla- 
minia fon  infidélité  ,  &  fe  retire  fans 
vouloir  écouter  fa  juftification.  Arlc* 
quinqui  eft  amoureux  de  Violette  lui 
donne  la  Juppé  6c  la  mante  que  Flaminia, 
lui  a  lâiiTé  ;  dans  le  temps  que  Violette 
le  remercie  de  fon  prefent ,  Flaminia 
furvient  ,  qui  lui  reprend  fes  hardes  , 
s-'en  déguife  ,  &  court  après  Lelio.  Vio- 
lette furprifede  ce  procédé  s'imagine 
qae  Flaminia  eft  fa  rivale,  elle  s'emporte 
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contre  Arlequin  ,  &  le  quitte  en  le  me- 
naçant de  fe  venger  de  fa  perfidie.  Lelio 
trouve  Arlequin  ôc  lui  fait  plufieurs 
queilions  au  fujet  de  Flaminia  ,  Arle- 
quin pour  trancher  de  Timportante  lui 
repond  qu'il  conno'it  Flaminia  depuis 
iong-temps,  qu'elle  eil  fort  de  fes  amies^. 
de  qu'il  eit  le  confident  de  fes  amours 
avec  Mario.  Lelio  outré  de  jaloufie  , 
met  l'e'pée  à  la  main  &  lui  veut  paiTer 
au  travers  du  corps ,  mais  il  en  efè  em^ 
pcché  par  Flaminia  ,  qui  couverte  de  fa 
mante  le  cherche  pour  le  détromper. 
Violette  furvient ,  elle  acable  Flaminia 
d'injures  Se  fort  avec  Lelio  fans  vouloir 
l'écouter.  Flaminia  bailïè  fbn  voile  pour 
le  fuivre ,  elle  eft  empêchée  par  Panta- 
lon qui  furvientavec  le  Dodleur.  Pan- 
talon qui  l'apperçoit  dit  au  Dodlcur 
que  voilà  fans  doute  ce  fou  d'Arlequin 
qui  fe  plaît  à  fe  déguifer  ainfi  ,  il  en  dit 
autant  à  Scapin  ,  qui  vient  lui  deman- 
der où  il  pourroit  trouver  Arlequin  » 
pour  fe  faire  payer  de  cent  écus  qu'il  lui 
doit.  Ce  dernier  ne  perd  point  de  temps, 
il  appelle  les  Sbires,  qui  faifiiTent  Fla- 
minia &:  la  mennent  en  prifon.  Pantalon 
fêché  d'avoir  caufé  ce  malheur  à  Arle- 
quin veut  y  apporter  du  remède  ;  mais 
Arlequin  paroït  dans  ce  moment  j  Sca- 
pin 
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pin  revient  6c  furpris  de  trouvei' 
fon  débiteur  en  liberté  ,  il  rappelle 
les  Sbires  ,  &  le  fait  conduire  eâ 
pnTon  ;  alors  le  Théâtre  change  ôç 
reprefente  une  Prifon.  Arlequin  efè 
fort,  furpris  d*y  trouver  Flaminia  ,  ils 
s*inftrui firent  réciproquement  du  fujet 
qui  les  y  a  fait  conduire  :  Flaminia  pour 
tirer  Arlequin  d'embarras  lui  donne  un 
Diamant  pour  porter  en  nantiiTement 
au  Geôlier  ,  qui  l'élargit  fur  le  champ  ; 
Violette  quia  appris  que  fon  Amant 
cft  en  prifon  ,  Y  y  vient  chercher  ,  8c  y 
trouvant  Flaminia  elle  fe  confirme  en-^ 
core  davantage  dans  la  penfée  qu'elle  eft 
fa  rivale.  Flaminia  tâche  en  vain  de 
lui  faire  entendre  raifon.  Pantalon  fur- 
vient  dans  le  deiTein  de  rendre  fervice 
à  Arlequin  ,  Violette  malgré  fa  colère^,, 
fait  palier  Flaminia  pour  un€  de  ^s 
amies  ,ôclatire  ainfi  d'affaire  ;  cepen- 
dant elle  dit  au  vieillard  que  fa  fille  ai- 
me éperduëment Arlequin.  Scapin  mon- 
tre à  Pantalon  le  diamant  qu'Arlequin 
lui  a  donné ,  Pantalon  le  reconnoît ,  &€ 
alors  ne  doutant  plus  que  Violette  ne 
lui  ait  dit  la  vérité ,  entre  en  fureur,  &c 
veut  la  tuer.  Scapin  lui  confeille  pour 
la  punir  de  la  marier  avec  Arlequin  ,  8c 
«ie  les  envoyer  tous  deux  fi  loin  qu'en 
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ri'en  entende  jamais  parler.  Le  Théâtre, 
change  encore  &c  reprefente  une  Place 
publique*  Violette  apprend  à  Leio  6c 
au  DccSleur ,  le  fervice  qu'elle  a  rendu 
à  Flaminia  ;  Pantalon  fur  venant  avec 
Scapîn  leur  déclare  le  parti  qu'il  a  pris 
pour  punir  fa  fille.  Violette  qui  a.  don  né 
retraite  à  Flaminia,la  va  chercher.  Pan- 
talon &  Scapin  conduifent  Arlequin 
fans,  lui  rien  dire ,.  à  grands-  coups  de 
pieds.  La  Scène  change  6c  reprefente  un 
Bois..  Le  Doâeur  ,  Lelio  &  Violette 
»e  veulent  point  écouter  Flaminia yPaiir 
talon  fui VI  de  Scapin  lui  inipofe  filence 
i^^un  air  fevere  auiB  bien  qu'à  Arlequin,, 
les  marient,  &  par  un  effort  de  genero- 
fité  leur  donne  un  écrain  de  pierreries  :: 
la  cérémonie  finie  on  plante  là  les  nou- 
veaux Mariés ,  des  Volcuisfurviennent 
fe  faifiiïent  deTécrain  ,  dépouillent  Ar- 
lequin ;  mais  lorfquMs  en  veulent  faire 
autant  à  Flaminia  ,  ils  en  font  empêchés 
par  Mario  qui  arrive  de  Flandres,  il 
ies  met  en  fuite  ^  emmenne  Flaminia , 
après  avoir  entendu  lerécit  defon  avan- 
ture. Cependant  Pantalon  rongé  dere- 
inors  du  mauvais  traitement  qu'il  a  fait 
à  fa  fille  ,  témoigne  fon  déplaifir  au  Do- 
i^eur  i  Mario  les  interrompt  ,  il  em« 
faafii  fon  père  q^ui  cfl  ctarmé  de  le  w 


voir  ,  maïs  il  re'bucc  Pantalon  quand  il 
vient  pour  remtrafTcT  ,  &  le  quitte  en 
lui  difaat  qu'il  veut  k  voir  répée  à  k 
main  pour  le  punir  de  k  barbart;€i^qa*îî 
a  eu  pour  une  Dame  de  mérite.  Panta- 
lon accepte  le  défi ,  le  Doélciar  lui  dit 
qu*il  ne  l'abandonnera  pas  quand  il  de- 
vroir  fe  battre  contre  ion  fils.  Un  La- 
quais apporte  d^ux  Lettres  ;  l'une  pour 
JLelio,  par  laquelle  il  eil  appelle  en  duel 
pour  fon  în'gratitaâe  erK^ers'.fa  Maî- 
trefTeiSc  l'autre  pourViolette  qu'on  veiit 
voir  aiiiTi  l'épée  à  la  main,  Arlequin  qui 
entend  parler  de  ce  dernier  défi  fe  ré* 
fout  à  prendre  le  parti  de  fa  Maîtreiïe^^ 
Pantalon  accôtnpagné  du  Douleur  ^ 
tient  'itrmé  p'oxff  le  combat i  Lëîio  _Ôc 
Violette  croyent  que  ces  vieillards  font 
ceu::^  qui  les  ont  dcfiés  ;  Pantalon  &  k 
Doéieur  fe  laifïent  defarmer  :  Mario pa- 
toît ,  ôc  déclare  que  c'eft  lui  qui .  a  fait 
nn  appel  à'Lelio  :  &lanl:hiafdjç vient  qù> 
éclaircît  la  rfièp^lfe  ^dfe  If  prifenV'^ 
a  l'égâird  &  fon  prétendu  m'ariagë  avec 
Mario\  eHè  ne  Ta  feint  que  pour  em-.' 
pêcher  celui  que  fon  père  lui  propofoit: 
Mario  confirme  ce  que  Flaminia  vknt 
dt'  dire ,  SC  ajoute  qu'il  à  pris  dès  en- 
gagem^ns.  avec  une  Dame  Flamande. 
Aj^rti  t^^^'édaiTelffém^hs,  k  Pitce  filiit 
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par  le  double  hymenée  de  Flaminia   & 
dcLelio  ,  &:  d'Arlequin  avec  Violette. 

i^^t       <^P»        'ni'*       *^T#        ••ïw  *^^        *^^»  «f(^*       *^N 

DANA   E'. 

Comédie  Françoise  en  trois  A<5les  ,  ÔC 
un  Prologue^  des  Divertiffemens. 

Reprefentee  le   zt^,  Juillet  17^1. 


Argument    du    Prologue, 

LE  fond  du  Théâtre  reprefente  la  Fa- 
çade de  rHotel  de  Bourgogne  avec 
cette  inicription ,  Hôtel  à  louer.  Tri- 
velindit  à  la  Mufe  de  la  Fau'e  qui  lui 
demande  le  fujet  de  fa  triftefTe  ,  quM 
cft  à  louer  auiïi  bien  que  leur  Hôtel  y  la 
Comédie  Italienne  paroît;la  Mufe  de 
la  Foire  fe  retire  pour  aller rafTurer  fcs 
Aéleurs.  La  Comédie  Italienne  prefcate 
toute  la  Troupe  au  Parterre  >  ëc  lui.  de-r 
mande  fa  protection. 

Argument  DE  P an aeI 

Jupitejr.  amprreux  de  Danàé ,  chorcBc 
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avec  Mercure  des  moyens  pour  trom- 
per la  Gouvernante  de  cette  PrincefTe: 
Arlequin  leur  confcille  de  prendre  les 
avis  des  sens  à  bonne  fortune.  Mercure 
confulte  un  homni:e  de  robe  ,un  petit 
Maître  3c  un  Parvenu  >  ôc  leur  dit  que 
fon  Maître  auroit  befoin  d'un  expé- 
dient pour  tromper  la  vigilance  impor- 
tune d'une  Gouvernante  qui  obfede  fans 
ceflcune  perfonne  qu'il  aime,  6c  qui 
efl  enferme'e  dans  une  tour  :  les  deux 
premiers  répondent  qu'ils  n'ont  jamais; 
trouvé  de  cruelles  ;  mais  îç  Parvenir. 
donne  un  expédient , en di faut:. 

Sans  pe'ne  à  vos  defîrs  ,  la  vieille  Ce  rendra 
Faiics  pleuvoir  dci*or  &  la  tour  s'ouvririv 

7upifer  gpute  le  çonfeil  d\^  ParveQiî„ 
fe  découvre  a  lui^,"^6c  pour  le  rétornp.en- 
fer  le  recommande  à  la  Fortune  ,,  dont. 
le  Palais  paroît  à  l'înftant.IaDéelîe  Hef- 
cend  de  fon  Trôné  ,  ôc  forme  des  dan-., 
fes  caràéleriféés  avecles  différentes  Na- 
tions-qui  lui  font  la  Cour.'  Jupiter  ap- 
prend que  le  Prince  de  Myc'enés  efl 
amoureux  de  Danaé,  il'  donne  toute  fâ, 
puiflance  à  Arlequin  pour  épouvanter 
fon  rivaL  Arlequin  trace  une  grande 
r^ye  fur  le  Théâtre ,  6c  dit  qu'il  veut 
q^ue  tous  ceux  qui  ^àircront  cette  mâr- 
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que  deviennent  fous ,  &  qu'en  la  repaf^ 
fant  ils  reprennent  le  bon  fens.  Le  Prince 
de  Mycenes  delefper^  de  ne  pouvoir  dé- 
livrer la  Princeliè  ,  paffe  la  ligne  y  &c  il 
extra  vague,  Auffi-tôt  Arlequin  effa-ce  Ix 
raye,  éprend  la  figure  de Danae  ,-&  dit- 
au  Prince  qu'il  s*efl  échapé  de  la  tour  ,- 
&  difparoït  un  moment  après,   Danaé 
paroît  enfin.     Colombiné  lui  apprend" 
qu'an  grand  Prince  veut  l'époufer ,  l'inf-- 
trait ,  &  la  fait  ibrtir  de  cet  état  d'igno-- 
r^nce  ,  dans  lequel  on  l*a  toujours  te-" 
nue»  Arlequin  habillé  en  Ambaifadeur- 
&  monté ^fur  une  tortue,  s'adreilc  à  la-- 
Gouvernante ,  Se  lui  dit  que  fon  maître 
le  Roi  de  Lydie  ,  dont  Jupiter  a  pris  la 
figure,   eii:  amoureux  de,  la  Princefïè  ; 
elle  reçoit  les  préfcns,  &  lorfque  Jupiter, 
éftprêt  d'éntrei:;  dans  îa  tour  ,  Junon  âr-" 
cive, qui  paroît  oiitree  dé  la  perfidie  de 
fbn  époux.  Arlequin  qui  veut  faire  le 
plaifant ,  eflcliangé  en  anepar  la  Déeîre: 
t*l le  apprend  au  Prince  de  Mycenes  ce" 
qu'il  doit  craindre  de  Jupiter  :  aiiffi-tôt 
kpluyed'or  tonibe,  &  Junon  excite 
uiie  furiéufe  tempête  que  Jupiter  calme. 
Ge  Dieu  fe  montre  dans  fa  gloire,  &  p  ro- 
nlet  une  heur^ufe  abondance.  La  Piece.^ 
linjt  par  des  cîaa&^  §c  des  chanfqos. 
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A   I     R. 

Infpircz -nous  agréable  Thaîic  , 
S'ous  vous  notre  fuccez  ne  fçauroit  être  heureux. 

Mufc  protégez   i'Uaiie  , 
De  vos  cîiers  noufiiflons ,  daignez  combler  ks 
voeux. 

Du  fpe6bcle&  Je  la  faillie 

Einbeiiîfî-^z    nos  jeux. 

L    VAUDEVILLE. 

A  l'Hôrei  c^e  la  Comcaïc 
On  voit  fecber  fur  pied  Thalic 
l^our éviter  un  triflcfort  , 

Bile  veut  devenir  foraine  , 
La  tioupe  Italienne- 
N'a  pas  tort. 


•0- 


Quoique  notre  troupe  s'applique  ;, 
Nos  nouveautés  n''ont  rirn  qui  picquc 
€hez  nous  le  fprft.vteur  s'endort 
lie  changement  ici  i'entraîac, 

La  tronpe  Italienne 

N'a  pas  tort. 

•§• 
L'efpoir  d'une  bonne  rccetre 
Nous  fait  de  loger  fans  trompette 
Mc/Iieurs,. Chorus  cjiantes  bien  fort  3. 
£t  même  j;ifques  à  perdre  haleine 
La  trouppe  Italienrîc 
N'a  'pas  tort. 

Vn  fïiïvmtdelii  Fortune  chant e^ 

Fortune  de  ton  inconftance 
Kc  iTJc  fais  point  éprouver  les  ri^ucurj 
Sur  moi   daigne  icûjctrrs  verfcr  en  abondance 

Tes  briil.intcs  faveurs 
Je  ic  répons  de  ma  reconnoifTancc» 

Avide  tour  a;  lourde  tes  donc  precicnr 
tes.  morxeis  chào^^uc  jour  impîcrcat  upuifTaccr- 
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Tu  fais  leur  plus  chcie  eCperancc 
Tu  reçois   plus  d*cnccns  <jae    tous  les  autres 
Dieux. 

^  //.    rAVD  EVILLE, 

L'époux  d'une  fringanic  biune 

Vient  d  obienir  de  grands  emplois; 

5a  femme  tft  d'un  joly  minois  , 

C'eft  affez  pour  fair-e  fortune- 

•0- 
Damon  d'une  race  commune 

N*avoit  pour  bien  que  Tes  appas , 

Certaine  vieille  .  en  fait  grand  ca»  ,. 

C 'ell  afïcz  pour  pour  faire  fortune. 

De  vos  faveurs  je  n'en  veux  qa'unc', 
Mettez  notre  pièce  cn-créJit 
Ah  1  file  Parterre  applaudit, 
C'd\  alTcz  pour  faire  fortune. 

A  vos  appas  un  Prince  rend  hommage 
Charmante  Danaé  furpentie?  vos  couleurs, 
Cet  Am^nt  cmprelTé  fera  celTcr  vos  pleurs 
Et  votre  cruel  efclavaixe  , 

■•«■ 

En  va:n  a  fcs  regards  on   cache  vos  attraits^ 
Pour  vous  £pn  amour  «il  extrême  , 
L'amour,  Je  tendre  amcu  lui-même, 
A  pris  foin  iXcs  yeux  de  pc'ndre  tous  vos  tiaitSk 

Air  de  Pai/iW, 

ChnfTons  la  mélancolie  , 
Mettons  nons  en  belle  humeur  ,. 
Lt  pour  fuir  la  maladie  , 
Ami  trinquons  du  ircilleur  ,, 
Verfe  fans  plus  attendre  , 
Ah  !  que  ce  jus  eft  divin  , 
Si  l'amour,. ce  pciic  Lutin, 

Viens 
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Vient  ici  pour  le  furprcndrc  , 
11  faut  le  noyer  dans  le  vin. 

Tout  prévient  ici  nos  vœm  , 
Ne  craignons  plus  les  aîlarmcs  ,• 
Formons  tous  d'aimables  nœuds  j 
Que  le  plaifir  &  de  charmes  , 
Du  fort  bravons  la  rigueur  , 
Un  Dieu   pour  nous  s'interefTc  , 
Nous  devons  notre  bonheur 
A  l'objet  de  fa  tendrelîe. 

///.   VAUD  EFlLLEr 

Si   vous  voulez  d'une  beauté  , 
À  vos  dcfirs  toujours  rebelle  , 
Vaincre  aifemcnt  la  cruauté  , 
Faites  pleuvoir  de  i'or  chez  clic  , 
Vous  ferez  taire  fa  fierté» 

PuifHez  vous  être  tous  contcas 
De  ma  nouvelle  Comédie  , 
C'efl  lefeul  bonheur  que  j'attens; 
L*or  tombe  ici  comme  la  pluie  , 
Que  Toragc  dure  iong-tems. 

Vieux  Barbon  qui  voulez  toucher 
Le  coeur  d'une  Iris  jeune  &  belle  , 
Ftit-ii  aufli  dur  qu'un  rocher  , 
Faites  pleuvoir  de  l'or  chez  elle  , 
Et  vous  pourrez  en  approcher. 

Voulez- vous  tromper  les  foias  vigllanî^ 
D'une  Gouvernante  cruelle , 
Qui  garde  Fille  de  quinze  ans  , 
Faites. pleuvoir  de  i'or  chez  elle  , 
La  belle  aura  la  clef  des  champs. 

Nous  formons  Pefpoir  le  plus  doux  •• 
Qaand  une  pièce  youj  fait  rire , 

N 


I4<?  D  A  N  A  E** 

Ici  MelTîcurs  raffembles  vous  , 
Que  la  nouveauté  vous  attire  , 
faites  pleuvoir  de  l'or  chez  noii$# 

F  I  N. 


LA  VEUVE  COQUETTE, 

Comédie  Françoife  en  un  A6le. 
^eprefentée  le  iç  su  2^  O^obre  1721, 

Argument^ 

UN  E  Veuve  furannéc  &  coquette 
s'imagine  que  les  Amans  de  fa 
fille  Silvia  font  amoureux  d'elle.  Mario 
qui  aime  Silvia,  vient  la  lui  demander 
en  mariage ,  mais  en  termes  généraux^ 
Flaminia  (  c'eft  le  nom  de  la  Veuve) 
prend  pour  elle  ce  qui  ne  s'adrelTe  qu'à 
fa  fiUe ,  &  fur  cette  idée  elle  répond  à 
Mario  de  la  façon  du  monde  la  plus  gra- 
xieufe  ,  &  pour  lui  donner  des  preuves 
de  fon  eflime  ,  elle  le  prie  '  de  paiïer 
chez  fon  Notaire  ,  &  d'y  faire  drefïèr  un 
contrat  de  mariage  où  l*on  mettra  qu'elle 


1a  Veitte  "Coquette-     Ï47 

^dîinc  au  futur  Epoux  les  trois  quarts 
de  fon  bien.  Mario  comblé  au-delà  de 
Tes  efperances,  ne  manque  pas  de  faire 
exécuter  les  ordres  de  la  Veuve ,  ôc  re- 
vient un  moment  après  avec  le  Notaire» 
Flaminia  eft  fi  charmée  de  fon  prétend» 
-mariage ,  qu'elle  empêche  le  Notaire  de 
lire  ce  qu'il  vient  de  drefïèr.  Elle  figne, 
ôc  oblige  fa  fille  d'en  faire  de  même. 
Dans  le  moment  le  divertifïèment  que 
Mario  a-fait  préparer  pour  fes  noces  ar- 
rive. La  Veuve  dit  qu'il  faut  que  les 
nouveaux  mariez  commencent  le  bal, 
Silvia  ÔC  Mario  fe  prennent  par  la  main 
pour  danfer  ;  Flaminia  s'y  oppofe,  &dit 
que  Ton  fe  trompe,  &  que  c'eft  elle 
qui  eft  la  mariée  :  mais  on  lui  apprend 
que  c*eft  elle  même  qui  fe  trompe ,  & 
que  le  contrat  qu'elle  vient  de  figner  eft 
celui  de  fa  fille ,  &  non  pas  le  fien.  La 
Veuve  fort  défefperée  d'avoir  été  la  du- 
pe de  fa  coquetterie.  Le  divertifTement 
continue  ôc  finit  par  un  vaudeville* 

A  I  R- 

chantons,  célébrons CH  ce  jour  , 
!Lc  manège  rufé  d'une  ycuvc  coquette  ^ 
Qai  de  placeurs  amans  fait  Tcflay  tour  à  tdur  i 
ht  d'un   nouvel  Cf  oux  cherche  a  faire  l'cm; 

pleitc. 
Chantons  >  &«c 
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Telle  qu*on  croit  novice  aux  raifleres  d*amour 
Veuve  en  herbe  fouvent^pafîc  encore  pour  fillette. 
Chantons,  &c. 

Contre  un  Médecin, 

Ce  Docteur  k  mine  profonde  , 
De  prendre  femme  a  quitté  le  ddfein  , 
Il  a  raifon  ,  ma  foi  peupler  le  monde  , 

N'efl  pas  le  fait  d'an  Médecin. 
Reponfe, 

Malgré  nos  fautes.imprcvuës  , 
In  pleut-il  moins  dans  notre  coffre  , 
Lorfque  la  terre  a  couvert  nos  bévues  , 
Ceux  qui  font  morts  ont  toujours  tort» 

Une  jeune  Fille. 
Quoi  qu'on  difedu  mariage. 
Il  faut  qu'il  foit  d'un  doux  ufage  , 
On  a  beau  nous  épouvanter  , 
Rien  ne  nous  en  détourne, 
La  jeune  fille  en  veut  tatcr  , 
Et  la  veuve  y  retourne. 

VAUDEVILLBi 
La  plus  fîere  douleur  s'app,^fe , 
Comme  la  Matrone  d'Ephcle  ; 
Une  veuve  eft  elle  aux  a  bois  ? 
Un  vivant  de  joyeux  minois  , 
A  la  regaillardir  eft  prcfte  , 
El  fait  ù  bien  du  premier  coup  , 

Zefte, 
Qu'a  THimcn  elle  reprend  goût; 

Un  amant  avant  l'hymenée  , 
En  chanté  de  fa  deftinée , 
Croit  que  fcsfcux  feront  fans  fin  ; 
L'Himen  (ouhaité  arrive  enfin  ; 
La  première  auit  l'amour  rcftc  ^ 


Coq  dette;  t^p 

Maïs  fouvent  le  petit  malin  , 

Zeftc, 
S'envole  dès  le  lendemain. 

En  vain  dans  fon  humeur  jalouic , 
Un  époux  croit  de  fon  époufe. 
Ecarter  toujours  les  galands  ; 
Que  fervent  fes  foins  vigilans , 
Il  ne  faut  qu'un  inftant  funefte. 
Un  jeune  gaillard  qui  plaira  , 

Zefte , 
A  fa  barbe  lui  croquera. 

Les  mères  qui  font  les  jeunettes , 
Nciveuleat  pas  que  leurs  fillettes , 
Fréquentent  les  jeunes  garçons  ; 
Mais  pour  éluder  leurs  leçons  , 
Nous  en  fçaurons  toujours  de  rcfte  ; 
Quand  on  le  garde  trop  long- temps 

Zefle, 
Notre  honneur  prend  la  clef  des  champs. 

Arlequin. 

Quoique  goulu  de  ma  nature  , 
J'aimemacarron  ,  confiture. 
Et  bon  fromage  de  Milan  ,• 
De  vos  fuffrages  plus  friand  , 
Je  ks  préfère  à  tout  le  reftc  , 
Je  dis  des  mets  les  plus  mufqucs  , 

Zcfte  , 
Mcflieurs  fi  vous  nc'mc  claquéf. 

F  I  N. 


tiiii 


ÎJO  Lb  m  ARI  A'<5B. 

L  E      M   A   R  I  A  G  E 

ENTRE  LES  VIVANS 

ET   LES   MORTS, 

Comédie  Italienne  en  trois  Aéles. 

JLeprefentée  îe  vlngt-noïs^Anvicr  ijii^^ 


Argument, 

PAn  T A  L  o  N  a  depuis  long-tems  ar-* 
rêté  le  mariage  de  Lelio  fon  fils^, 
avec  Flaminia  fille  du  Do6leur  ;  raais- 
Lelio  refufe  de  foufcrire  à  cet  engage» 
ment ,  parce  qu'il  eft  amoureux  de  Sil-* 
via ,  qui  eft  fous  la  conduite  de  fon  père. 
Pantalon  s'apperçoit  de  cette  pafTion  , 
Se  comme  il  aime  auffi  Silvia ,  il  écrit  aa. 
Doéleurqui  efl  à  Milan,  de  venir  en- 
diligence  avec  fa  fille  y.  pour  terminer 
rhymen  qu'ils  ont  conclu  enfemble.  Le 
jour  même  queleDoéleur  &  Flaminia.. 
arrivent  chez  Pantalon ,  Mario  amant 
de  Flaminia  vient  auffi  loger  chez  Lelio 


Entre  lesVivans  et  les  Morts,  iji 
qui  cil  aufll  fon  ami ,  6c  apprend  de  ce 
dernier  tout  ce  qui  fe  pafïè.  Lelio  (  c'eft 
ici  où  la  Pièce  commence  )  fait  avertir 
Stlvia  par  Arlequin  de  fe  trouver  la  nuit 
dans  la  falle  ,  pour  lui  communiquer 
quelque  chofe  de  conféquence.  Arlequin 
rencontre  Pantalon ,  &  lui  apprend  en 
vrai  étourdi  le  fujet  de  fa  commiffion. 
Pantalon  profite  de  la  balourdife  d'Ar-" 
lequin ,  &  fe  déguifc  en  femme  pour  fe 
trouver  au  rendez-vous.  Flaminia ,  Sil- 
via ,  Lelio  6c  Mario  s'y  rendent  auffi  ,  6c 
chacun  d'eux  prend  Pantalon  pour  la 
perfonne  qu'il  cherche ,  d>c  lui  adreffe , 
Tiin  des  fentimens  d'amour,  6c  l'autre 
àts  reproches.  Arlequin  arrive  brufque- 
ment  avec  de  la  lumière ,  ils  fe  recon- 
RoifTent  tous ,  6c  forcent  furpris  6c  con- 
fus. Pantalon  ayant  découvert  tout  ce 
qui  fe  paffe  au  préjudice  de  fes  inten- 
tions ,  confie  Silvia  à  Scapin  ,  6c  lui  or- 
donne d'empêcher  qu'elle  ne  voye  Lelio, 
cnfuite  il  informe  le  Doéleur  de  la  paf- 
fionde  FJaminia  pour  Mario,  6clepreire 
de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité  pour 
fe  faire  obéir.  Cependant  Lelio  appre- 
nant que  Silvia  efl  dans,  la  maifon  de 
Scapin,  s'y  rend  accompagné  de  Mario, 
6c  l'intimide  tellement  par  fes  menaces, 
qti'il  promet  de  fervir  fes  amours.  Pcn- 


ij^  Le  Mariage 

dant  que  Lelio  caufe  avec  Silvia  ,  Pan- 
talon fe  fait  entendre ,  Scapin  fait  met- 
tre Lelio  &  Mario  par  terre,  &  étend 
delïùs  eux  des  tapifïeries,  de  façon  qu'on 
puiffe  croire  que  c'eft  un  canapé.  Pan- 
talon entre  dans  la  chambre ,  s'entretient 
quelque  tems  avec  Silvia ,  Ôc  s'aiTied  fur 
le  prétendu  canapé.  Arlequin  arrive 
tout  effrayé,  &  dit  que  le  Doéleur  vient 
de  tuer  fa  fille  ,  parce  qu'elle  refufoit  d'é- 
poufer  Lelio.  AufTicôt  Mario  fe  levé  avec 
fureur  &c  fait  tomber  Pantalon  ,  il  met 
répée  à  la  main  ,  fort  eii  difant  qu'il  va 
vanger  la  mort  de  Flaminia  ,  &  Panta- 
lon s'enfuit  épouvanté  de  cette  avanture. 
Flaminia ,  qui  a  fait  accroire  au  Doc- 
teur qu'elle  s'efl  tuée  ^  fort  de  fa  mai- 
fon ,  ÔC  trouve  Arlequin  qui  la  prend 
pour  un  fantôme  ;  elle  lui  ordonne  d'al- 
ler dire  à  fon  père,  qu'elle  ne  ceffera 
point  de  le  tourmenter ,  pour  l'avoir 
obligée  à  fe  donner  la  mort.  Scapin  fe 
fert  du  même  flratagême ,  &  dit  à  Pan- 
talon que  Silvia  s'eft  jettée  par  la  fenêtre, 
&  que  fon  ombre  lui  efl  apparue  pour 
lui  dire  qu'elle  ne  ceffcroit  point  de  le 
lutiner.  Arlequin  en  dit  autant  au  Doc- 
teur. Les  deux  Vieillards  prennent  l'é- 
pouvante ,  &  prient  Scapin  de  chercher 
un  moyen  pour  les  tirer  de  cet  embar- 


Entre  lesVivans  et  les  Morts,  içj 
ras.  Scapin  amené  Arlequin  dëguifé  en 
Magicien  j  celui-ci  fait  une  conjuration; 
les  Ombres  paroilTent ,  &  difent  qu'el- 
les cefTeront  de  tourmenter  Pantalon  6c 
le  Dodleur ,  s'ils  veulent  confentir  par 
écrit  que  Lelio  époufe  Silvia ,  &  Mario 
Flaminia.  Les  Vieillards  lignent  ce 
qu'on  leur  demande.  Alors  Flaminia  8c 
Silvia  fe  découvrent,  ôc  la  Pièce  finit 
par  ce  double  hymenée. 

^•' .' A -sîf  ^  A  Jf»»  •A'-i^^ 

LE    DE'  PART 
D  ES    ^COMEDIENS 

I  T  A  L  !  E  N  S, 

Comédie  Françoife  en  un  Aéle» 
Reprefentee  le  2^,  Oéiohe  IJ2J0 


Argument. 

LA  Comédie  Françoife  ayanf  appris 
que  les  Comédiens  Italiens  fe  pré- 
parent à  pafler  à  Londres ,  envoyé  fa 
confidente  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  s'in- 
former fi  cette  nouvelle  eft  véritabkt 


îÇ4  L  B     De'pa  KT 

La  confidente  revient ,  &  la  lui  confir- 
mcv  La  Gomedie  FranGoife  après  avoir 
marque  la  joye  que  lui  caufe  ce  départ, 
fe  difpofe  à  aller  voir  fa  rivale  ,  pour 
faire  éclater  à  fes  yeux  une  feinte  dou- 
l^r.  Le  Théâtre  change  &  reprefente 
l'Hôtel  des  Comédiens  Italiens.  La  Co- 
médie Italienne  reprefentée  par  la  De- 
moifelle  Silvia,  paroît  ^vec  Lelio  &: 
Arlequin  au  milieu  de  plufieurs  Ga- 
giftes  qui  font  des  balots  èc  rempliffent 
des  coifresr  Lclio  &  Arlequin  marquent 
le  chagrin  qu'ils  ont  dec|uitter  Paris.  Ar- 
lequin ajoute  qu'il  craint  les  caprices  de 
la  mer;  :1a  Comédie  Italienne  tâche  de 
les  confoler  par  l'efperance  d'un  heu- 
reux voyage.  La  Comédie  Françoife 
entre  ,  &  affe<Sle  d'être  touchée  du  dé-- 
part  des  Italiens.  Arlectuin  lui  dit  mali- 
cieufement  que  ce  n'eft  pas  pour  long- 
tems,ce  qui  ne  fait  pas  grand  plaifir  à  la 
Mufe  Françoife.  Un  bruit  de  timbales 
&  de  trompettes  annonce  l'arrivée  de 
rOpera  ,  qui  complimente  la  Comédie 
Italienne  en  chantant,  6c  lui  fouhaite 
un  féjour  de  cent  ans  à  Londres.  La 
Foire  reprefentée  par  le  Sieur  Domini- 
que ,  fe  joint  aux  vœux  de  l'Opéra  3c 
de  la  Comédie  Françoife.  Sa  fuite  for- 
rue»  uu<  Ballet  de-  réjotiiilance.   Apres 


BBS  Comédiens  Italiens^.     ijj: 

^[u'il  eil  fini ,  la  Comédie  Italienne  s'a- 
vance triflement  au  bord  du  Théâtre, 
&  s'adreiîant  au  Partere ,  elle  exprimc- 
d'une  manière  pathétique  le  regret  qu'el- 
le a-de  le  quitter.  Pantalon  furvient  d'un 
air  joyeux  ,  ôs  annonce  à  fes  camarades 
qu'il  ne  faut  plus  fonger  à  partir  ,  qu'un 
.Qidre  fuperieur  les  arrête ,  &  qu'ils  au»- 
ront  encore  le  bonheur  d'amufer  iepu-- 
blic.  Cette  nouvelle  mortifie  beaucoup 
la  Comédie  Françoife  ,  l'Opéra  ôc  la 
Foire  qui  fe  retirent  très-triftement.. 
Arlequin  marque  fa  joye  en  embralFant 
fes  camarades  ,  Se  même  le  Partere  par 
des  embrafïcmens  qu'il  lui  préfente  de 
defTusle  Théâtre. 

LES  ENFANS  DE  LA  JOYE^, 

Comédie  Franco ife  en  un  A (51e.. 
Heprefentce  le  ^2,  Novembre  1725'. 

Argument. 

MO  M u  s  a  époufé  la  Joye  ;  cetfe 
Déefle  le  fait  père  en  un  jour  de 
trois  enfans  ;  le  premier  fe  nomme  Sca- 
rauiouche ,  k  fécond  Pierrot ,  6cie  troi- 


t<^6  Les  Enfans  de  la  Joyê. 
fiéme  Arlequin.  Atse  Déelïe  du  Mal- 
heur piquée  de  ce  que  Momus  ne  Ta 
point  priée  de  la  fête ,  s'introduit  chez 
lui  où  elle  fait  éclater  fa  rage.  Elle  an- 
nonce au  père  que  fes  enfans  feront  des 
vrais  modèles  de  défaut  ;  Scaramouchc 
doit  être  querelleur  &  ipadalTin  ,  Pier- 
rot un  ébêté  &  un  fainéant  ^  &  Arle- 
quin poltron ,  gourmand  Se  fripon.  En- 
fuite  elle  leur  donne  la  figure  6c  l'expé- 
rience des  perfonnes  de  trente  ans.  Mo- 
mus témoigne  le  chagrin  qu'il  relient  de 
ce  malheur.  La  Morale  ,  pour  corriger 
les  Malédiélions  d'At^ ,  fe  charge  de 
leur  éducation  ,  6c  fait  confentir  les 
Grâces  à  les  époufer, 

Chmfons 
Un   Ris  chante. 

Vive  ,  vive  Arlequin  toiiielouiibo  , 
yivc  Scaramouchc  &  Pierrot  , 
Lfi  Choeubl.  Vive  ,  &c. 

-*•  _ 

Qu'avec  nous  le  joyeux  Parnalic 

Faffe  retentir  fon  écho  , 

De  ce  nouveau  chant  d'allegreflc 

Le  Choeur.  Vive,  &c. 
Que  las  de  la  triftc  harmonie  , 
De  Melpomene  &  de  Clio  , 
Chacun  chante  en  fuivant  Thalic 

La  CnoiUR.Vive ,  &c. 

Venez  riantes  bagatelles. 
Quintes ,   caprices ,  vertigos , 
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Vous  emparer  de  leurs  cervelles. 
LeGhobur.  Vivc,&c. 

Qu'ils  foicnt  dignes  fils  de  leur  pcrc, 
tt  que  ragréaoie  trio 
FafTc  dire  à  la  terre  entière  , 
LbChobur.  Vive,&c. 

Du  grand  Momus  enfant  joyeux 
Race  comique  &  vagabonde  , 
Erres  tfur  la  rerre  &  fur  l*ùndc',, 
£t  fuivis  des  ris  &  des  jeux  , 
Conduifcz-les  par  tout  le  monde. 

Au  Dieu  des  Amans  foyez  fur  de  plaire  , 
Il  aime  les  gens  de  fon  caraâierc. 

Pour  un  rien  il  fuit. 

Rien  ne  lui  fuHît  , 

11  trompcroit  faraere  , 
Non  ,  non  ,  rien  n'eiî  fî  poltron  , 

Si  glouton  ,   iî  fripon  , 

Que  le  Dieu  de  Cythere.  "^ 

rAUDE  VILLE, 

Iris  dit  fouvent  à  Lifandrc  , 

Fuyez  ,  fuyez, je  fuis  trop  tendre  , 

Nos  feux  nous  joueroicnt  quelque  tour, 

Le  Berger  voudroit  s'en  dc'fendre  , 

Mais  en  fuyant ,  il  fait  fa  cour. 

Rien  n'eft  fi   poltron , 

Tourelon  tonton  t«n  ton  , 
Rien  n'eft  fi  poltron  que  Tamour. 

Cueillant  feule  au  bois  la  noifette  , 
Qaoiqu*clle  eut  rempli  fa  pochette. 
Et  qu'elle  en  eut  pour  plus  d'un  jour, 
Life  n'éioit  point  fatisfaite  , 
£t  fe  plaignoit  a  fon  .retour  , 

Rien  u'cH  û  g  outon^  &  c. 
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Soïis  Ton  peiit  panier  Jiuactte  ,. 
Tenoic  caché  ane  fauvette  , 
Colin  rodoit  tout  à  Tentour , 
Loifeau  pris  ,  il  fît  fa  retraite  , 
On  rappelle  en  vain  ,  il  eft  fourd  , 
Kien  n*cft  fi  fripon,   &Cf 

F  I  N. 

LITALIENNE    FRANÇOISE  , 

Comédie  Françoife  en   trois  A61es , 
un  Prologue  &  des  Intermèdes. 

Refrefentée  /^   15  Décembre  172J. 

Argument  du  P  r  g  l  o  g  u  ^» 

LE  Théâtre  repréfente  uneiblitude; 
Arlequin  &  Pantalon  paroifïènt  fa- 
tiguez à  chercher  la  demeure  de  la  Fée 
Bienfaifante.  On  entend  une  douce  fym- 
pkonie  ,  un  rocher  s'ouvre  en  deux ,  & 
la  Fée  Bienfaifante  en  fort  avec  fa  fuite: 
elle  demande  à  Arlequin  &  à  Pantalon 
le  fujet  de  leur  viiite.  Arlequin  après 
avoir  prié  la  Fée  de  répandre  fes  bien- 
faits fur  lui  &  fur  fes  camarades ,  fe 
plaint  des  CoznedicnsFrançois,  qui. 
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J5cndant  qu'ils  étoient  à  Fontainebleau, 
fefont  avift^s  (  par  les  confeils  de  la  folie) 
d'introduire  fur  leur  Théâtre  une  jeune 
A6b:ice  qui  a  joiié  le  rôle  d' Arlequin» 
Pantalon  dit  auffi  à  la  Fce  qu'un  Aéleur 
François  l'a  contrefait.  La  Fée  leur  con- 
fcille  de  les  contrefaire  à  leur  tour.  Mais 
Arlequin  ôc  Pantalon  ayant  de  la  peine 
à  les  imiter  ,  la  Fée  leur  promet  d'mipi- 
rer  à  un  de  leurs  camarades  de  copier 
un  caradlere  de  la  Comédie  Françoife* 
î-.e  Prologue  finit  par  un  Ballet  où  les 
CaracSleres  de  la  Comédie  Françoife  font 
introduits  ,  ôc  par  un  Vaudeville  qui 
roule  fur  la  Critique  des  mêmes  Comé- 
diens François. 

Argument  de  la  Piece^ 

Mario  eft  fur  le  point  d'époufer  Sil- 
via ,  malgré  les  engagemens  qu'il  a  de- 
puis long-tems  avec  une  autre  maîtreflè 
appellée  Lucinde ,  dont  il  efl  tendre- 
ment aimé.  Celle-ci  apprend  l'infidélité 
de  fon  amant ,  par  Colombine  fa  Sui- 
vante ,  qui  lui  confeille  de  ne  fe  point 
affliger  de  la  perfidie  de  Mario  ;  elle 
t'affiire  qu'elle  a  trouvé  un  m.oyen  pour 
rompre  le  mariage  qu'elle  craint  ,  ÔC 
qu'elle  va  y  travailler.  En  effet  Colom* 
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bine  fe  travcflit  en  Crifpin ,  6c  fous  cet 
habit  elle  fe  met  au  fervice  de  Mario. 
Arlequin  valet  de  Mario  ,  eft  fâché  de 
voir  ce  nouveau  domeftique.  Le  faux 
Crifpin  ,  qui  veut  ou  le  fufplanter  ou 
partager  fa  confiance  auprès  de  fon  maî- 
tre ,  lui  fait  des  avances  d'amitiés.  Ar- 
lequm  voudroit  haïr  ce  prétendu  Crif- 
pin ,  mais  malgré  qu'il  en  ait ,  il  refTent 
tout  le  contraire.  Cette  fcene  eft  des 
plus  jolies.  Enfin  Mario  charge  Crifpin 
d'une  lettre  pour  Silvia  ;  Colombine 
profite  de  Toccafion  :  Elle  apprend  à  Sil- 
via les  engagemens  de  Mario  avec  Lu- 
cinde.  Silvia  qui  n'aime  point  Mario  , 
6c  qui  a  donné  fon  cœur  à  Lelio ,  ob- 
tient de  Pantalon  fon  père  ,  qu'il  diffé- 
rera fon  mariage  avec  Mario  de  huit 
jours.  Ce  retardement  efl  caufe  que  Ma- 
rio retourne  à  Lucinde  ,  &  Pantalon 
confent  que  Lelio  époufe  fa  chère  Sil- 
via, 

Un  Comédien  François  chante» 
/.  VAUDEVILLE, 

Sur  Pavis  de   la  folie  , 
Qui  nous  comble  de  bienfaits  , 
ïaiiicux  Aftcurs  d'Italie  , 
îsiousvous  avons  contrefaits  ^ 
JCdai  fcnc  an  peu  la  foire , 

Mai$ 
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Mais  malgré  ce  qu-'on  en  dit , 
Nous  en  avons  moins  de  gloire  , 
tt  plus  de  profîî. 

P  A  S  Q  U  I  N. 
Mes  talens  pour  le  comique  , 
Ont  charrmé  le  Spcélateur  , 
Je  pourrois  faire  la  niqae , 
Au  plus-agile  Sauteur  , 
Je  fuis  badin  dans  mes  rôles  , 
Ec  fans  règle  dans  mes  pas  , 
Je  plais  par  mescabrioles , 
Et  mes  entrechats. 

Pantalon. 

Le  grand  Pierrot  de  la  foire  , 
M'a  contrefait  le  premier  , 
Pafquin  s'en  fait  une  gloire; 
Et  croit  me  bien  copier  , 
Ils  ont  la  même  marotte  , 
Et  tous  les  deux  pour  ce  trait , 
Méritent  que  la  Calotte  , 

Leur  donne  un  brevet. 

ARLEQ.UÏN» 

L'abfencc  de  Melpomenc  ,   . 
Vous  avoit  tous  confternez  , 
On  de  fer  toit  votre  fcene  , 
Vous  etics  abandonnés; 
Oui ,  votre  chute  ctoit  furc  ; 
Sous  le  mafqu:  d'Arlequin  , 
Il  vous  falloit  ma  figure  , 
Et  mon  cafaqain. 

LA  Chanteuse: 

La  jeune  A  ftrice  nouvelle  , 
Dont  on  vante  tant  la  voix  , 
Dans  l'italien  excelle  , 
Comme  moi  dans  le  François  ^ 
îl  lui  manque  cncor  gclsftc, 

& 
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Et  pour  me  bien  copier  , 
Ce  n'cft  pas  afles  du  gcfîe , 
Il  faur  legozicr. 

Un  Efpagnol  chante i 

Tout  eft  caprice  &  changement  ; 
Kon  rien  n'eft  ftabic  dans  le  monde. 
Tel  joiiir   d'une  paix  profonde  , 
Qu'un  revers  de  fortune  agite  à  tour  moment  ,„ 
Plus  léger  qa  e  le  vent , 
Plus  inconi^ani  que  Tonde  , 
L'honnme  toujours  projeté  &  toujours  fe  deme^iU 
Souvent  le  plus  fidèle  amant , 
Quitte  la  brune  pour  la  blonde, 
Tout  tfl  caprice  ,  &c. 

Chanfon  Italknnç* . 

Guardate  vi  amanti  , . 
Il  ballo  euna  rette, 
Chc  tendon  gli  a  raori , , 
E  qu'ei  chc  vedete  , 
Stben  paion  fiori. 
Mon  Sono  che  incanti. 

^> 

J  rifi  e  di  fguardi , 
Vi  fcmbran  di  melc  , 
Ma  poi  fi  trovatc  , 
Di  tofco,  di  Çclc  f 
E  f e  vi  acceftare  , 
ïerifcon  quai  dardi. 

7/.  VAUDEVlZrK. 

Pourcuoj.voit  on  certain  Traittan-,  , 
Trancher  fi  fort  de  Timpc  rtant , 
[Lui  qu^on  nommoit jadis  la  rofcj  ^ 

Et  bon,  bon  ,bon, 
Xt  rco-arderoii-on  encore,  , 
Sans  idL  mecun.oiphofe. 
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Iris  prude  )ufques  à  trente  ans  , 
Écoute  .lujourd'hui  les  galans  , 
A  Tes  defirs  rien  ne  s'oppolc  , 

tt  bon,  bon  ,bon. 
L'amour  a  fait ,  dic-on  , 
Cette  metamorphofc. 

Jcconnôis  un  vicuxloup-garou,"] 
Que  fa  femme  change  en  coucou  ; 
Il  le  fçait  ,  croit-on  qu'il  en  glofc  , 

El  non  ,  non  ,  non  , 
L'or  lui  vient  àfoifon  , 
Bonne  metamorphofe. 

Le  Courtifan  devient  flatteur, 
Ltr  parvenu  fait  le  Seigneur  , 
L'abbc  doucereux  fe  ccmpofc  , 

tt  chaque  jour  , 
A  la  Ville,  à  la  Cour  , 
Tout  eft  metamorphofe. 

Le  petit  Maître  trop  léger  , 
Tous  les  jours  fe  plaît  à  changer  ; 
A'fon  caprice  il  nous  expofc  , 

El  bon  ,  bon  ,  bon   , 
Ceft  un  vray  Papillon  , 
Dans  fa  metamorphofc. 

Une  petite  Fille, 
On  dit  qu'une  fille  à  quinze  an*  ^  •■ 
Se  fait  de  doux  amufemcns  , 
Qiie  de  plaifîrs  je  me  propofc  , 
Je  les  auray  , 
Et  je  profitcriy , 
De  ma  metamorphofc. 


F- 11^. 


Oij' 


1^4        Le    Retour 

LE     RETOUR 

DE      LA 

.TRAGEDIE  FRANÇOISE, 

Comédie  Françoife  en  un  Acle. 
Keprefentee  le  J  janvier  ijiô. 

Argument. 

L'Auteur  pcrfonnifîe  la  Troupe  qui 
vient  de  Fontainebleau  ,  fous  le  nom 
de  la  Tragédie  Françoife  :  elle  arrive  fur 
fon  Théâtre  du  Faubourg  S.  Germain» 
Etonnée  d'y  trouver  une  décoration  qui 
reprefente  Montmartre, elle  en  demande 
la  raifon  à  Pafquin  :  celui-ci  lui  apprend 
que  fa  fœur  laComedie  a  été  forcéc,pour 
attirer  le  public  chez  elle  ,  de  lui  donner 
une  Pièce  moitié  Françoife  Se  moitié 
Italienne.  Ce  difcours  ne  fait  aucun  plai- 
fîr  à  la  Tragédie.  La  Comédie  habillée 
en  Arlequin  ,  arrive  fur  le  Théâtre.  La 
Tragédie  cenfure  aigrement  fa  condui- 
te i  la  Comédie  fe  défend  comiquemcnt. 


DE  LA  TrAG.  FrAN'ÇOISE.      KÎJ 
La  quereile  efi:  interrompue  par  un  Ba- 
ron Allemand ,  qui  vient  dire  aux  deux 
Mufes  que  TOpera  va  les  faire  afîîgner, 
pour  avoir  joué  fur  leur  Théâtre  une 
Pièce  dévolue  de  plein  droit  à  fon  frère 
rOpera  Comique.  Il  ajoute  que  les  Co- 
médiens Italiens  vont  reprefenter  une 
Pièce ,  où  ils  prennent  leur  revanche  de 
la  Comédie  Françoife.  Ce  que  vient  de 
dire  le  Baron  augmente  la  colère  de  la 
Tragédie.  Arlequin  travefli  en  Marquis 
Gafcon  ,  entre  en  peftant  contre  les  Co- 
médiens Italiens  de  l'avoir  fait  rire  dans 
lePrologue  de  leurnouvellePicce.Ce  dif- 
cours  attrifte  les  deux  fœurs ,  mais  Paf- 
quin  les  rafTure  en  apprenant  que  la  Pie- 
ce  vient  de  tomber ,  grâce  à  la  caballe,       \^ 
Cette  nouvelle  met  de  bonne  humeur  les 
Mufes  tragique  &  comique.  Les  Adleurs 
François  entrent  gayement  d'un  côté  » 
de  les  Aéleurs  Italiens  triftement  de  l'au- 
tre. Un  Comédien  François  dit  à  Arle- 
quin qu'il  eft  mortifié  du  mauvais  fuc- 
ces  de  la  nouvelle  Pièce  ,&  Arlequin  lui 
répond. 

LeCùinedien  Francùis, 

Confol'Z  vous  tiiftcs  Aiacurs, 
T.  ite^  vo  r  un  coiir:.gc  , 
^tt  dciTus  des  malheurs  ;f 
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Atrnbucza  la  cabale  , 
L'aJËFront  d'une  chu  ic  t'iak 

FAUT)  EVILLE. 
Un  Acie Aï  François, 

Votre   Italienne  irrançoire  , 
Vient  d'éprouver  un  triftc  fort , 
Il  fautque  le  puWic  ait  tor: , 
D'avoir  pu  la  trouver  mauvai fr  , 
Nos  Aâ:curs  s'y  connoifle  t  fort , 
Elle  n'a  rien  qui  leur  déplaifc. 

A  R  L  E  Q  U  I  N.- 

D'une  cruelle  raillerie  , 
J*e  prouve  to  s  les  traits  piquants,. 

faut  agir  félon  le  tems  , 
^t  je  ccdc  à  fa  tyrannie  ; 
Mais  fongez  que  je  vous  attens 
A  U  premicre  Tragcdic. 

F  I  Ni 
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LA  VEUVE  A  LA  MODE,- 

Comédie  Françoife  en  trois  AcSeSt 
Refrefentée  le  26  Mars  1725. 

■^1  I         II  ,, 

A    RGU    MENT, 

T\  Or-ante  veut  marier  Ton  neveu  Da* 
-*^   mon  avec  une  jeune  veuve  appellée 
Eliante,  qui  eft  auffi  fa  nièce.  Mais 
quoique  ces  deux  perfonnes  ayent  de 
l'amour  Tun  pour  l'autre  ,   ik  font  éga»» 
lèment  portez  à  fuir  lesloix  de  l'hymen,  - 
de  forte  qu'ils  refufent  l'engagement  que 
Dorante  leur  propofe.  Celui-ci  qui  a  ré- 
folu  de  les  unir,  leur  ordonne  d'un  ton 
abfolu  de  fe  préparer  à  fe  donner  la  main  : 
dans  le  jour  même  ,0^  <î^'il  les  privera, 
de  fa  fuccefïion ,  en  époufanc  une  jeune- 
perfonne  nommée  Dorimenc ,  à  qui  il 
donnera  tout  fon  bien.  Eliante  6c  Da-- 
mon  aUarmez  dé  cette  menace,  pro- 
mettent à  Dorante  de  foufcrire  à  fes  vo-  • 
lontés.  Mais   après  qu'il  eft  forti ,  ils  • 
cherchent  cnfemble  des  expedienspour 
a¥oir  le  bien  de  leuxr  oncle,  fans  être 
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obligés  de  s'épcufer.  Eliante  fe  charge 
d'en  trouver  les  moyens ,  ôc  congédie 
Damon.  Elle  appelle  fa  fuivante  Mar- 
tlîon  6c  lui  apprend  qu'elle  a  vu  Dori- 
mené  dans  un  bal ,  &  qu'elle  lui  en  a 
conté  fous  les    habits  d'un  Cavalier  , 
d'une  façon  à  faire  des  progrés  dans  fon 
cœur.  En  fuite  elle  engage  fa  fuivante  à 
prendre  fon  nom,  pour  aller  chez  cette 
mêmeDorimene.  Marthon  exécute  l'or- 
dre de  fa  maîtreiTe ,  &  fe  fait  annoncer 
à  Dorimene    fous  le    nom   d'Eliante, 
-Après   les  premiers  complimens  ,    la 
prétendue  Eliante  reproche  à  Dorimene 
qu'elle  lui  a  enlevé  un  amant ,  qui  s'efb 
rendu  à  fes  charmes  dans  un  bal  où  elle 
s'eft  trouvée  la  nuit  précédente.  Dori- 
mene fe  défend  de  ce  larcin  amoureux , 
mais  la  véritable  Ehante  ,  deguifée  en 
Cavalier  ^  arrive.  La  fauffe  Eliante  fe  re- 
tire dans  un  cabinet»  Le  Cavalier  aborde 
^Dorimene  en  vrai  Petit-Maître  ,  &  lui 
jure  une  tendrefTe  à  toute  épreuve.  Mar- 
thon fort  du  cabinet  6c  quitte  Dorimene 
en  feignant  que  le  dépit  de  voir  une  au- 
tre préférée  à  elle  ,  la  guérit  de  fon 
amour.  Le  Cavalier  pourfuit  fes  inftan- 
ces  auprès  de  Dorimene  ;  la  Dame  s'y 
rend  ,  6c  promet  à  fon  vainqueur  de  ne 
plus  voir  Damon ,  ôc  fur  tout  de  n'ac- 
cepter 
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cepter  jamais  la  main  de  Dorante.  Da- 
mon  arrive ,  Eliante  qui  craint  qu'il  ne 
la  reconnoifTe  à  la  voix,affeéle  un  accent 
Gafcon  :  Dorimene  les  lailïè  enlbubie  ; 
apre's  une  converfation  qui  affermit  Tuii 
&  l'autre  dans  le  delïèin  qu'ils  ont  de  ne 
fe  point  marier  enfemblc,  ils  fe  feparent> 
cependant    Dorimene  &  Damon  font 
fuivre  le  Cavaliéi*.  Pafquin,valet  du  der- 
nier ,  vient  rapporter  à  fon  maître  que  le 
Cavalier  qu'il  a  fuivi  par  fon  ordre  ,  eft 
entré  chez  Eliante  ,  &  qu'il  s'eft  desha- 
bille dans  fa  chambre  :  il  ajoute  ,  qu'il 
faut  abfolument  que  ce  foit  fon  mati. 
Lifette ,  fuivante  de  Dorimene ,  décou-» 
vre   mieux  la  vérité  du  fait.  Elle  ap- 
prend à  fa  maitreiïè  que  le  Cavalier  n'efl; 
autre  qu'Eliante  elle-même ,  &  que  la 
prétendue  Eliante  efl  fa  fuivante  Mar- 
thon.  Dorimene  piquée  d'avoir  été  la 
dupe  de  fa  rivale  ,  jure  de  s'en  venger, 
6c  comme  elle  fçait  l'averfion  que  Da- 
raon  &  Eliante  ont  pour  le  mariage , 
elle  forme  le  projet  de  les  unir  enfemble; 
pour  cet  effet  elle  perfuade  à  Damon 
qu'Eliante  eft  mariée  en  fecret  depuis 
fix  mois  avec  un  aimable  Cavalier  ,  elle 
en  fait  accroire  autant  à  Eliante  fur  le 
compte  de  Damon.  Ils  donnent  fi  bien 
dans  le  panneau ,  qu'ils  témoignent  à 
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Dorante  qu'ils  font  prêts  à  lui  obcïr* 
Dorante  les  prend  au  mot ,  ils  lignent 
le  contrat ,  chacun  d'eux  efperant  qu'il 
fera  nul  par  un  premier  engagement  : 
mais  comme  cet  engagement  eft  une 
fuppofition  de  Dorimene,  ils  font  obli- 
gez de  s'en  teair  à  leur  fignature.  Do- 
rante eft  fi  content  du  fervicequelui  a 
rendu  Dorimene ,  qu'il  confent  qu'elle 
époufe  un  autre  Amant  qu'elle  aime , 
appelle  Valere.  La  Pièce  finit  par  undi» 
vertifTement  &  un  vaudeville. 

Un  Rotin» 

Venez  ,  accourez  tous  , 
On  vous  rendra  jullicc  , 
L'Amour  tient  ici  Tes  sçrinds  jours  ; 
Amans  qui  d'une  belle  efîuycz  le  caprice  , 
Vous  que  pour  prix  d'un  tendre  Taciificc  , 
On  immole  à  d'autres  amours , 

Accourez   tous  , 
Venez ,  &c. 

.•* 
Premier  Avocat, 

Je  parle  pour  Tircis* 

Second  Avocat, 

Je  fuis  pour  Celimenc. 

Premier  Avocat, 

Un  rendez- vous  écoit  concerté  comme  il  faut. 
Le  fîJcle  T:rcis  attcndoit  l'inhumaine  , 
Helas  fon  attente  fut  vainc  , 
tUc  ne  vint  pas  affcx-tôt. 


La  Veuve  a  la  mode.      171 

Second    Avocat. 

L*impat;ciu  Tircis  cft  lui  ieul  eiidcffaut, 
L'Amour  au   rendez -vous  fit  courir  Celimcnc, 
Hclas  Ton  attente  fut  vainc  . 
Tircis  étoit  parti  trop  tôt. 

L^Afnouu 

Ordonné  que  fanî  perdre  tcms  , 

Un  nouveau  rendez- vous  finiflc 

Les  plamtes  des  deux  amans. 

L*amour  en  leur  rendant  jufttcc  ; 
Veut  leurs  plaifus  pour  toute  cpicc, 
£t  compcnfe  entre  eux  les  dépens. 

Vaudevil  le. 

L*air  des  Robins  déplait  aux  belles  , 
Plaife  a  l'Amour  les  bannir  d^auprès  d'elles, 
Mais  fi  quelqu'un  prenoit  les  airs  exquis;! 
Du  petit  Maître  ou  du  Marquis  , 
Qu'il  foit  aimé  des  plus  cruelles. 
Soit  fait  ainfi  qu'il  efl  requis. 
Une  Femme. 

A  mon  époux  je  fuis  fidcUc  , 
Mais  a  Tes  yeux  je  cefîc  d'êcre  belle , 
Grand  Dieu  d'amour  qu'il  me  Toit  donc  permis  ,] 
De  ménager  quelques  am  s  , 
Un  Mari  par  là  fe  rappelle. 
Soit  fait ,  &c. 

Un  Caijfieu 
je  fuis  Caiffîer  ,  PKilis  me  preffc  , 
De  lui  montrer  jufqucs  où  va  ma  tendicTc;} 
Pour  la  meubler  &  ^la  mettre  en  habit  , 

Dieu  d'amour  qu'il  me  foit  jcrmis , 
D'altérer  le  fond  de  la  caiffc. 
Soit  fait ,  &c. 

La,  Fille  d'Opéra, 
î^ai  des  talens ,  )*ai  de  la  grâce  , 
A  l'Opéra  je  remplis  bien  ma  place  , 

Pi) 
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Grand  Dieu  d'amour  c^u'il  me  foit  donc  permis, 
ii'à  me  vient  quelques  étourdis  , 
Deles  réduiiei  la  bcficc. 
Soit  fait  ,  &c. 

Le  petit  Maître 

Pour  un  objtt  jeune  5:  voinge  , 
J*aicon  (ummé  ttop-tot  iron  héritage  ; 
Grand  Dieu  d'amour  qu-*!!  me  (oit  donc  pcrmif  , 
Si  )*ai  maîtrciTe  z  cheveux  gns  , 
De  gri'g^r  jufqucs  à  l'équipage. 
Soit  fait  ,  &c. 

Une  VMls, 
Soumifc  à  toy  à  es  mon  enfance  , 
3*ai  b:en  gagné  le  droit  de  vercrance  , 
i'uifquc  aujourd'hui  mes  beaux  jours  font  finis  , 
Dieu  d'amour  qu'ail  rac  Toit  pcimis , 
De  voir  ma  fille  en  furvivancc. 
Soit  fait  ,  &c» 

•    Un  Mou fquet Aire, 
Je  fuis  un  jeune  Moufquetaire  , 
Jb'rais  &  difpos  ,  propre  au  tendre  myilcrc  , 
Grançi  Dieu  d'amour  permctrer  qu'un  bon  renl 
Me  conduife  (ans  accident , 
Jufques  au  rivage  de  Githcre. 
Soit  bon  voyaii^e  au  fiippliant. 

Un  Vieillard. 
Je  veux  quoique  fcxagcnaiie  , 
Treudre  une  femme  &  racher  d'être  Perc  , 
Je  içii Amour  que  le  rifqueen  eft  graad  , 
Que  votre  fccours  tout-  puiffant , 
Me  fa  (Te  finir  cette  afF-iiiT. 
Sans  porter  le  cîOifTant ,  néant» 

La,  Fmariaere 

Un  Sou^f"f^n'er  do'ni  le  i  as  femme  , 
Va  prcs  d'une  avArc  ti ■  er  fa  flamme , 
G  rand  Di^  d'aiBour  qu'il  me  foit  donc  permis , 


La  Veuve  a  la  mode.       17} 

De  recourir  à  fon  Commis  -, 

D'au  ires  le  fon:  fans  qu'on  les  bUmc, . 

Soit  fait  ainfi  quM  cft  requis. 

Un  Gafcon* 

3*ai  de  rintrigne  &  du  génie  , 
Mais  pour  le  fol,  Bordeaux  eft  ma  patrit  , 
Grand  Dieu  d'amour  qu'il  me  ifoit  donc  permis 

D'en  conict  aux  hçlks  gratis  y 

El  d'à  fer  d?  mon  indulhie, 

Soii  fu'r ,  &c. 

Une  jeune  Femme» 

Je  fuis  jeune,  je  iuis  coquette  , 
Mais  mon  mari  m.c  dcfiend  la  fleurette  ; 
Grand  Dieu  d'amour  qu'il  me  foitdonc  pcrmij 
D'en  impofer  même  à  Themis  , 
Pour  le  faire  mettre  en  retraite. 
Soit  fait^&c. 

rOfficigr. 
Au  Régiment  je  dois  méprendre , 
11  faut  partij  je  ne  puis  m'en  4eff«^iî<îrc» 
Grand  Dieu  d'amoui* ,  qu'il  me  Toit  donc  permis 
De  brufquer  la  jeune  Philis  , 
Car  je  ne  fçaurois  plus  attendre» 
Soit  fait  ,  &c. 

Ld  PraCHreufe, 
Mon  mary  Procureur  iubi le. 
Des  biens  d'autrui  fe  rcjoiiit  en  ville  ; 
Grand  Dieu  d'amour  qu'il  me  foit  donc  permis  l 
De  rogner  fur  ce  qu'il  a  pris  , 
Pour  en  aider  quelque  pupille. 
Soie  fait  ainfi  qu'il  eft  requis^ 

F  I  N. 

Piij 


L  AMANTE 

CAPRICIEUSE. 

Comédie  Françoife  en  Vers,  en  trois 
Ades. 

Jiéfrifentù    le    ii.    Maj  iyi6. 


Argument* 

UN  Cavalier  nomme  Clitandre  de- 
vient  amoureux    d!^une     ainiablc 
perfonne  appellée  Orphife ,  &  trouve  le 
îecret  de  s'en  faire  aimer.  Orphife  con- 
fent  à  lui   donner  la  main,  mais   elle 
s'en  repent  aufTi-tôr  ôc  lui  fait  dire  par 
Dorante   fon  ami  &  le  fien ,  qu'il  ne 
doit  plus  penfer  à  Ion  hymen.  Clitan- 
dre apprend    cette  nouvelle  avec  tout 
le  chagrin  poffible  :   Dorante  lui  con- 
feille  de  ceiicr  de  voir  Orphife  pendant 
quelque  tems  pour  elTayer  fi  pendant 
cette  abfence  Pamour  ne  parlera  pas  en 
fa  faveur.  Clitandre  fe  reTout  avec  bien 
de  la  peine  à  fuivrele  fentiment  de  Do- 
rante. Cependant   Orphife  étonnée  de 
ne  plus  voir  fon  Amant  s'imagine  qu'il 


L'Amante  Capfîc.     175 

cft  devenu  volage  ,  elle  l'envoyé  cher- 
cher. Clitandre  arrive,  6c  débute  par 
des  reproches; Orphifes'excufe  &  le  prie 
d'aller  dire  au  Notaire  qu'il  drelleleur 
Contrat  de  Mariage.  Clitandre  au  cor^- 
ble  de  Tes  vœux  fort  pour  lui  obéir  ; 
mais  pendant  Ton    abfence  elle  change 
encore  de  fentimens  Se  fe  retire  dans 
fon  cabinet.   Clitandre  revient  joindre 
fa  MaîtrefTe  ;  mais  un  Laquais  lui  remet 
«ne  lettre  de  la  part  d'Orphife,  où  elle 
lui  marque  qu'elle  cil  toujours  la  mê- 
me pour  lui ,  mais  qu'elle  ne  fçauroit 
fe  réfoudre  àTépoufer,  parce  qu'ils  s'ai- 
meroient  trop.  Clitandre    au  defcfpoir 
de  ce  nouveau  caprice, fort  en  ordonnant 
à  Juftine  de  dire  à  fa  MaîtrefTe  qu'il  ne 
la  reverra  de  fes  jours.  Dorante  arrive 
&  Juftine  lui  apprend  qu'Orphife  a  for- 
mé le  deflèin  de  fe  retirer  dans  le  Maine 
pour  y  vivre  en  Bergère.  Orphife  fur- 
vient  qui  confirme  à  Dorante  le  récit 
de  Juitinc ,  elle  mande  Clitandre  pour 
lui  faire  part  de  fon  projet.  Clitandre  fe 
rend  à  fes  ordres  en  l'afTurantque  c'eft 
pour  la  dernière  fois.  Orphife    piquée 
de  fa  froideur  lui  répond  : 

Vous  voulez^  me   haïr  ^  &  moi  je  veux 
vous  plaire 

Un  Laquais  vient  annoncer  le  No- 
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taire,  auffi-tôt  elle  donne  la  main  à 
Qitandre  j  en  lui  difant  de  venir  figner  ^ 
&  finit  ainfi  la  Pièce  comme  elle  Ta 
commencée,  c'eft-à-dire^par  un  caprice- 

^  inw     '^^^       •^^^     ^^9^*       •^■*      '^'^     •^^^     '^^^     •*^'     t^^to     *^*'' 

LES    C  O  ME  D  I  ENS 
ESCLAVES. 

Comédie   Françoife  en  trois  aéles ,  un 
Prologue  &c  des  divcrnfTemens. 

Repre fente e  le  lO.  Jouft  ijz6. 

PRO  LOGUE 

/  N^T  iru  L  El 
LES    COMEDIENS     ESCLAVES. 

1  ..III  I—— — >— r 

Argument.. 

LA  Troupe  des  Comédiens  Italiens 
ayant  été  pouffée  par  une  tempête 
fur  les  côtes  de  Fez  &  de  Maroc  a 
le  malheur  de  tomber  dans  refclavage^ 
La  Pièce  commence  par  -Arlequin ,  ie 
Doél:eur,  Pantalon  &  Scaramouche , 
qu'un  Turc  à  la  garde  duquel  ils  font 
remis  ,  fuit.  Chacun   d'eux  déplore  f i 
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trifte  avanture;  un  bruit  de  rrompectç 
annonce  Tarrivce  du  Roi  de  Maroc  , 
les  Comcdiens  fe  jettent  à  fes  pieds , 
&  tâchent  à  le  mettre  de  bonne  hu- 
meur en  chantans  ^  gefticulans  d'une 
façon  comique.  Ce  Prince  leur  demande 
quelle  eft  leur  profefîion  ;  ils  lui  répon- 
dent qu'ils  font  Comédiens ,  mais  com- 
me le  Roi  n'entend  point  le  terme  de 
Comédien  ,  ils  le  défini (Tent  le  'mieux 
qu'ils  peuvent  &  lui  donne  une  idée 
des  fpeclacles  de  Paris  qu'ils  divifent 
en  trois  genres  ,  la  Comédie  Italienne  , 
la  Tragédie  Ôc  l'Opéra.  Le  Roi  leur  or- 
donne de  fe  di fpofer  à  lui  faire  voir  un 
échantillon  de  fes  trois  fpe^StacIcs ,  ajou- 
tant que  s'il  eft  fatifait  il  leur  accordera 
hi  liberté  ôcune  récompenfe. 

ACTE    premier: 

INTlTVLE'i 

ARLEQUIN    TOUJOURS    ARLEQUIN 


Argum  En  t. 

LE  Théâtre  repref^nte un  Hameau  , 
Deux  Gentilhommes  chargez  par  le 
Roi  de   Naples    d'enyvrer  un   Pa^fan 
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pour  fervir  au  divcrtificment  qu'il  def^ 
tine  à  fon  fils  qui  eft  accablé  d'une  lan- 
gueur mortelle  ,  rencontrent  Arlequin 
-Amant  d'une  jeune  Payfane  appellée  Co- 
lette qu'il  va  époufer  preTerablement  à 
fon  Rival  ;  ils  lui  propofent  de  boire 
avec  eux  d'un  vin  excellent  qu'ils  ont 
préparez.    Arlequin    accepte  cet   offre 
avec  plaifir ,  le  vin  l'afToupit  ^  il  s'en- 
dort &  fur  le  champ  on  l'emporte.  Le 
Théâtre   change   &:  repréfente  un  fu- 
perbe  Appartement  &  un  Thrône  dans 
le  fond.   Arlequin  paroît  endormi  dans 
un  fauteuil ,  il  fe  reveille  oc  croit  reveî 
en  voyant  la  richeffe  de  fon    habille- 
ment ,  il  fe  levé  &c  apperçoit  avec  en- 
core plus  de  furprife  la  magnificence  du 
lieu  où  ileft.Plufieurs  Courtifans  vien- 
nent le  faluer  refpeélueufement ,  ôc  lui 
difent  qu'il  efl  Alphonfe  Roi  de  Na- 
ples,  époux  de  la    PrincelTe  Rofalde» 
Arlequin   refufe  de  les  croire  &  pro- 
tefte  qu'il  fe  nomme  Arlequin ,  Amant 
de  la  jeune  Colette ,  qu'il  doit  époufer 
inceiïamment.  On  feint  de  ne  le  pas  en- 
tendre ,  &  on  l'oblige  à  monter  fur  le 
Thrône    pour  y  donner   Audience   à 
rAmbaffadeur  du  Roi  de  Garbc.  Ar- 
lequin &  ce  dernier  font  enfemble  une 
Scène  des  plus  comiques.  Un  de  fes 
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Camarades  de   village  vient  enfuite  ie 
féliciter  fur  fa  nouvelle  fortune;  Co-» 
lette  arrive  enfin  qui  l'accable  de  re- 
proches d'avoir  donné  fa  foi  à  Rofalde 
au  préjudice  des  fermens  qu'il  lui  a  fait. 
Arlequin  veut  la   détromper  de  cette 
erreur  ,  mais  elle  fort  fans  daigner  l'en- 
tendre. Pour   comble  de  malheurs,  on 
vient  lui  annoncer  que  les  ennemis  font 
aux  portes  de  la  Ville  ,  &  qu'il  efl  né- 
ceflàire  qu'il   vienne    par   la    préfence 
raffurer  fes  troupes.    Arlequin  refufè 
de  s'armer  ,    6c  au  bruit  de  quelques 
coups  de  fufils  il  fe  fauve.  Le  Théâtre 
change  auiïi-tôt ,  &  repréfente  le  mê- 
me Hameau  qu'on  a  vu  au  commence- 
ment   de   l'Aéle.    Arlequin    y   arrive 
dans  le  moment  que  Colette  eft  prête 
à  fe  donner  par  dépit  à  fon  Rival ,  il 
fe  juflj fie  de  fa  prétendue  inconfiance, 
un   Seigneur  de    la  Cour   d'Alphonfe 
vient  lui  apporter  mille  écus ,  de  la  part 
de  ce  Prince  ,  &  déclare  devant  Co- 
lette que  tout  ce  qui  s'efl  paiTé  n'eft 
qu'un  divertifîèment  que  le  Roi  a  voulu 
donner  à  fon  fils.  Arlequin  cpoufe  Co- 
lette &  on  célèbre  leurs  noces  par  dei 
danfes  &  des  chanfons,» 
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A  k  fanté  oc  Colette  , 
A  mis  faites -moi  raifon. 
Pour  Colin  h  bonne  emplette  , 
Vive  un,aimabk  tendron  , 
Femme  d'humeur  un  peu  coquette  , 
îait  ]c  projSt  de  k  maifon. 
A  k  famé  de  Colette ,  &c. 
A    I  R. 
Des  grandeurs  k  fuite  importune  , 
K'a  que  des  pkifîrs  imparfaits  , 
It  Von  ne  doit  jamais 
Compter  fur  les  bienfaits 
Q^i'on  tient  de  la  fortune. 
Dans  un  état  obfcur  libre  de  foins  fâcheux, 
Etre  aimé  de  la  Bergère  , 
S'empreffer  fans  cefTe  a  lui  plaire , 
Bniler  toujours  des  plus  beaux  feux, 
Kc  former  que  \ts  mêmes  voeux, 
yoiU  l'ciat  le  plus  heureux. 

Vaudeville* 

La,Bcrgere  qui  m'engage  , 
Répond  a  mes  tendres  feux  , 
Peut- être  le  mariage  , 
Me  rendroit  plus  malheureux  , 
Pour  fuir  un  trifte  efcUvace  , 
Je  veux  toujours  reflcr  ga^içon, 

£t   non  ,  non  ,  non  , 
Je  n'en  veux  pas  davantage. 

Contente  de   Theri tige 
Que  m'ont  laiffc  mes  parcns , 
Je  goiite  dans  le  village  , 
Mille  pl.iifirs  innncens  ; 
Mon  Berger  n'cft  point  vokge  , 


Esclaves.  iZi 

Dî  Ton  cœur  il  m'a  fait  un  don  , 

ttnon  ,  non  ,non  , 
le  n'en  veux  pas  davantage, 

<>- 
Des  <^oux  plaifas  faire  ulagc  , 

Jouir  de  la  liberté. 
Avoir  toujours  en  partage  , 
Du  repos  ,  de  la  fanté  , 
Un  époux  difctet  &  Tagc  , 
Vn  bon  ami  dans  la  mailon  , 
E:  non  ,  non  ,  non  , 
îe  fi-cn  ?eux  pas  davamagc. 
"*  <> 

L'autre  jour  dans  an  bocage 
J'entrai  iculc  avec  Colin  , 
Il  me  tint  un  doux  langage  , 
Ms  baifa  cent  fois  la  main  , 

Vous  aimez  le  badinagc  , 

Sortons  lui  dis- je  mon  mignon  , 
Et  non,  non  ,  non  , 

Te  n'en  veux  pas  davantage. 

•*  •«• 

J'eftime  peu  davantage  , 

Et  l'éclat  de  la  grandeur  , 

■fcUe  n'a  rien  <^ai  m'engage  , 

Et  ne  réduit  point  mon  cœur  j 

Dul^artcrre  le  luiiragc  , 

Yait  to'iite  mon  ambii.on  , 
Et  non  ,non  ,non  , 

]:  n'en  veux  pas  davantage. 


F  I  N. 
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ACTE     SECOND 

INTITULE': 
ARCAGAMBIS,  TRAGEDIE. 
Cette  Pièce  eft  imprime'e. 

ACTE     TROISIEME 

I  NTITUL  E'i 
L'OCCASION,  OPERA    COMIQ.UE. 


A  R 


G  UM  En  T. 


L  Occasion    pcrfonnifiée   ouvre    la 

Scène,   die   eft   pourfuivie   d'une 

troupe  de  gens  qui  ont  befoin  de  fon 

fecours  ,  qui  chantent  en  l'environnant. 

Non    non ,  n'efpcre^  pas  nous  tromper 
N  cfpercz  p«  nous  écbaper.  '^     ' 

„_P"  -'^^  pourfuivans  l'arrête  enfin  ; 
1  Occaflon  proteftc  qu'elle  ne  rendra 
fervice  a  aucun  d'eux  lî  on  ne  la  kilTe 
en  liberté  ,  elle  confent  cependant  qu'on 
la  garde  a  vue  ,  enfukeelJe  donne  an- 
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dicnce  a  tiiverfes  pcrfonnes  qui  vien- 
nent fe  plaindre  de  l'avoir  manque'e  ; 
mais  elle  leur  fait  connoître  que  c'efl 
leur  faute  ôc  non  pas  la  fienne.  Comme 
elle  voie  qu'on  néglige  de  la  garder , 
elle  s'enfuit.  Tous  les  Aéleurs  qui  ont 
parus  au  commencement  de  l'AcSle  fe 
raifemblent,  &  la  Pièce  finit  par  le  Vau-^ 
de  ville  fui  van  t. 

A   I    R. 

Livrés  au  doux  cfpoir  qui  toujours  les  cn-^ 
chanic  , 
Tous  les  mortels  avidement 
Cherchent  i  faifir  le  moment 
Que  l'occafion  leur  prcfcnte  ; 
Le  guerrier  dans  les  combats  , 
Guidé  par  la  gloire  , 

Pv^ur  confacrcr  Ton  nom  au  temple  de  memoirtf," 
S'expo(c  aux  horreurs  du  trépas. 
Pour  élever  celui  que  le  malheur  accable  , 
Souvent  il  ne  faut  qu'un  inftant , 
La  fortune  fecourablc ," 
Enrichit  le  Marchand  , 
tr  par  un  fort  favorable  , 
Le  Commis  devient  Traittant. 

Unejuivante  de  fOccaJîon, 

Quand  l'occafion  fc  prcfcnte  , 
Amans  profitez  du  moment , 
Souvent  la  plus  indifcrcnte  , 
Aux  tranfports  d'une. ardeur  prcflantc  ," 
ISfi  rcfiftc  que  feiblement  , 
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Troiitez  du  momenc  , 
Quand  roccafion  Te  picfentc. 

Vaudeville, 

Quand  àc  l'Amant  qui  la  talonne  , 
I^nc  aimable  personne  , 
Rebute  trop  l'cmpiciTcmcnt , 
Peur  lui  c'cft  un  fâcheux  moment , 
Mais  quand  avec  douceur  , 
tlle  répend  àr  fon  ardeur  , 
Qu^une  rendie  longueur 
V  lent  Hxcr  fon  bonheur  , 
L'occafion  clt  bonne. 

Ma  merc  avec  rigueur  m'ordonne  , 
Quand  elle  me  fermonc  , 
De  ne  point  voir  mon  jeune  Amant, 
Pour  inoi  c'cftun  fâcheux  moment; 
Mais  on  i*aurapera  , 

Jtt  pendant  qu'elle  dormira  , 
Mon  Amant  veillera  ^ 
tt  dans  ce  moment  îà 
L^occailcn  cil  bonne. 

Un  Vieillard  qu'amour  aiguillonne. 
Si  l'argent  ne  foifonne  , 

Elpcrc  toujours  vainement , 

De  trouver  un  heureux  moment  ; 

Mais  quand  pour  être  heureux  , 

Au  préside  i 'objet  de  Tes  vœux  / 

Il  paroît  amoureux  , 

Bien  moins  que  généreux, 

L'occafion  elt  bonne. 

Quoi  qu'avec  art  Manon  fredonne , 


Jufqu'i 
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Jufqu'à  prcfent  pciTonnc 
Ne  s'cft  déclaré  Ton  arrunt , 
Pour  meubler  fon  appaitcincnt  » 
Son  malheur  ceffcra  , 
Son  mérite  la  produira  , 
EllceftàrOpcra, 
ht  dans  ce  pays-là, 
L'ûceafîon  ciï  bonne. 

A  chaque  pièce  qu'on  nous  <îonnt5 
Notre  Troupe  friffonne. 
Nous  craignons  noire  jugement  , 
Pour  nous  c'eft  un  fâcheux  moment,' 
Mais  quand  le  Spectateur  , 
Judicieux  de  connoifTcur  , 
Applaudit  à  l'Afteur  , 
Quel  plaifir  pour  l'Auteur  y 
L'occafîon  cft  bonne. 

LE     BERGER 
D'AMPHRISE. 

Comédie  Françoifc ,  en  trois  Aâes, 
Re^re [entée  le  ^o  Février  ifij. 

^  HBlil  -H    II—     Il -^ 

Argument. 

APolionYous  le  nom  deDellus  cofli* 
mencela  piecc.Momus  fous  la  for* 
me  d'Arlequin  reconnoit  Apollon  ,  ils 
3'cmbrallcnt,  Se  fe  rendent  mutuellement 
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compte  du   fujet  de  leur  exil.  Deliasr 
apprend  à  Momus  qu'il  eft  devenu  amou- 
reux d'une  Nymphe,  qui  fe  cache  fous 
le  Rom  de  Dircé,  parce  qu'elle  eft  aimée 
du  Satyre  Marfias  fous  celui  de  Lico- 
ris.  Momus  fe  retire  à  Farrivée  de  Dir^ 
ce ,  &  fe  cache  pour  écouter  la  con-' 
verfation  des  deux  Amans..  Dircé  dit  à 
Delius  que   Marfias  vient    d'arriver  à' 
Amphrife  où  il  s'efl:  douté  qu'elle  pou- 
voit  être,  Deîius  îa    rafîure    fur  cette, 
crainte ,  &  lui  dit  que  par  fcs  talens  il 
fe  flatte  de  gagner  la  confiance  de  Mi- 
das  Roi  de  Phrygie" ,  &    qu'il  obtien- 
dra de  ce  Prince  la  préférence  fur  fon 
Rival;  mais  Dircé   lui   apprend  qu'il 
doit  encore   plus  craindre  Mi  das   que 
Marfias,.  parce ^ue  ce  premier  Faime- 
auflî  fous  le  nom  d'Evadné ,  6c  en  mt- 
me-temps  elle  lui  découvre  qu'elle  eft 
fille  de  Neptune  &  delà  Nymphe  Ero- 
tas;  elle  fê  retire  enfaite  à  Fâpproche 
de  Marfias.  Delius  tâche  de  gagner  les 
bonnes  grâces   de   Marfias  en   liii  fai- 
fant    des  complimens  ûis  fon  langage 
cmpoulée  &  obfcur,  Fidée  de  Delius 
cm  flattant  fon  Rival  eft  de  parvenir  par 
fon^  crédit  auprès  de  Midas.Mais  Mo- 
mus qui  a  entendu  tout  ce  qui  s'eft  dit , 
aborde  Marfias   après,  que    Delius  eft 
ipartij  &  lui  découvre  qu€  ce  dernier 
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cft  un  éieve  d'Appollon ,  qui  ne  ceilè 
de  tourner  fes  façons  de  parler  en  ri- 
dicule. Marfias  promet  toute  fa  faveur 
&  celle  de  ion  Maître  à  Momus,  de 
jure  qu'il  fe  vengera  de    Delius.    Les 
promelfes  de  Marfias  s'effeéluent  au  fu- 
jet  de  Momus  ;  ce  dernier  fous  le  nom 
d*  Arlequin  par  oit  habillé   magnifique- 
ment. Lychas  courtifan   flatteur ,  vient 
faire  fa  Cour  à  Arlequin;  celui-ci  lui 
dit  qu'il  a   delTein  de  perdre  Marfias  y 
qui  lui  fait  ombrage  auprès  de  Midas.- 
Lychas  approuve  fon  deflein  i  Momus 
lui  apprend  auiîr  que  Lycoris   eft   ca- 
chée fous  le  nom  de  Dirc^  ,  ôc  que  cette 
même  Licoris  eft  aimée  dcMydas  fous  le 
nom  d'Evadné.  Lychas    fait  'connoitre 
aux  Speélateurs  par    un  à  parte  ,  qu'il 
va  profiter   de    cette  confidence  pour 
perdre  Marfias  &    Arlequin.  Momus 
avoue    à  Delius    qu'il   a  trahi  fon  fe- 
cret ,  Delius  lui  reproche  fa  perfidie  ^ 
mais  Momus  fe  rit  de  fon  chagrin  ;  il 
le  préfente  enfuité  à  Midas  comme  un 
fujet  excellent.  Midas  demande  à  De- 
lius quels  font  fes  talens ,  Delius  lui  ré- 
pond qu'il  eft  un  des  premiers  élevés 
d'Appollon.  Midas  paroït  peu  touché 
de  fon  fçavoir ,  &  ne  lui  offre  qu'une 
place  parmi  fes  Comédiens.  Marfias  a.- 
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rive  8c  Midas  lui  fair  part  de  la  pro- 
pofition  qu'il  vient  de  faire  à  Délias» 
Marfias  efl  charmé  de  voir  fon  rival 
méprifé.  Delius  déiîe  Marfias  en  un 
combat  d'erprit  entre  leurs  élevés  ,  ÔC 
prie  Midas  de  vouloir  bien  en  être  le 
Juge.  Marnas  accepte  le  défi ,  6c  Mi- 
das confent  à  être  leur  arbitre ,  il  or- 
donne de  plus  que  Licoris  fera  le  prix 
du  vainqueur  ;  car  Delius  lui  avoit  ap- 
pris que  Marfias  Se  lui  étoient  rivaux. 
JL'Aéle  troifiéme  commence  entre  Dir- 
cé  ÔC  Delius.  Dircé  croit  que  fon 
Amant  *a  perdu  la  raifon  ,  parce  qu'il 
lui  a  découvert  qu'il  cfl  Appollon.  Mar* 
fias  arrive  dans  le  tems  que  Delius  fort , 
&  Dircé' le  trompe  en  affedlant  beau- 
coup d'amour  pour  lui ,  ÔC  l'oblige  en 
marquant  une  tendre  frayeur  de  l'évé- 
nement du  combat  entre  lui  ÔC  Delius  5 
à  lui  promettre  qu'elle  fera  maîtrefïc 
de  fon  choix.  En  effet  lorfque  les  éle- 
yes  de  Marfias  ôc  de  Delius  font  prêts 
à  commencer ,  Marfias  propofe  à  De- 
lius de  ne  point  forcer  les  inclinations 
de  Lycoris  ou  de  Dircé  pour  le  priy 
du  vaisqueur  :  Delius  y  confent  aifé- 
ment.  Les  Elevés  d' Appollon  ôc  de  Mar- 
fias chantent ,  Midas  donne  le  prix  k 
ceux  de  Marfias.  Dans  le  moment  Ly- 
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chas  qui.  cherche  à  perdre  Marfias  , 
amené  Dircé  couverte  ci*un  voile  ,  elle 
dit  qu'elle  ne  fe  découvrira  pas  à  moins 
que  le  Roi  ne  lui  promette  qu'il  ne  la 
contraindra  pas  dans  le  choix  qu'elle 
veut  faire:  enfuite  elle  fe  déclare  pour 
Delius»  Le  Roi  la  prie  de  fe  montrer* 
Dircé  ôte  fon  voile  ,  &  Midas  la  rc- 
connoit  pour  Evadné  qu'il  cherche  de- 
puis long- temps  ;  il  fe  repent  de  la  pa- 
role qu'il  a  donné,  &  jettant  un  re- 
gard de  fureur  fur  Marfias ,  il  ordonne 
qu'on  arrêteDehus,  AppoUon  implore  le 
fecours  de  Jupiter.  On  entend  gronder 
îc  tonnerre ,  Mercure  defcend ,  Se  ap-» 
prend  à  AppoUon  que  la  colère  de  Ju- 
piter eft  ceiTée ,  de  quM  peut  venir  re- 
prendre fa  place  dans  l'Olimpe  ;  Mar- 
fias ell  changé  en  fleuve  ,  Momus  opine 
pour  que  l'on  donne  des  oreilles  d'Af- 
ne  à  Midas  ;  mais  Appollon  s'y  oppofc 
génereufement ,  au  contraire  il  promet 
de  donner  à  ce  Prince  les  lumières  qui 
lui  manquent ,  à  condition  qu*il  en  fera 
part  à  fes  peuples.  Mercure  dit  à  Mo- 
mus que  fon  exil  n'eft  pas  encore  fini  9 
&  que  Jupiter  veut  qu'il  rcfte  fur  la 
terre  fous  la  forme  d'Arlequin  pour 
corriger  les  mœurs  des  hommes.  Mo- 
mus invite  le  Parterre  de  venir  fouveac 
à  fon  écolet 
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UneBergere* 

Nous  venons  pour  offrir  notre  plus  tendre 
hommage 
Au  charmant  Dieu  de  Tamour  , 
Il  règne  dans  ce  fejour  , 
Et  c*cft  dans  ces  douceurs  «ju^cfl  tout  notre  hc^ 
litige- 
Satisfait  de  nos  vœux  , 
PourafTurer  chez  nous  fa  rupiêmc  pulffancc  g. 

Les  doux  plaifirs  &i  Pninocencc  , 
Sont  toujours  de  concert  dans  nos  cœurs  amoU"*^ 
reux. 

.     U  N    S  A  T  I  R  É* 

Amottr  n'attend  pas  d'un  Satyre  ^ 
Quelque  fade  compliment  ; 
Tout  ce  que  nous  voulons  dire  ,; 
Nous  Irdifmis  finement  ; 
La  {implicite  nous  glace , 
Nous  voulonsabfolmnent 
Que  Ton  foit  ruftique  arec  grâce  ,. 
tx  populaire  élégamment. 

<> 

Soit  que  le  Gicffiere  folaire  ^• 

Inrcgiftrc  le  jour  qui  luiï  ; 

Soit  cRfîn  que  le  lunaire. 

Ecrive  Tlicurc  de  la  nuit  , 

Les  Satyres  fringuants  allerreS' 

Battent  fans  cefl^  les  foiêts  , 

El  toujours  pour  des  découvertes  ,. 

Dbnt  Tamour  feul  Tçiic  les  fecretji- 

U  N    Be  R  G  E  Rr 

Célébrons  notie  tendieffe  , 
Bergers  uni/Tons  nos  voix. 
Pai(ons  icicniir  nos  bois  , 
Pu  tcndtc  Amour  ^uinous  ^rffîe ,. 
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Q«c  nos  plus  ardcns  delirs  ; 
Ne  craignent  point  de  paroicrc  » 
Confidens  de  nos  foupirs  ; 
Echos  faites-les  connoître  , 
Que  tout  çKante  nos  plaiiîrs. 

Une  Bergère* 

Ma  flamme  cftconftantc  &  pure  r 
Tous  mes  vœux  font  innocens  , 
Je  dis  tout  ce  que  J€  fcns  , 
Aucun  des  Dieux  n*cn  murmure  , 
Je  me  livre  à  la  douceur 
P'une  tcndrcfTe  eûimabîe  , 
Mon  Berger  fait  mon  bonheur  , 
Les  Dieux  Tont  fait  trop  aimable  ^ 
Pour  lui  rcfufcr  mon  cœur. 

Un  Berger; 

Comme  à  Thcure  de  l'Aurore 
La  Rote  s'éparouK , 
Qtie  Ton  éclat  éblouît , 
Dans  les  Parterres  de  Flore  f 
Telle  fe  montre  au  matin  , 
Mon  adorable  Bergère  , 
Les  amours  fur  fon  bcAu  fein;. 
S'en  viennent  d'une  aiflc  légère  ,. 
Cueillir  les  lis  de  fontcin. 

U  N  E   B  E  R  G  E  R  B. 

En  vain  la  brillante  Aurore,, 
S'élevc  d'nn  vol  ie^cr  ; 
Si  je  ne  vois  mon  Berger  , 
Je  crois  qu'il  eft  nuit  encoi^  , 
C'eft  l'aftrc  de  mon  amour  , 
Lorsque  ce  Bcrrgerfomraciilc, 
Mon  folcil  a  fait  Ton  tour  , 
Et  le  montent  qu'il  s'éveille  ,. 
Pour  moit'eft  le  point  da  jour» 
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Un  Satire. 

Quand  l'Aurore  marinière  , 
Sort  du  lit  du  vieux  Titon  , 
L'amour  me  donne  le  ton. 
Et  )e  réduis  la  plus  ficrc 
A  repeter  ma  ehanfon  , 
A  l'unifïon  , 
Sur  le  gazon  ; 
Que  fi  quclqu'^^un  en  murmure  , 
La  belle  foudain  répond  , 
La  bonne  a  ran:  lire  o  gnay  , 
Oguay  la  bonne  avanturc. 

<»• 

Quand?  h  chaleur  fait  ravage  , 

Mon  amour  fait  fa  moiffon, 
Je  donne  à  PKlis  leçon  , 
QnVUe  en  fait  bon  ufagc  , 
Elle  chante  ma  ehanfon  , 

ATuniflon, 

Sur  le  gazon  , 
Que  fi  quelqu'un  en  murmure  ,  &C» 

Lorfquc  la  nuit  fous  fcs  voiles, 
Nous  fait  aller  à  taton  , 
Ma  Philis  faific  mon  ton, 
A  la  clarté  des  étoiles  , 
Et  répète  ma  ehanfon  , 
A  Tuniffon  , 
Sur  le  Gazon  , 
Que  fi  (Quelqu'un  en  murmure ,  &€; 

Pendant  toute  la  nuit  fombre  , 
Mon  amour  fait  carillon  , 
Le  lour  comme  un  papillon 
Avec  des  beautés  ,  fans  nombre 
je  répète  ma  ehanfon. , 
Al*uniflon  , 


Sur 
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Sur  le  gazon , 
Qae  fi  quelqu'un  en  murmure,  &:c. 
^iuac&  Blonde  lui  répond, 
La  bonne  avaniure  o  guay  , 
O  guay  la  bonne  avanture. 


JLE  CONTRASTE  DE  L'HYMEN 

E    T 

DE    L'AMOU  R. 

'Comédie  Françoifc  ,  en  trois  AcSdi. 
Repréfentée  le  7  Mars  17 l'y. 


Argument. 

PA  M  P  H  I  L  E  qui  depuis  quel- 
que temps  a  époufé  une  aimable 
perfonne  nommée  Julie  ,  oublie  fcs 
cngagemens  ,  &  devient  amoureux 
d*Hortence  qui  eft  promifeà  un  de  fes 
amis  appelle  Alcefte.  Pampîiile  a  mê- 
me donné  des  ordres  pour  un  Bal  où  il 
veut  en  conter  à  Hortence.  Alcefte  le 
vient  voir  ,  &  comme  fon  véritable  ami 
il  lui  fait  part  de  la  joye  qu'il  refTent 
4'époufer  dans  peu  fa  chère  Hortence, 
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Il  ajoute  qu'il  va  chercher  des  Pierre^* 
ries  pour  en  faire  prefent  à  fa  Mai- 
trelTe.  Pamphile  après  l'avoir  plaifanré 
fur  fon  impatience  amoureufe  ,  lui  of- 
fre les  pierreries  de  fa  femme  ^  en  lui 
confeiîlant  d*en  faire  de  même,  &  de 
les  revendre  quelque  temps  après  fon 
ipariage.  Alcefte  trouve  cette  propofi- 
tîon  indijjne  d'un  galant  homme  :  Hor- 
tence  arrive ,  6c  Pamphile  pour  infpirer 
de  la  jîiloufie  à  Alcefte  parle  à  Hor- 
tence  fur  le  ton  d*an  Amant  aimé.  Al- 
cçfleeft  furpris  §c  aiiligé  dç  ce  difcours  : 
Kortcnce  également  furprife  &  offen- 
fée,  traite  durement  Pamphile  qui  trou- 
ve le  fccret  de  tourner  tout  ce  que  lui 
dit  Hortenceà  fon  avantage ,  enfin  elle 
fort  avec  fon  cher  Alcefte.  Pamphile  ne 
fe  rebute  point  ,  il  écrit  une  Lettre  à 
Hortence  ,  où  il  lui  marque  qu'il  afaiç 
accroire  à  Julie  que  la  maladie  d'une  de 
fés  parentes  l'obligeoit  n'aller  fur  Iç 
diamp  à  Verfaiiles  ,  6^:  que  (bus  ce  pré- 
texte, il  comptoit  l'entretenu-  dans  le 
Bal  qu'il  lui  a  fait  préparer  fous  le  nom 
&  les  habits  de  fa  femme.  Hortence 
pour  punir  Pamphile  de  fon  audace  , 
envoyé  cette  Lettre  à  Julie.  Cette  der- 
nière dit  à  fon  mari  qu'elle  n'ira  point 
au  Bal  ,  attendu  la  maladie  de  fa  pa- 
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rente.  Paniphilc  la  plaifante  fur  Ton  fcru.- 
pule  ,  &  enfuite  lui  fait  propofer  par 
Arlequin  une  fe'paration,  Arlequin  s'ac- 
quitte de  fa  commiffion ,  Pamphile  ap-^ 
plaudit  à  fon  difcours  ,  Julie  efè  indi- 
gnée du  procédé  de  fon  époux ,  &  pro- 
met bien  de  s'en  vanger.  UA6le  finit 
par  une  fcene  plaifante .  Pamphi^ 
le  pour  augmenter  les  plaifirs  du  Bal 
qu'il  veut  donner  à  Hortence  ,  aen*« 
gagé  deux  Chanteufes  à'y  venir  donner 
un  divertiflèment.  L'une  fe  nomme 
Mademoifeile  Amila  ,  &  la  fé- 
conde Mademoifelle  Beccare.  La  pre- 
mière eft  femme  de  Trivelin  Valet 
d*  Alcefte,  Se  h  dernière  d'Arlequin  Va- 
let de  Pampliik ,  ces  deux  femmes  qute 
leurs  maris  ont  quittés  ,  ne  fçachant  pai 
ce  qu'ils  font  devenus  ,  ont  pris  le  parti 
de  la  Mufique.  Cependant  Trivelin  en 
avoir  conté  à  Mademoifelle  Beccare , 
êc  Arlequin  à  Mademoifelle  Amila  ,  & 
fans  s'en  rien  communiquer  ils  s'étoient 
donnés  un  rendez-vous  dans  le  même 
endroit.  Voilà  où  la  fcene  commence. 
Arlequin  Se  Trivelin  y  viennent  les  pre^- 
miers ,  ayant  chacun  far  le  corps  l'ha- 
bit de  leurs  Maîtres.  Après  s'être  mu- 
tuellement priés  d^une  prompte  retraite, 
'ils  font  obligés  de  s'avoiicr  qu'ils  font 
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en  bonne  fortune,  rindifcrction  fuit  de 
près  la  confidence  ,  ôc  enfin  ils  fe  trou- 
vent Amans  bien  traités  de  la  femme 
Tun  de  l'autre.  La  fureur  s'empare  des 
deux  rivaux  ,  ils  demandent  des  épées 
6c  des  piftolets.  Les  femmes  arrivent 
dans  ce  moment  ,  ils  fe  reconnoilTent 
tous  les  quatre  Les  maris  veulent  par- 
ler en  Maîtres  ,  mais  les  femmes  non 
contentes  de  le  prendre  fur  un  plus 
haut  ton  les  battent  comme  des  dia- 
bles 6c  s*en  vont  après  les  avoir  décoef- 
fés ,  les  maris  .  prennent  leur  parti  en' 
grands  Capitaines  ,  ils  ramalTent  la  per* 
ruque  6c  Û  chapeau  l'un  de  l'autre  ,  ils 
fe  coeffent  réciproquement  &C  s'embraf- 
fent  avec  beaucoup  de  tendrefîe.  Le  troi- 
fiéme  Acte  fe  paiïè  dans  le  Bal.  Pam- 
phile  déguifé  avec  les  habits  de  fa  fem- 
me vient  y  chercher  Hortence.  Julie 
habillée  en  Cavalier  le  joint ,  d>c  feignant 
de  le  prendre  pour  fa  femme ,  le  fait  en- 
rager en  lui  contant  fleurette.  Il  trouve 
enfin  le  moyen  de  s'échapper ,  mais  Ju- 
lie fe  traveftitunc  féconde  fois  en  pre- 
nant les  habits  d'Hortence.  Pamphile 
qui  la  croit  telle  ,  acquitte  une  fomme 
qu'elle  doit  Ôc  lui  donne  fes  pierreries. 
Horace  oncle  de  Pamphile ,  la  véritable 
Hortence  6c  Alçeile  arrivent  dans  le 
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fiioment  6c  fe  démafquent.  Paniiphile 
voyant  qu'il  eft  jolie  ,  fe  détermine  à 
fe  fcparer  de  fa  femme.  Julie  y  confent 
avecjoye  ,  &  Horace  indigné  du  pro- 
cédé de  fon  neveu  ,  l'accable  de  repro-* 
ches,  de  lui  dit  de  ne  jamais  compter  far" 
fa  fucceflîon.  La  Pièce  finit  par  le  ma-*' 
riagc  d'Hortence  &  d'Aîcefle  ,  &:  le- 
divertiiTement  roule  fur  le  contrafte  dc- 
l*Hymen  &  de  l' Amour r 

Un  m  as  qu  e. 

Dieu  d'amour  Dieu  d'hymen  trop     funcftcs 
rivaux  , 
Kc  verra  r-on  jamais  te  rminer  votre  guerre  , 
Vous  êtes  dcllinez  pour  le  bien  de  la  terre  , 
Et  vos  débats  en  caufcnt  tous  les  maux  y 
Loin  de  ne  former  qu'une  chaîne  , 
Vous  êtes  toujours  défunis , 
Et  vos  fujets  hélas  partageant  votre  haine  y 
Ne  ccfTcnl  d'être  ennemis  , 

Premier  A^enuct» 

L'amour  entraîne  , 

Dans  ta  chaîne  , 
Hymen  plus  d'un  amant  , 
Sous  l'efpoir  d'un  bien  charmant. 

Il  nous  efcorte  , 

Jafques  chez  toi  nous  fuir. 

En  triomphe  il  nous  conduit 
A  la  porte , 

Ec  puis  s'enfuit  , 

Ce  traître  enfant  y 

En  partant , 

£iij 
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Ne  nous  laiiTc 
Que  iriHcffe  , 

-Soin ,  tourment. 

Ah  /  que  Sylvandrc 

Sembloit  tendre  » 
Cjnanà  cet  licureux  Bergcf  , 
A  i'Hymcn  Tçut  m'en  gager  , 

Son  cœur  fans  ccfTc  , 

Par  des  foins  amoureux  , 
Mcprouvoît  les  plus  beaux  feux  > 

Sa  léndrefTc , 
Corr.bloit  tous  mes  vœux. 

Quel  changement , 

Etonnant , 

Quelmartirc, 

3  e  n'ofc  dire 

Mon  tonrmcnf. 

Deuxième  Menuet, 

C'til  une  affaire 

î)e  vouloir  s'engager , 
Jlus  d'urc  fois  au  choix  Çj^'avi  doit  fairt 

il  faut  fonger  ; 

D'une  maîtrcffc  , 

La  faufle  tendre iTc  , 

Souvent  nous  féduit , 
le  regret  en  eft  le  fruit  ; 

Pour  trouver  une  belle  ,' 

Qui  foit  tendre  &  fidelle  , 
(Si.  3'^ttcns; 

Ah  !  j'attendrai  long-temps» 

<!• 
Dieu  de  Cythcrc  , 

Fais  un  prodige  en  ce  four  , 

Redonne  à  rron  époux  pour  me  plaire» 

Tout  fon  amour  , 

Si  ta  puiffancc  , 
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Ranime  Ton  cœur  , 
Quelle  gloire  &  quel  bonheur  , 
Pour  le  revoir  encore  > 
J'.itcens , 
Attendrai-js  long  temps. 

LES  EFFETS  DUDETIT. 

Comédie  Francoife ,  en  un  Adle, 
Repe [entée  te  21  Avril  1727. 

Argument. 

DORANTE  jeune  Cavalier  s'ert 
trouvé  autrefois  en  focieté  avec 
une  ajmable  Demoifelle ,  dont  il  étoit 
devenu  amoureux  ;  mais  Tes  foins  ayant 
été'  mépnfes  ,  le  dépit  Toblige  à  la  quit- 
ter ;  la  Demoifelle  piquée  du  départ  de 
fon  Amant ,  fait  courir  le  bruit  qu'elle 
va  fe  marier  ,  Dorante  tient  bon  ,  6c  la 
Demoifelle  fe  marie.  Au  bout  de  quel- 
que temps  elle  devient  veuve5&fe  trou-< 
ve  Comteffe  avec  beaucoup  de  bien. 
Dorante  revient  à  Paris,  &  apprend 
que  fon  ancienne  MaîtrefTc  va  fe  rema- 
rier. Voilà  où  commence  la  Pièce. 
La  Con3j;eire  eft  recherchée  par  un 
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Ivlarquis  8c  par  un  Preiîdent ,  mais  Do- 
rante qu'elle  vient  de  revoir  dans  une 
maifon  où  elle  étoit  en  vifite ,  la  rend 
irréfoluë.  Cependant  Eliante  fon  amie 
nient  lui  demander  poliment  fon  aveu  , 
pour  épouferle  Marquis  ,  ne  voulant 
pas, dit-elle  ,  lui  prendre  un  Amant 
qu'elle  fçaitfous  fa  loi.  La  Comtefîè 
la  remercie  de  fa  délicatelTe ,  6c  confent 
à  l'Hymen  du  Marquis  8c  d'Eliante.  A 
peine  celle-ci  eft  partie  que  la  Com- 
tefîè ie  repent  de  ce  qu'elle  vient  de 
feire  ,  &  pour  réparer  fa  faute  elle  or- 
donne à  Colombine  fa  fui  vante  d'aller 
dire  au  Marquis  de  la  venir  voir.  Le 
Marquis  arrive  ,  la  Comteilè  lui  fait 
connoître  qu'elle  eft  fâchée  qu'il  époufe 
Eliante,  8c  l'engage  d'aller  retirer  fa  pa- 
role. La  Comteffe  ne  fçait  pourquoi  elle 
a  fait  cette  démarche.  L'amour  qu'elle 
fent  pour  Dorante  eft  toujours  prefent 
à  fon  fouvenir.  Dans  le  moment  on 
vient  lui  annoncer  Dorante  ,  elle  fe  re- 
tire ,  d>c  Dorante  qui  a  appris  que  la 
Gomtelîè  va  époufer  le  Marquis ,  té- 
moigne fa  douleur  ^  prend  la  réfolu- 
tion  de  s'aller  battre  avec  lui  :1a  Com- 
tefîè entre.  Dorante  ,  par  le  confeil  de 
fon  Valet  ,  affeéle  beaucoup  de  froi- 
deur ,  il  lui  dit  qu'il  vient  la  compli- 
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menter  fur  fon  nouveau  mariage  avec  le 
Marquis.   La    ComteiTe     répond   qu'il 
n'en  eft  rien.  Scapin  Valet  de  Dorante 
pour   éprouver   la.  CcmtefTe  ,  lui   dit 
qu'elle  doit  auffi  un  compliment  à  Do- 
rante qui  va  époufer  une  aimable  Pi- 
carde. La  Comtefïè  piquée  de  ce  que 
Scapin  vient  de  lui  dire  ,  fe  réfout  d'é- 
poufer  le  Marquis  qui  vient  à  i'inftant  , 
&  qui  lui  dit  que  tout  eft  prêt  pour  leur 
Hymenée.  Dorante  pâlit  à  cette  nou— 
velle.  La  ComteiTe  qui  s'en  apperçoit 
juge  que  Dorante  l'aime  toujours  ,  dt 
tout  d'un  coup  rompt  avec  le  Marquis, 
6c  fe  raccommode  avec  Dorante  ,   qui 
lui  avoue  que  fon  mariage  avec  l'aimable 
Picarde  n'cft  qu'une  invention  de  fon 
Yalet ,  qu'il  n'a  fécondée  que  par  dépit*- 
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ÀRLÎ.QUIN    ASTROLOGUE. 

Comédie  Italienne  en  trois  A6les. 
Meprefentee  le  i^  May  1727. 
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Argument. 

ER  A  S  T  E  amoureux  de  Julie  fe 
traveftit  en  Jardinier  ,  ÔC  fe  mxCt 
au  fervice  de  Dorimenemere  dcfaMai- 
trelTc  ;  Ton  Valet  Arlequin  qui  le  cher-» 
che  ,  le  trouve  ,  Se  après  qu'E rafle  lui  a 
rendu  compte  de  fon  dciTein  ,  il  l'engage 
à  f e  de'guifer  en  Aftrologue  pour  empê- 
cher l'Hymai  de  Julie ,  que  fa  mcre  veut 
marier  à  un  vieux  garçon  fort  riche  ap« 
pelle  Oronte.  Il  l'emmené  au  cabaret 
pour  prendj.-e  des  mefures  qui  puifTent 
faire  réiiflir  ce  ftratagême.  Dorimcne 
propofe  à  Cà  fille  ,  Oronre  pour  fon  c'-» 
poux  ,  Julie  lui  avoiie  avec  ingénuité 
qu'elle  ne  peut  confentir  à  cet  engage- 
ment parce  qu'elle  aime  Erafte ,  dont 
elle  connoît  le  mérite  8c  la  fidélité.  Do- 
rimene  s'emporte  contre  fa  fille  ,  &c  lui 
commande  avec  autorité  de  lui  obéir. 
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O rente  a  une  converfation  avec  Julie  , 
celle-ci  lui  marque  le  peu  de  goût  qu*el- 
le  fent  pour  lui.  Oronte  ne  perd  pas  Tef- 
perance  de  lapofTeder,  il  fe  flatte  que 
fes  richciîès  la  feront  chan2[er  de  fenti- 
ment.     Cependant    Arlequin    qui    eft 
amoureux  de  Colombine    fui  vante  de 
Julie  ,    &    qui    craint    que    Trivelin 
Valet     d'Oronte    ne    foit    plus    aimé 
que  lui  ,  apprend   à  cette  fille  qu'il  a 
quitté  le  fervice  d'Eralle  ,  &  qu'jl  cH: 
prefentement  à  celui  de  Benifcraque  le 
plus  fçavantAflrologuè  qu'il  y  ait  au 
monde.  11  ajoute  que  fi  elle  lui  préfère 
Trivelin  ,  il  s'en  vengera  par  le  pouvoir 
de  fon  Maître.  Colombine  intimidée  de 
ce  que  lui  dit  Arlequin  ,  quoiqu'elle  ai-  ^ 
me  mieux  Trivelin  que  lui ,femt  démar- 
quer beaucoup  d'mdifference  pour  fon 
rival.  Arlequm  fort  pour  aller  fe  dégui- 
fer  en  Aftrologue.  Julie  qui  a  defTeîn  de 
confulter  Benifcraque  avant  fa  mère  , 
prie  le  feint  Jardinier  de  ne  la  pas  quit- 
ter ,  elle  lui  fait  confidence  de  fon  a- 
mour,5c  Erafleala  fatisfadlion  d'ap- 
prendre que  Julie  l'aime   tendrement. 
Arlequin  travefri  en  A  urologue  fait  tant 
de  peur  à  Trivelin  que  ce  dernier  lui 
promet  de  ne  plus  penfer  à  Colombine. 
Dorimene  Se  Oronte  viennent  confui- 
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ter  le  faux  Benifcraque ,  qui  les  fait  re-' 
tirer  pour  donner  audiance   à  Colom- 
bine  qui  le  veut  confulter  auflî.  Colom- 
bine  lui  avoiie  de    bonne  foi    qu'elle 
ne  peut  fouiïrir  Arlequin  ,  &  qu'elle  ai- 
mc  Trivelin.  Arlequin  au  defefpoir  de 
cette  préierence  ne  garde  plus  de  me- 
fures  ,  il  jette  fa  robe  6c  fa  barbe  par 
terre  ,  ôc  fe  fait  connoître  à  Colombi-- 
ne  pour  ce  même  Arlequin  qu'elle  mé- 
prife.  Dorimene  ,  Oronte  &le  faux  Jar-- 
dinier  arrivent  ,  ils  font  extrêmement 
furpris  de  voir  Arlequin  au  lieu  de  Be- 
nifcraque. Cette  balourdife  d'Arkqum- 
femble   détruire  les  projets  d^Erafte  j' 
mais  Oronte  qui  apprend  que  Julie  a 
un  Amant  qu*il  trouve  déguifé  dans  la 
maifon  de  fa  prétendue  époufe  ,  fe  dé- 
lifte  de  fes  prétentions  :  Dorimene  en 
femme  prudente  Ôc  fage  ,  donne  fon 
eonftntem.ent    au  mariao-e  de   fa    filîe' 
avec  Erafte.  Il  n'y  a  qu'Alequin  qui  fe." 
trouve  malheureux  par  fa  faute. 
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LI  N  C  O  N  ST  ANT, 
ou 

LES   TROIS  EPREUVES. 

Comédie  Françoife  en  Vers,  en 
trois   Aéles. 

Eeprefentée  le  ^O juillet  jyij. 
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Orimene  jeune  veuve  de  Pro-» 
vince  fe  trouve  par  hazard  logée 
à  Paris,  dans  un  hôtel  garni  ,  où  un 
jeune  Inconftant  de  profeffion  lui  rend 
des  foins  ,  ôc  la  recherche  en  maria- 
ge' L'amour  de  Valere  ,  (  c'eft  le  nom 
du  Cavalier  )  ne  lui  elt  pas  indiffèrent , 
mais  comme  elle  s'eft  trouvé  malheu- 
reufe  avec  fon  premier  époux  par  fes 
fréquentes  infidelitez  ,  elle  veut  faire 
un  choix  dont  elle  n'ait  point  fujct  de 
fe  repentir.  Pour  connoître  le  caraéle- 
re  de  fon  Amant,  elle  exige  de  lui  qu'il 
fubira  trois  épreuves  à  fon  gré.  La  pre- 
mière ell  que  Valere  ne  fortira  point 
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pCjndant  huitj@urs;il  obfcrve  cette  pre-^ 
miere  .loy,  mais  ce  n'eft  pas  fans  fs 
faire  de  grands  efforts.  Cependant  Do^ 
rimene  apprend  qu'une  de  fes  amies  de 
Province  nommée  Belife ,  cû  depuis  peu 
à  Paris.,  &  comme  elle  fçair  que  Va- 
Icre  l'a  aimée  autrefois ,  &  que  par  ijn- 
confiance  il  Ta  cédée  à  un  de  fes  amis 
appelle  Dorante,  elle  prend  la  réfolu- 
•tion  de  fe  fervir  de  cette  aiiiie  pour 
faire  l,a  féconde  épreuve  fur  le  cœur 
de  fon  Am.ant  ôc  l'oblige  à  la  revoir. 
Valere  pour  obéir  à  Dorimene  a  une 
convcrfation  avec  Eelife,  mais  fon  hu- 
meur volage  l'emporte  fur  les  fermens 
qù/ii  a  fait  à  Dorimene ,  il  en  comptç 
fur  nouveaux  frais  à  fon  ancienne  Maî- 
treiïé,  Beiife  qui  n'ignore  point  les  foins 
qu'il  a  rendus  à  Dorimene ,  6c  qui  de 
pîus  aime  autant  Dorante  qu'elle  hait 
Valere ,  eft  furprife  de  la  hardieife  ôc 
delà  perfidie  de  cet  Amant  parjure  j'ce? 
pendant  pour  fe  venger  de  lui ,  elle  feint 
d'avoir  quelque  envie  de  lui  pardonner 
fon  infidehté  ^  enfuite  elle  rend  compte  à 
Dorimene  de  ce  qui  s'eftpafïe  entr'el- 
le  6c  Valere.  Ces  deux  amies  convien- 
nent de  mettre  cet  Amant  à  fa  troi- 
fiéme  épreuve ,  en  l'obligeant  de  fe  dé- 
ddrer  en  préfence  l'une  de  Fautre.Valere 
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arriva  ,  Belife  lui  offre  fa  main  qu'il 
accepte  avec  joye ,  mais  lorfque  Dori^ 
mené  lui  fait  la  même  propoiition ,  il 
paroîc  décontenancé,  &  fe  juftiHe  fi 
mal  de  fon  trouble  que  Dorimene  le 
quitte ,  en  lui  dcffendant  de  fc  mon-f 
trer  jamais  à  fesyeux.  Valere  croit  fc 
dédommager  de  cette  perte  en  épou- 
fant  Belife  -,  mais  celle-ci  pour  achever 
de  le  confondre  ,  donne  fa  main  à  Do- 
rante ,  8c  le  quitte  afTés  étourdi  du 
tour  qu'on  vient  de  lui  jouer  ;  cepen- 
dant il  finit  par  fcs  Vers  .  qu'il  adrelTe 
à  fon  Vaîet. 

Deax  MaîtrefTcsde  moins  ,  pîaifaiitc  bagatdict 
Je  puis  oftrir  mon  cœur  à  mille  auircs  appas. 
Tiens ,  roiive ,  demain  il  n'y  paroitra  pas. 
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Z    E   P   H    IRE 

ET 
î  L  O  R  E. 

Paflorale  héroïque  Françoife  en  Vers 
libres,  ôc  en  trois  A6tes,  avec  des 
agrëmens. 

Rcfre fente  eh  23  Aoufi  1727. 

Argument, 

ZEphief  fe  plaint  de  FindifFerence 
de  la  Nymphe  Cloris,  dont  il  eft 
pafTionnement  amoureux  :  Venus  ac- 
compagnée de  l'Amour  vient  dans  fon 
Char  offrir  Ton  fecours  à  ce  Dieu.  Elle 
prie  fon  jfîls  d'être  favorable  aux  défirs 
de  Zephire;  l'Amour  refufe  fièrement 
fa  mère  parce  que  Zephire  a  toujours 
bravé  Tes  loix»  Venus  irritée  du  peu 
de  deffercnce  que  fon  fils  a  pour  fa 
prière,  lui  ordonne  d'obéir,  ou  d'être 
exclus  pour  jamais  de  l'Ifle  de  Cythere. 
L*  Amour  accepte  le  banilïèmcnt  &  fe 
retire  en  proteftant  qu'il  rendra  Ze- 
phire 
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Jihîre  encore  plus  malheureux.    Venus 
confole    Zephire  ,•  &  lui  promet  Ion 
affiftance  ,  éc  celle  de  tous  les  autres 
Dieux.  Mercure  pour  raccommoder  Ve*  • 
nus  avec  fon  fils,  defccnd  iiir  la  terre  , 
par  ordre    de  Jupiter.   Il  trouve    l'A- 
iTiour  &  feint  de  prendre  Ton  parti  con- 
tre fa  mère;  il  lui  confeiile  de  régner 
dans  les  bois,  où  il  trouvera    plus  de 
tranquillité  que  dans  Cydiere.  Une  dou- 
c^fymphonie  annonce  les  divinitez  des 
boîs  qui  viennent  rendre  lei^irs  homma- 
ges à  l'Amour.  -Mercure  fait  afïèair  ce 
Dieu  fur  un  lit  de  gazon,  Ôc  profitant 
du  fomm.eil  qui  s'empare  de  fe^  fens  >  ' 
il  lui  dérobe  fon  carquois  &  fon  flam-- 
t^au.  L'Amour  fe  re veille  &  fe  trou- 
vant défarmé ,  il  jure  de  fe  venger  de 
Mercure.    Enfuite  ce  Dieu  trouve  Ze-^ 
phire  &  Cioris  en  bonne  intelligence. 
Il  eft  furpris  de  les  voir  fi  tendrement 
unis  5    Venus  arrive,  qui  lui    apprend- 
qu'elle  a  donné  à  Mercure  fon  carquois  • 
6c  fon  flambeau  ,  pour  les  remettre  à  - 
Jupiter  afin  qu'il  en  difpofe  en  faveur  ' 
de  quelqu'aurre  que    d'un  fils  rebelle»  • 
L'Amour  pour  fe  venger  des  outrages  > 
de  fa  mère,  implore  le  fccours  de  Plu-- 
ton  j  ce  redoutable  Monarque  des  en-- 
fér$  appelle  la  jaîoufie  :  l'Amour  lui  or-- 
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donne  de  répandre  fur  Cloris  &  fur 
Zephire  fon  cruel  poifon.  La  Jaloufie 
emprunte  la  forme  d'une  Nymphe  amie 
de  Cloris ,  &  lui  fait  entendre  que  Ze- 
phire n'eil  qu'un  volage  ;  en  mcme- 
temps  elle  lafrappe  d'une  efpece  de  ca- 
ducée ,  &  Cloris  retient  tout  l'effet  du 
charme  de  la  jaloufie.  Zepliirc  éprouve 
le  même  fort ,  il  fe  livre  au  defefpoir 
le  plus  affreux  :  il  invite  les  Aquilons 
à  venir  régner  en  fa  place;  les  Aqui- 
lons s'emparent  de  fon  empire  de  for- 
ment une  fefte  terrible.  Mercure  ,  par 
l'ordre  des  Dieux,  reconcilie  Venus  6c 
l'Amour.  Cloris  &  Zephire  s'éclaircif- 
fent  fur  leurs  mutuels  foupçcns ,  Se  fe 
raccommodent:  Venus,  l'Amour  ôc 
Mercure  viennent  les  féliciter  de  leur 
heureufe  intelligence.  L'Amour  deffend 
à  la  Jaloufie  de  jamais  troubler  le 
bonheur  des  ces  Amans.  Zephire  chan« 
ge  Cloris  en  divinité  des  bois  ,  &  lui 
donne  le  nom  de  Flore.  Les  fleurs  vien- 
nent rendre  hommage  à  leur  Souve- 
raine, &  forment  une  fête  ornée  de 
chants  &  de  danfcs. 
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Chœur  de  Femmes  &  de  Driades, 

L'.imour  vieiir  dans  nos  forets , 
Allons  Im  rendre  nos  armes  ; 
Sons  Tes  loix  tout  a  des  charmes  , 
juTaucs  aux  plus  cuifans  regrets  ; 
Quand  un  cofur  n'a  point  d'allarmcs  j 

Ses  plaifîrs,  font  moins  parfaits. 

Une    D  r  I  a  d  e. 

L'amour  quitte  Cjtherc, 
Qu*il  rcgac  parrai  nous  , 
La  Nimplie  la  plus  ficrc 
Va  perdre  le  courroux 
Qui  la  rcndoit  fevcrc  , 
Et  la  jcane  Bergère 
N'aura  rien  de  plus  doui: 
Qi!C  d'aimer  &  de  plaire, 

U  N   F    A  U    N   E. 
Bannis  d'ici  ks  plus  inhumaines  , 
C  ombles  toujours  nos  defirs  » 
S:  tu  nous  fais  porter  tes  chaîart  , 
Fais-nous  gouici  les  plus  chariaaân»  pUiJifjV 

V  AU  D  E  VILL  E. 

Nymphes  qui  cherche  à  plaire» 
Livrez  vous  au  tendre  aiHour  ^ 
C'cft  lui  faire  mal  Ta  ccur 
Que  d'être  tûû;onrs  fcverc  , 
Pour  l'amant  qui  luit  vos  pas  j 
Vous  aurez  bien  plus  d'appas  , 
S'il  voit  qu'il  a  fçû  tous  plaire  , 
Qiîc  vos  yeux  dilent  tout  bas  , 
Qu'amour  vous  touche  , 
Si  votre  bouche 
Ne  le  dit  pas. 

Jpour  déc  larcr  que  l'on  aiAic  ; 
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Amans  il  n*eft  qu'un  moïen  , 
A  celui  qui  ne  dit  rien  , 
Sa  Nymphe  répond  de  même  , 
Jamais  les  plus  tendres  foins. 
Ne  font  d'aiTurés  témoins  , 
Qu'il  fente  un  amour  extrême  , . 
.C'eft  toujours  dire  trop  bas  , 

Qu'amour  le  toucht  , , 
Lorfque  fa  bouche  , 
Ne  le  dit  pas 

Quand  vous  vous  trouvez  fculcttc;, 
'Affife  auprès  d'un  amant  , 
Employez  bien  ce  moment, 
Craignez  qu'il  ne  le  regrette  , 
Mais  gardez- vous  feulement , 
De  faire  trop  librement  , 
L'aveu  que  ion  cocwr  fouhaitc  ,*, 
5^'ua  foupir  difc  tout  bas , 

Qu'amour  vous  touche  • . 

Car  votre  bouche  , 

Ke  le  doit  pas. 

Choeur  D'AQuiLott: 

t>îiantons  célébrons  la  dcftaitc 
De  Tamour  privë^e  fcs  traits  , 
Que  notre  V  £toirc  cftjparfaitc  , 
JPdi"  nous  l'univers  cfV  en  paix  , 

Choeur  d'Aq.uilonv 

Ravagons  les  champs  &  k$  bois 
Defcendens  de  nos  froides  montagnes^  ^ 
Pourfechcr  les  humides  campagnes,  , 
Accourons,  fovfflons  tous  à  la  fois  ,  . 
Que  la  ncig^*  L^anchiffc  la  terre  , 
Que  la  grêle  dcfccnde  des  CiciU  , 
î^pucr  va  lever  fon  tonnciic  , 
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Qac  fa  flamme  clétruife  ces  lieux. 

Un  Vent. 

Qu'ici  tout  rcfllncc  nos  coups  fur.'euT  , 
Que  Tonde  ccumanie  monte  jufcj^ucs  aux  Cicux , 

Choeur. 

Portons  panoiit  l'horreur  &  le  ravage  , 
D'un  amant   en  ccunoui  il  faut  vangcr  l'ou-- 
trage. 

Un    Vent, 

Que  les  arbres  des  bocages  , 
Enuninftant  fbicnt  arrachez  , 
Et  que  ces  renaiflans  feuillages  , . 
Piar  vos  fouiflcs  foient  defTcichez. 

•*• 

Que  rien  ne  demeure  paifiblc  , 

Rcnverfcz  de  Cerez  les  nouvelle?  moiffons  , , 
Que  ce  riant  féjour  foit  un  defcrr  horrible  , 
Dctruilez  tout, foufflez fiers  Aquilons  j 

Choeur. 

Portons  ,  &c. 

Une    B  e  r  ge  r  Et' 

Le  Lis  par  fa  blancheur  efface 
lis  plus  brillâmes  couleurs, 
El  Ton  ne  voit  poi»:  de  ficors 
Que  fa  tête  ne  furpaflc  ; 
Q^iM  règne  dans  Ces  cantons, 
Et   que  fa  tige  féconde  , 
Bdcn-tôt  couvre  tout  le  monde 
De  fcs  nouveaux  réjcttons. 

Vaudeville. 

Jeune  Rofe  avec  TAurore  , 
Ne  vous  prclfeî  pas  d*éelore  ; 
Craignez  i^aftre  qui  vous  luir  , 
Vous  en  ferez  la  victime  , 
.0*«ft  foû  feu  qui  vous  anime 


^ 
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Mais  c'crft  lui  qui  vous  cic-'truit. 


V- 


Qu.ind  Diane  érend  Ces  voiles  y 
On  voit  paniu  les  étoiles 
Naîcie  la  .belle  de  nu'.t , 
C'eft  anifi  ^u'au  cl.iir  de  Lune  , 
Brille  Ibiivent  une  brune, 
Que  l'éclat  du  jour  détruit. 

Telle  fou  vent  notis  enchante 
Par  une  beauté  touchante  , 
Qui  perd  bicn-to:  fes^appas  ; 
J'aime  bien  mieux  l'immortelle  , 
Qjji  des  fleurs  elt  ia  moins  belle. 
Mais  qui  ne  fc  fane  pas, 

atfr*      «^      «^      .o^     «O^     «^    .   «^      «^     «X*       nL*     «4)* 

LE      SINCERE 
A 
CONTRE-TEMPS- 

Comédie  Françdife  en  un  Aéle  ,  &  ett 
Vers ,  traduite  de  la  Pièce  Italienne  -, 
de  même  nom. 

Reprefentee  le  lO  ^avemùre  1717. 
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Argument. 

Antalon  fatigué    des  balourdifeà 
d'Arlequin  lui   donne  fon  congé  .^ 


A     C  O  N   T    R    E-T  E  M  P  9.  1 1$ 

Lelio  fiis  de  Pantalon  cifre  à  Arlequin 
de  lui  procurer  une  autre  condition  en 
effet  il  écrit  une  lettre  à  Scaramouck 
fon  ami,  où  après  lui  avoir  dit  quelque 
bien  d'Arlequin ,  il  ajoute  qu'à  la  ve- 
tité  il  eft  gourmand  ,  ivrogne  &c  fai-^ 
néant  ;  Arlequin  porte  cette  lettre  à 
Scaramouche  qui  après  en  avoir  fait  la 
leélurc  le  congédie  au  plus  vite.  Pan- 
talon vient  enfuite  avec  Lelio  ôc  ap- 
prend à  ce  dernier  qu'il  vient  de  con- 
clure fon  mariage  avec  Hortence  fille 
du  Seigneur  Albert  ôc  qu'il  lui  efl:  im- 
portant de  preiïèr  la  fin  de  cette  aiïàire 
parce  qu'elle  le  mettra  en  état  de  ma- 
rier  aufïî  fa  fille  Flaminia  avec  Mario 
à  qui  il  doit  donnerunefomme  de  cin- 
quante m.ilie  écus.  Lelio  a  bien  de  la 
peine  à  fe  prêter  à  cette  fupercherie  , 
qui  ne  s'accorde  nullement  avec  fa  fin- 
cerité.  Flaminia  furvient,  Leiioluidit 
qu'ayant  appris  qu'elle  va  époufer  Ma- 
rio il  ne  peut  s'empêcher  en  qualité  de 
frère  de  lui  dire  qut  Mario  efl  un  hom- 
me fort  adonné  aux  femmes-  Flami- 
nia le  remercie  de  fon  avis  ,  ôc  elle  s'ea 
va.  Lelio  trouve  Mario  ^  &  comme  ami 
&  futur  beaufrerc  il  l'avertit  que  fa  fœur 
Flaminia  eft  une  perfonne  d'une  hu- 
meur imperieufe  ^  &  qu'il  craint  qu'iïl 
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ne  fe  repente  d'avoir  fait  choix  d'une  pa- 
reille époufe.  -Albert  arrive  avec  fa  fille 
Hortence  &c  la  préfente  à  Lelio  comme 
lui  ayant  été  promife.  Lelio  par  un  fond 
de  fincerité  auquel  il  ne  peut  réfifler, 
avoue  de  bonne  foi  à  Albert  que  la  dot  de 
fa  fille  doit  palTer  dans  les  mains  de  Ma- 
rio ,  pour  payer  celle  de  Flaminia.  Pan- 
talon furvient  Ôc  trouve  que  fon  fils  par 
une  probité  mal  placée  a  renverfé  tous  fes 
projets  en  avertiffant  Albert  de  fon  def»-- 
fein.  Flaminia  &  Mario  fe  reprochent 
leurs  communs  deffiiuts  \  Albert  retire 
fa  parole ,  ne  voulant  pas  ,  dit-il ,  don- 
ner fon  bien  pour  marier  les  enfcjis  des 
autres.  Tout  le  monde  fort  mécontent 
&  furtout  Pantalon  en   peflant  contre 
fon  fils  ,  Lelio  dit  que  pour  'être  moins-.^ 
fincere  à  l'avenir  ,  ilva  faire  fon  féjour  à  - 
la  Cour,  où  il  efpere  apprendre  l'art  de 
diiTimuler,- 


B'AMANTT 


ai7 

VA  M  A  NT      PROTEGE. 

Comédie  Françoife  en  trois  Aéles  , 
&  des  divcrtifTemens. 

Reprefentêe  le  4  Février  172p. 


Argument. 

UN  vieux  Bourgeois  appelle  Barro- 
quin  extrêmement  entêté  des  rê- 
veries des  Cabaliftes  ,  refufe  de  conien- 
tir  au  mariage  de  fa  tille  avec  Lelio  qui 
en  eft  amoureux ,  à  caufe  que  ce  dernier 
efUc  fils  de  fon  mortel  ennemi.  Lelio 
met  dans  fes  intérêts  Spinette  fervante 
de  Barroquin  qui  fait  accroire  à  fon  Mai-» 
tre  qu'on  a  découvert  dans  fon  jardin 
une  fource  rajeunifTante,  Arlequin  Va- 
let de  Lelio  déguifé  en  Philofophe  de  la 
caballe,  arrive  ,  &  annonce  au  Vieillard 
que  les  Gnomes  qu'il  vient  de  confulter 
lui  ont  répondu  qu'ils  ne  diroient  rien 
qu'après  le  mariage  de  la  fille  de  Bar- 
roquin. Ce  difcours  détermine  le  bon 
homme  à  choifir  pour  gendre  le  premier 
-qui  fe  préfentera  ;  entre  plufieurs  pré- 
tendans ,  il  nomme  un  certain  Criipia 

r 
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grand  rodomont ,  un  Muficien  nommé 
M.  des  Sonnâtes ,  un  Doéteur&  un  ri- 
che Vénitien.  Lelio  deguifé  en  Crifpin  , 
fe  préfente  pour  époufer  Ifabelle*  Barro- 
quin  fe  retire  pour  écouter  la  conver- 
fation  des  prétendus  Epoux.  IfabeJle 
nomme  indifcretement  le  nom  de  Lelio. 
Auffi-côt  Barroquin  revient  &  ehalTe  le 
prctèndu  Crifpin.  Arlcqum  qui  voit  que 
le  Vieillard  doute  de  fon  pouvoir ,  fe  fert 
d'un  ftratagcme  qu*il  a  déjà  préparé;  il 
appelle  les  Sylphes,  les  Ondains ,  les  Sa- 
lamandres &  les  Gnomes  qui  arrivent  6c 
forment  un  Ballet.  Alors  Barroquin  ne 
doute  plus  de  fa  fcience.  Lelio  travefti 
en  Doéleur  vient  demander  Ifabelle 
en  mariage.  Barroquin  l'accepte  pour 
gendre  ;  mais  un  parafite  appelle  Cro- 
quanvillequi  furvient  dans  ce  moment, 
reconnoït  Lelio,  &  le  nomme.  Barro- 
quin le  chalïe  une  féconde  fois  ;  Cro- 
quanville  fe  repent  d'avoir  nui  à  {"on. 
ami ,  &  promet  à  Spinette  de  réparer  fa 
faute.  Lelio  fous  la  forme  d'un  Vieillard 
de  pp  ans  vient  s'offrir  pour  gendre  à 
Barroquin.  Ifabelle  qui  eft  inftruite  du 
miftere  l'accepte  pour  fon  mary.  Cro- 
quanville  confeille  au  prétendu  Vieil- 
lard qui  doit  rajeunir  après  fon  hymen  , 
de  prendre  le  nom  de  Lelio  pour  le  faire 
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encore  plus  enrager.  Barroquln  donne 
dans  le  paneau.  Arlequin  prononce  quel- 
ques mots  barbares  ,  le  Théâtre  change  , 
êc  Ton  voit  paroitre  la  fontaine  de  Jou- 
vance.  Barroquin  figne  1^  Contrat  de 
mariage  de  fa  fille  6c  de  Lelio,  qui  pa-^ 
roït  auffi-tôt  fous  fa  forme  naturelle. 
Barroquin  apprend  enfuite  la  tromperie 
qu'on  lui  a  faite  &  la  pièce  finit  par  un 
divertiifement. 

Un    s  I  l  p  h  e« 

Efprits,  Démons,  amis  des  hommes  ; 
Silphcs,Ondains,  Salamandres  &  Gnomes, 
Aflcmblons  n«us  dans  ces  lieux  ; 

Montrons  notre  allegreffc 

A  répondre  aux  vœux 

Qu'on  nous  adrefle  J 
Travaillons  fans  ccflc  ; 
A  rendre  les  mortels  heureux  , 

Vaudeville. 

Le  jeu  ,  le  vin  avec  Silvie 
Occupoient  Cleon  tour -à- tour. 
Pour  un  temps  las  de  la  vie 
Il  fuit  le  jeu  ,  le  vin  &  l'amour  , 
Mais  bien-tôt  frappé  de  triftefîe  , 
D'être  fans  jeu  ,  vin  ,  ni  n  aîireflc. 
Il  en  fait  tant  &  tant,  tant. tant. 
Qu'il  s'y  réplonge  fans  cefle , 
Il  rentre  dans  fon  clément. 

Trahi  par  un  fexe  volage  ; 
Daplinis  pour  le  fuir  déformais. 
Dans  le  fond  d'un  defcn  fauvagc  , 
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S'écGÏt  renfermé  pour  jamais  , 
Le  hazard  y  mené  une  belle  , 
Il  la  voit  il  vole  autour  d'elle, 
11  en  fait  tant,  &.iant  ,tant  ,tanc 
Qu'il  fe  brûle  à  la  chandelle  , 
11  rentre  dans  fon  élément. 


A  la  pierre  philofophalc 
X-c  vieux  Damon  nefongcoit  plus, 
Guery  de  cette  erreur  fatale  , 
Il  lai  reftoit  quelques  écus  , 
D'un  nviuveau  defir  animé 
Son  cfperancc  cft  rallumée  , 
Il  en  fait  tant  ,  &  tant ,  tant ,  tant , 
Qu'il  n'a  plus  que  la  fumée  , 
Le  voilà  dans  fon  élément. 

Ruftaut  forti  de  l'indigence  j 
Devient  orgueiilcux  ,infuliant; 
Il  fait  dépcnfc  fur  dépcnfe  , 
Son  équipage  eft  éclattant. 
Ses  gens  plus  craints  que  le  tonnerre, 
A  tous  fes  voifins  font  la  guerre  , 
11  en  fait  tant  ,  &  tant,  tant ,  tant , 
Qu'enfin  il  retombe  à  terre  , 
Le  voilà  dans  fon  clément. 

De  rien  devenu  peu  de  chofc 
Damis  offre  à  tous  fon  crédit  , 
A  l'entendre  lui  feul  dilpofe 
Des  emplois  jufques  au  plus  petit , 
Mais  fa  faveur  n'eft  qu'un  problème 
A  la  Gour  importun    extrême  , 
Il  en  fan  tant  ,  &  tant ,  tant ,  tant. 
Qu'il  n'obtient  rien  pour  lui-même, 
U  içntic  ,d4us  foa  élcajcaî» 


Prote'e  m 

Un  pire  rempli  de  caprice 
De  fa  fille  proIcritTan  aat , 
Pour  la  Bergère  quel  fupplice  1 
Ec  pour  le  Berger  qticl  tourment  i 
Il  fait  tout  pour  s'approcher  d'elle. 
Sins  ccffe  il  prend  forme  nouvelle  , 
Il  en  fait  tant ,  &  tant ,  tant,  tant. 
Qu'il  époufe  enfin  la  belle , 
Le  voila  dans  font  élément. 

Auteur  des  jours  de  l'aimable  Ifabclle, 
Source  où  furent  puifez  Tes  attraits  précieux^ 
Daignes  accorder  à  mes  vccux 
Des  beautés  la  plus  belle j 
Que  des  amans  le  plus  fidellci, 
JcTois  l'époux  le  plus  heureux. 

Un  Musicien. 

Autrefois  les  neufs  Sœurs  pucellcs. 
Toutes  éieres  d'AppoIlon  , 
Çhantoicnt  dans  le  facré  vallon 
Les  chanfons  les  plus  briles  , 
Et  pas  un  chat  n'y  vCEoit ,  cedit-oa  i 
Comme  ce  Dieu  je  tiens  boutique 

De  mufique , 
En  foule  on  y  vient  pourfCntendre  mes  ufatèiifnHi  IX4^  « 
Mais  fi  mes  jeunes  Ecolieieî,  / 

Comme  lesMufes  étoient  ficres , 
Parouches  ,  fcveres  , 
Hélas  mes  concerts, 
Seroiert  bien-rôt  c^eferts, 

II  Vaudeville. 

Avec  rhymen,pour  peu  que  l'Amour  chante^ 
C'cftun  mufique  touchante, 
Ho  ho  ho  le  cnarmant  duo  ; 
Mais  pour  en  trcubler  l'haimonic. 
S'il  vient  quelque  godelureau 

T    iij 
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Qui  vcuiUc  chanter  fa  partie  , 
Ho  ho  ho  le  mauvais  trio. 

ic 

Lors  qu'en  fccret  l'amant  a  fa  maitrcJÛTc 
•Donne  des  leçons  de  tendrcflc  , 
Ho  ho  ho  le  charmant  duo; 
Mais  fi  lorfquc  moins  on  y  penfe 
Il  naît  quelque  indifcrec  marmot 
Qui  découvre  la  manigance. 
Ho  ho  ho  le  fâcheux  trio. 

Quand  deux  amis  vuidansunc  bouteille,' 
En  repos  chantent  fous  la  treille  , 
Ho  ho  ho  le  charmani  duo  ; 
Mais  s'il  leur  vient  un  parafitc 
Qui  buvant  le  vin  à  plein  brot 
Trouve  encorefa  part  liop petite. 
Ho  ho  ho  le  fâcheux  trio. 

Quand  un  galant  fans  que  rien  lui  rcfiftc 
Pouifuit  un  Agnes  à  la  piftc  , 
Ho  ho  ho  le  charmant  duo  • 
Mais  lors  qu'une  maman  fcvere 
Vient  dérouter  le  jouvenceau  , 
De  peur  d'être  trop-tôt  grande  racre , 
Ho  ho  ho  le  fâcheux  trio. 

Quand  un  mary  d'humeur  un  peu  coquette 
Chanté  feul  avec  fa  grizettc, 
Ho  ho  ho  le  charmant  duoj 
Mais  lorfquefa  jaloufc  femme. 
Voyant  partager  fon  gâteau  , 
Vient  à  tous  deux  chanter  la  gamme  , 
Ho  ho  ho  le  fâcheux  irio. 

Quand  un  Auteur  chante  avec  harmonie* 
Le  Parterre  y  joint  fa  partie  , 
Ho  he  ho  le  charmant  duo  ; 
Mais  quand  k  critique  bizarre  ^ 
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En  y  mêlant  fon  chalumeau  , 
î*rencl  un  bcmol  pour  un  beccarc  ,' 
Ho  ho  ho  le  mauvais  trio. 
A  I    R. 
Que  vos  charmes 
Engagent  mille  cœurs , 
A  vous  rendre  les  armes , 
Que  tous  s^emprcfTcnt  tour-^à-tour 
A  vous  faire  la  cour  , 
Je  n'en  ay  peint  d'allarmcs  , 
Si  k  plus  amoureux  vous  mérite  en  ce  jour , 
Kien  n'eftégal  a  mon  amour. 

A  u  TRE   Air. 

Non,  non,  l'Hymen  ,  le  Tems  tyran  de  la  tcn- 
dreffe  , 
Ne   pourront  jamais  rien  fur  mon  coeur  amou-- 

reux  , 
Ils  tenteront  en  viin  d'en  éteindre  les  feux  , 
La  tendre  ardeur  cjidi  me  prefTe  , 
Se  rallumeroit  fans  ccfle  , 
Aux  feux  qui  brillent  «Uns  vos  yeux» 

UnVieillard, 

CherCupidon  que  j'adore. 
Reviens  encore  , 
Ne  te  laflc  jamais 
De  percer  mon  cœur  de  tes  traits.  . 

•0- 
L(t  Nymphe  de  la  fontaine  de  Mouvance, 
La  puiflance 
De  la  fontaine  de  Jouvancc  , 
Des  vieillards  va  combler  les  vœux  ^ 
Ses  eaux  vont  rallumer  leur» feux  , 
De  qioi  leur  ferviroicnt  l'abondance , 
Les  dcfirs  &  l'expérience  , 
S'il  leur  manquoit  pour  ctrc  heureux, 
La  puiiTaacc* 


az4  L' A  M  A  K  r 

Auprès  J'une  vieille  maman 
Je  fuis  tardif  &  laiiguiffanc  , 
Je  vais  Toujours  en  décadence , 
Mais  auprès  d'une  jeune  enfant ,, 
Je  fuis  femiliant , 
Je  fuis  frétillant  , 
Je  n'ay  de  vieux  que  l'apparence  > 
Son  œil  brillant  &  pe'iillant  , 
A  (urmoi  la  puîflance, 
De  la  fontaine  de  Jouvance» 

U  N    P  A  I  SA  N. 

Ak  que  l'Amour  dans  les  amans  , 
Fait  toujours  de  changement  „ 
llinfpire  par  fapuiffance  , 
Aux  Bretons  de  la  tempérance  , 
11  donne  aux  Badauds  de  l'efprit  ^ 
Aux  Normans  de  la  confciencc  , 
Il  ôte  auxGafcons  l'appétit , 
Pour  obtenir  les  faveurs  fouhaiitées  ^ 
Tous  les  amans  font  des  Prêtées  , 
Ah  que  l'Amour  ,  &c. 

III.  Vaudeville. 

Des  maifîs  d'un  Pcre  raifonnablc, 
Enie  ver  u  ne  iiile  aimable  , 

Tic,  tic,  tic  ,  tic. 

Amans  c'efl:  le  hic  , 
Mais  d'un  bouru  qui  la  chagrine  ,, 
(^i  pour  un  autre  la  deflinc  , 

Toc  ,  toc  ,  toc  toc  , 

Cela  vous  efthoc. 

Prétendre  avec  foupirs  &  plainte^ 
PoiTeder  les  faveurs  d'Amintc  , 

Tic  ,  tic  ,  lie  ,  tic  , 

GaUns  c'eft  le  hic  , 
Pour  triompher  de  l'mhumainc  , 
yencz  aycc  U  bourfe  pleine  ^ 
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Toc  ,  toc  ,  toc  ,  toc  , 
Cela  vous  eft  hoc. 

i'Vouloir  retenir  dans  vos  chaînes  , 
amanc  qui  fut  heureux  fans  peine  ^ 
Tic  ,  tic  ,  rie  ,  tic  , 
Beautés  c^efl:  le  hic  , 
Voulez-vous  des  amans,fîdelles  , 
Peignez  toûjoun  d'être  cruelles. 
Toc,   &c. 

<?• 
D'un  petit  maître  de  juftice  ,. 
Obtenir  qu*un  procès  finilTe  , 
Tic  ,  tic  ,  tic  ,  tic  , 
Plaideurs  c'cft^lc  hic  , 
Mais  dans  le  befoin  qui   vous  prefîe  , 
Gidifles  la  pâte  à  fa  maî[rcfïç, 
Toc,&c. 

Vous  qui  des  pla'.lîis  faites  gloire,. 
Pouvoir  long- temps  aimer  à  ooire  y 

Tic,  tic,  tic  ,  tic  , 

Galans  c^efl  le  hic  , 
Au  brau  milieu  de  votre  route  , 
Vous  rencontrez  fouvcnt  h  çroutte  ^ 

Tcc  ,  &:c. 

Vous  qui  tirannifez  vos  belles  , 
Vouloir  qu'elles  vous  foient  fidelles  , 
Tk  ,  tic  ,  tic  ,tic  , 
Mans  c'eft  le  hic  , 
Comme  mille  au.rcs  (ur  leurs  traces  , 
Ell'uyer  certa'nes  di'giaces  , 
Toc,  &c. 

<■"       .    " 
A  to.il  le  monde  p  mvoir  plaire^ 

C'eft  une  u.ffic'lc  aft'a.re  , 

Tic  ,  tic    tic  ,  tic  , 

Me^Tîeurs  c'eft  le  hic  > 
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Mais  fi  le  panerie  cft  des  nôtres , 
Nous  aurons  bien- tôt  tons  les  autres  , 

Toc,  toc  ,  toc  ,  toc. 

Cela  nous  ell  hoc, 

La     Suite 

DES  COMEDIENS  ESCLAVES 

Prologue  des  Pièces  suivantes. 

L'AMANT  A  LA  MODE, 

Sans  Argument» 

ARLEQlUIN    hulla. 

Et  la  Revue  des  Theanres 
Sans  Argument. 

Comédies  Françoifcs ,  chacune  en  un 
Ac5le ,  &  des  divcrtifTcmeiits. 

Reprefentee  le  premier  Mars  1728. 

Argument  du  Prologue. 

LE  Roi  de  Maroc  qui  eft  devenu  paf-* 
fionnement  amoureux  d'une  jeune 
Françoife ,  veut  lui  donner  un  divertilTe- 
ment  compofé  en  cette  langue  ,  &  dit  à 
Aly  d'avertir  les  Comédiens  Italiens  de 
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fc  préparer  à  le  contenter.Les  Italiens  re- 
pondent qu'ils  n'ont  plus  de  pièces  nou- 
Telles.  Le  Roi  de  Maroc  arrive  avec  fa 
MaïtrefTe ,  &  menace  les  Comédiens  s'ils 
n'obéïiTenr  pas  à  Tes  ordres.  Dans  le  mo- 
ment un  Turc  arrive  &  avertit  ce  Prin- 
ce qu'un  Armateur  vient  de  faire  une  pri- 
fe  confiderabie  ,  &:  que  parmi  le  butin , 
il  s'eft  trouvé  un  Captif  qui  ne  veut  pas 
abandonner  une  cadette  qui  renferme  un 
trëfor  précieux.  Le  Roi  de  Maroc  or- 
donne qu'on  faiTe  venir  ce*  Prifonnier, 
c'eft  un  Poète  &c  l'on  trouve  dans  fa  caf- 
fette  les  manufcnts  de§  Pièces  dont  on 
vient  de  lire  les  titres.  Le  Roi  de  Maroc 
lui  dit  qu'il  a  des  Comed!ens  qui  feront 
en  état  de  bien  jouer  fes  Comédies  ,  6c 
que  s'il  eft  content  il  lui  rendra  la  li- 
berté. 


ARLEQJJIN    HULLA. 


Argument. 


AIDE    apprend  à   Fatime  fon 
amie,  qu'elle  fut  enlevée  fort  jeu- 
ne avec  fa  mère  par  des  Pirates  ,  que 


z 
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fa  mère  étant  morte  peu  de  temps  après 
elle  lui  avoit  mife  au  bras  un  bracelet 
qu'elle  a  toujours  porte.  Qu'ayant  été 
conduite  à  Maroc  pour  être  la  Sultane 
favorite  du  Bâcha  ^  elle  fut  reçue  de  ce 
dernier  avec  toute  la  magnificence  pof- 
fibie  ;  qu'un  jour  comme  elle  regardoit 
par  une  fenêtre  de  fon  appartement  , 
elle  apperçut  un  jeune  homme  qui  Te- 
xaminoit  attentivement  ;  que  ce  jeune 
homme  entra  parla  feneftre  dans  cet  ap- 
partement quelqu'inftance  qu'elle  lui  fit 
pour  le  détourner  de  ce  deffein  ;  qu'auf- 
ii-tôt  il  s'étoit  jette  à  fes  pieds  en  l'af^ 
furant  que  depuis  un  an  il  cherchoit 
l'occaficn  de  lui  donner  des  preuves  de  fa 
tendreffe  ,  Se  que  dans  le  temps  qu'ils  fe 
juroient  de  s'aimer  toujours,  le  Bâcha 
étoit  entré  inopinément ,  qui-avoit  fait 
jetter  l'Etranger  dans  la  mer ,  &  qu'elle 
avoit  été  renvoyée  far  le  champ  ,  3c 
vendue  depuis  à  Achmct  qui  la  répudia, 
piqué  de  ià  froideur,  &  que  s'étant  en- 
fuite  repenti  de  fon  emportement ,  il  lui 
avoit  propofé  de  prendre  un  Huila  ;> 
qu'elle  y  avoit  confcnti.,  à  condition 

*  Lorfqu'un  Mahometan  a  rcpndié  fa  fem- 
me, il  rc  peur  la  leprrnclrc  qr.'iin  autre  hom- 
me ne  l'ait  épource,  &  enfuite  répudi.'e  aupara- 
vant ;,,&  ce  fécond  mari  s'appelle  Huila, 
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qu'il  la  quitteroit  après  la  cérémonie* 
Elle  ajoute  en  fe  retirant ,  qu'elle  va 
fonder  à  fe  tirer  de  Tefclavage  où  elle 
eft.  Achmet  vient  cnluite  avec  un 
Iman ,  &  lui  demande  un  Huila  pour 
époufer  Zaide  :  l'Iman  lui  répond  qu'il 
a  en  main  un  Etranger  qui  fera  ce  qu'on 
voudra  pour  de  l'argent.  L'Etranger , 
qui  eft  Arlequin  ,  arrive  ;  Tlman  lui 
propofe  TafFaife  ;  Arlequin  fait  quelque 
difficulté  ,  ^  fur  ce  qu'il  a  donné  fa  foi 
à  une  perfonne  qu'il  a  \  û  à  Maroc.  L'I- 
man lui  fait  entendre  que  ce  qu'il  va 
faire  ne  l'empêche  pas  de  tenir  fa  pa- 
role, puifqu'il  n'époufe  Zaide  que  pour 
la  répudier  le  lendemain.  Arlequin  ac- 
cepte l'emploi  qu'on  lui  offi'e  ,  moyen- 
nant deux  cens  fequins  que  l'Iman  lui 
promet.  Achmet  furvient ,  qui  eft  char-^ 
mé  de  la  figure  extraordinaire  de  fon 
Huila.  Plufieurs  Sultanes  au  fon  des 
inftrumens  conduifent  Zaide  voilée  ; 
Achmet  &  l'Iman  précédez  de  plufieurs 
Turcs  font  la  même  cérémonie  à  Arle- 
quin qui  eft  voilé  auffi ,  ôc  le  Mufti  lui 
fait  jurer  qu'il  répudiera  Zaide.  Enfuite 
tout  le  monde  fe  retire,  &  Arlequin  refte 
feul  avec  l'Iman.  Ce  dernier  lui  fait  ac- 
croire que  la  loi  ordonne  au  Huila  de 
pailèr  la  nuit  avec  fa  femme  fur  un 
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ficge  éloigné  du  fien  ,  fans  lumière  & 
fans  lui  adreffer  la  parole.    Arlequin , 
qui  croit  de  bonne  foi  ce  que  l'Iman 
lui  dit ,  promet  d'obferver  exadlement 
ce  qu'il  vient  de  lui  prefcrire  ;  en  effet 
il  fe  met  dans  un  fauteuil  au  bout  du 
Théâtre,  dans  le  deiïein  d*y  dormir. 
Zaide  conduite  par  Fatime  vient  dans 
la  falle  où  eft  Arlequin ,   elle    s'afîîed 
fur  un  autre  fauteuil  ;  mais   craignant 
que  le  Huila  ne ,  s'approche  trop  près 
d'elle,    elle  fe  recule    davantage  ,    ôc 
Arlequin  qui  s'imagine  la  n^iémc  chofe, 
en  fait  autant  de  fon  côté.  Zaide  voyant 
que  le  Huila  n'eft  pas  fort  à  craindre , 
lui  demande  s'il  n'a  rien  à  lui  dire  :  Non, 
lui  répond  brufquement  Arlequin ,  je 
fçais  que  vous  êtes  jolie ,  &  c'efi:  pour 
cela  que  je  vous   crains  ,  ce   n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  j'ai  pafTé  par  les  avan- 
tures  amoureufes  ;  il  ajoute  qu'il  a  per- 
du une  MaïtrelTe  qu'il  aimoit  tendre- 
ment. Zaide  lui  dit  qu'elle  eft  dans  le 
même  cas ,  ôc  qu'elle  n'a  jamais  refté 
plus  d'un  quart-d'heure  avec  fon  Amant. 
Cette    circonftance    fait    qu'Arlequin 
s'approche  de  Zaide,  à  laquelle  il  ra- 
conte fon  avanture  de  Maroc ,  &  le  faut 
qu'il  a  fait  par  la  fenêtre.  A  ce  récit 
Zaide  ne  doute  plus  qu'elle  ne  foit  avec 
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n  cher  Arlequin  ;  on  apporte  de  la 
lumière  ,  &  les  deux  Amans  fe  recon- 
noiiTent.  Achmet  arrive  &  veut  donner 
à  Arlequin  l'argent  qu'il  lui  a  promis  ; 
celui-ci  le  refufe ,  &  dit  qu'il  veut  gar- 
der fa  chère  Zaide.  Le  Cadi  furvient 
pour  être  témoin  de  la  répudiation  ; 
mais  voyant  qu'Arlequin  ne  veut  pas  la 
faire  ,  il  le  menace  de  la  baftonnade. 
Zaide  prefente  fon  bracelet  au  Cadi 
pour  obtenir  la  grâce  de  fon  Amant. 
Le  Cadi  reconnoït  le  bijou  ,  &c  demande 
à  Zaide  comment  il  lui  eft  tombé  entre 
les  mains.  C'eft  ma  mère  qui  avant  de 
mourir  me  l'attacha  au  bras  ,  répond 
Zaide  :  à  ces  mots  le  Cadi  l'embraffe  & 
la  reconnoït  pour  fa  fille ,  &  confent 
qu'elle  époufe  Arlequin  :  on  célèbre 
leurs  noces  ,  ôc  la  Pièce  finit  par  un 
Vaudeville. 

Une    Sultane, 

Huila  que  vous  êtes  heureux , 
Aujourd'hui  l'hymcii  vous  engage  , 
Et  demain  un  doux  veuvage  , 
y  ous  délivrera  de  fes  noeuds . 

Le  m  o  u  F  t  !• 

Par  le  turban  &  par  Paigrcttc 
De  Mahonnet  notre  Prophète, 
Huila  promettez  &  jurez , 
Q^e  des  dcniAÏQ  vous  U  repudiciex 
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Le  Chœur  guirar. 

Vcv  il  meo  paoter  di  Mouf  tf  , 
Mi  coriti ,  giunger  ti  , 

Spofer-Tiia  non  amar. 

Le  Chœur   répudiar. 
Uke  Femme  turquEi 

Amans  qiicls'que  foient  les  obftacles, 
Perfeverci  &:  vous  ferez  contents , 
L'Amour  doit  faire  des  miracles  , 
En  faveur  des    amans  conftans. 

V  A  U  D    E  V  I  L  L  E. 
Si  vous  voulez  voir  des  époux  , 

Fâcheux,  jaloux, 

Venez  chez   nous  « 
Vous  en  verrez  en  abondance  ; 
Maisfi  vous  cherchez  des  maris , 
Qui  foient  commodes  &  polis  , 

Allez  en  France. 

Chez  nous  on   termme  un  proccz, 

"Avec  fuccez , 

A  peu  de  frais  , 
Et  àcs  la  première  audiancc  ; 
Mais  fi  vous  voulez  chicanner  , 
Bien  attendre  &  vous  ruiner  , 

Allez  en  France. 

Lorfquc  l'on  nous  giiUe  chez  nous, 
C'eft  aux,verroux, 
Que  nos  époux  , 
Doivent  toute  notre  conftance  ; 
Mais  lorfque  par  un  heureux  fort , 
Nous   prenons  une  fois  reuort , 
C^à  comme  en  France. 


Quandl 
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Qaana  des  Huilas  ,  dans  ce  pais 

Sont  éiâblis  , 

C'cft  aux  maris 
Qiî'ils  doivent  cette  prcfciénce  ; 
Aùl'urs  on  ne  uir  point  ces  loix  > 
C'efl  p^r  les  femmes  que  le  choix 

S'en  fait  en  France. 

Les  peuples  des  antres  climats , 
Moins  délicats , 
Ne  Tçavent  pas 
Décider âvfC  connoiffance  ;  ; 

Où  peut-on  trouver  des  efpritf , 
Qui  du  boa  connoiffcnt  le  prix  ,         j 
Ce  n'cft  qu'en  F  rance. 

LE     T  R  I  O  M  P  HE 
D  E    P  L  UT  U  S, 

Comédie  Françoife  en  un  A'ile ,  avec 
un  divertiiïcment. 

Reprefentef  le  zz.  Avril  172B. 


Argument. 

PLutus  fous  la  figure  de  M.  Richard 
commence  la  Pièce  &  apprend  aux 
Spe<StateurS;  qu'Apollon  s'étant  vanté 

K 
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dans  le  Ciel  qu'il  remporteroit  fur  lut 
auprès  d'une  MaîtrefTe,  il  étoit  defcendu 
de  l'Olympe  dans  le  deflein  de  rabattre 
fon  orgiieil.  Apollon  fous  la  figure  d'Er- 
gafte  furvient  ;  les  deux  Divinitez  fe 
font  une  confidence  réciproque  de  leurs 
Amours ,  &  fc  trouvent  rivaux,  aimans 
tous  les  deux  une  jeune  perfonne  appel- 
lée  Amynte  ,  nièce  d'Ormidas,  Mais  , 
quoiqu 'Apollon  foit  le  premier  en  date^ 
Plutus  ne  doute  point  de  lui  arracher  lîi 
viéloire  ;  Apollon  regarde  fon  rival  d'un 
œil  de  pitié ,  Se  fort  pour  aller  donner 
ordre  à  l'exécution  d'une  fête   qu*il  a 
compofée  pour  Amynte,    Plutus  met 
dans  fes  intérêts  Spinette  ,  fuivante  d'A' 
mynte ,  au  moyen  d'un  riche  diamant 
qu'il   lui   donne.    Il   fe  fert  du  mérne 
moyen   auprès  d'Arlequin  valet  d'Er- 
gafte ,  à  qui  il  fait  prefent  d^une  poignée 
de  pièces  d'or*  Enfuite  Plutus  acheté 
d'Ormidas  une  terre  que  ce  dernier  veut 
vendre,  6c  lui  en  donne  un  prix  bien 
plu3  confiderable  qu'il   n'en   trouvoit. 
Après  s'être  fait  connoître  à  lui  pour  un 
riche  Négotiant  dont  le  commerce  ÔC 
la  fortune  font  immenfes  ,  il  lui  demande 
fa  Nièce  en  mariage»  Ormidas  y  con- 
fent ,  quoiqu'il  l'eut  déjà  promife  au 
prétendu  Ergafte,  Amynthe  ne  balance 
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point  à  obéir  à  fon  Oncle  ;  elle  accepte 
fans  répugnance  un  riche  bracelet  dont 
Plutus  orne  fon  bras ,  6c  un  coffietdc 
pierreries  qu'il  met  entre  les  mains  de 
îa  fuivante.  Apollon  vient  faire  exé- 
cuter le  divertilTement  qu'il  a  com.pofé 
pour  fa  Maîtrefïc.  Sa  fcte  ne  paroït  pas 
faire  grand  plaifir  ;  Apollon  en  eft  fur- 
pris  ;  il  tombe  dans  un  grand  étonne- 
ment ,  quand  il  voit  quel  effet  produit 
fur  le  cœur  de  l'Oncle  &  de  la  Nièce  un 
cadeau  de  la  façon  de  fon  rival  ;  ce  font 
des  Crochet eur s  chargez  d'étoffes  Se  de 
facs  d'or ,  qui  compofent  le  Balet  :  tout , 
jufqu'à  fon  valet  Arlequin ,  fe  déclarent 
en  faveur  des  richeffes.  Apollon  fe  fait . 
connoîtrepour  le  Dieu  du  mérite  ôc  fc 
retire  dans  l'Olympe.  Plutus  fc  déclare 
à  fon  tour  Dieu  des  richelTes  ,  &  re- 
monte au  Ciel ,  après  avoir  fait  préfént 
à  Amynthe  de  tout  ce  qu'il  vient  d'é- 
taler à  fes  yeux.  Les  Acleurs  qu'il  a  payé 
d'avance  ,  exécutent  une  fête  qui  roule 
fur  la  puiffance  de  l'Or. 

AIR. 

« 

Dicn  des  amans  nr  crains  plus  dcformaw. 
Qu'on  puiffc  échapsr  à  tes  armes, 
Je  vois  dans  ce  féjour  un  objctplein  de  charme?, 
Oii  tu  pourras  trouyer  d'inévitables  traits» 
Que  de  triomphes  &  d'hommages 

Fij 


cLj^  Le  Tp.  iomphe 

Tu  vas  devoir  à  fes  beaux  ycuxj 
On  ne  vcria  plus  en  ces  lieux 
D'indiffcrens  ni  de  volages. 
A    I  R^ 

Yôlc  dansées  lieur  , 
Doux  vainqueur  des  Dieux, 
Lance  tes  plus  beaux  feux  , 
La  beauté  qui  reçoit  notre  hommage  ^- 
Tuic  ion  doux  eiclavage  , 
Tu  PembcUisde  mille  attiaits,. 
iVicns  lui  montrer  Pufao-e  , 
Qu'a  fon  âge , 
L'on  doit  faire  de  tes  bienfait?»^ 

^?*  . 

Suivez  l'amour  qui  vous  appelle» 
D'un  amant  tendre  &  fîdelle 
Que  Votre  cœur  r^compenfe  Tardcur  ,\ 
C'cll  être  à  vous-même  inhumaine  , 
Que  de  ne  pas  répondre  a  fon  defir , 
ïn  lui  caulant  la  plus  feiifîble  peine, 
.V©us  nous  privez  du  plus  charmant  pUifir. 

Une  fuivante  de  Plutus. 

Dieu  dès  trefors  quelle  cil  ta  gloire! 
Tout  l*univers  encenie  tes  autels  , 
Les  attraits   fur  tes  pas    font  voler  la  vidtoirC:,, 
Et  ru  fais  à  ton  gré  le  deftin  des  mortels. 
Que  le  Dieu  de  la  guerre 
Soit  pê:i  lancer  fontonncrre  , 
Il  s'a!!ê:e  à  la  voix  ; 
Lt  fî  l'amour  règne  encore  fur  la  terre  ; 
t\  doit  à  ton  fccours  fa  gloire  &  fes  exploits' 

Une  autre  fuivânte^ 

Four  le  Dieu  de  la  nchcfTc , 
Que  fans  lefle, 
Notre  amour  s'eitiprelTe  , 
&  pour  noa  5il  s'uiçcreffc  ^. 
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Ah.  que  nos  coeurs  ferons  conrçiis  ! 
Nous  aurons  un  éternel  printcms  . 

C'cft  fa  puiflancc 
Quî  difpofcdc  l'abondance. 

Avec  Plutus  , 

On  a  Baclius , 

On  a  Cornus , 

On  a  Venus  ; 
Sous  fa  loi  toit  jours  fouverainc  ; 
Tout  ficchit  même  dans  les  Cieux , 

Il  entraîne 
Les  fufFrages  de  tous  les  Dieux  « 

Vaudeviui. 

N'attendez  pas  qu*ici  l'on  vous  révère 
Si  Plutus  n'cft  votre  Dieu  tutelairc , 

Sans  Ton  pouvoir  > 

Tout  le  Içavoir  , 

~>a*on  peut  avoir 
ic  peut  valoir , 
Rien  ne  ré  pond  à  notre  cfpoir , 
Le  tcms  n*y  peut  rien  faire  j 
Mais  quand  on  tient  ce  métal  falutairc  » 

Tout  ce  qu'on  dit , 
Charme  &  ravit  , 

Tout  réiifîît , 

Chacun  nous  rit  ; 
Veut-on  charges ,  honneur  ou  crédit 

Un  jour  en  fait  raffairc. 

Dans  ce  féjour  on  met  tout  à  l'enchère , 
Rien  ne  s'y  fait  fans  l'appas  dufalairc  , 
Valet  ,  Portier  , 
Clerc  &  Greffier  , 
Commis ,  Fermier  , 
Sont  f^ns  quartier  j 
On  a  beau  gémir  6c  ciiei , 
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L     Lcmp<  n'y  pcuc  rien  taire  j 
Mais  fi  i*on  joint  l'argent  à  la  prière  , 

Lf  plus  rétif, 

L'  plus  tardif. 

Devient  aiflif , 

Expcditif, 
Tout  marche,  tcut  eft  attentif , 
Un  jour  finit  raffairc. 

Loin  de  CCS  lieux  une  tendre  Bergère,' 
S'en  tient  au  choix  que  fon  cœur  lai  fuggere^ 

lut-ccun  Midas , 

Pour  les  ducas  , 

S'il  ne  plaii  pas  > 

Il  pert  Tes  pas, 
De  tous  Tes  biens  on  ne  fait  cas  , 
Le  temps  n'y  peut  rien  faire  ; 
De  nos  beautczla  maxime  eft  contraire,' 

Pus  C2  un  Pallot , 

Un  Idiot  , 

Un  Maître  Cot, 

Un  Oftrog<t, 
S'il  cft  pourvu  d'un  bon  magot  > 
Un  jour  iimt  Taffairé. 

Loin  de  ces  lieux  une  riche  héritière  y 
N'cil  point  l'objet  qu'un  amant  confidcrc  J 

S  igefTc  honneur  , 

Vertu ,  dcuceur  , 

S  :r\t  de  fon  Cœur  , 

L'attrait  vainqueur, 
Se^   ffiixont  toujours  même  ardeur  , 
Le  e  nps  n'y  peut  vien  faire; 
Deuosam  n    la  maxime  eft  contraire 

Bons  revenus  , 

<  onnats  ,  écus  , 

S  ir  1rs  vertus  , 

Onç  le  dtiTus  ; 
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De  tels  nœu  .s  lotr  bicn-tÔTiompus , 
Un  jourenfait  TafFairc. 

Sms  dépenfer  c'cftenvairi  qu'on efpcre," 
De  s'avancer  au  pays  de  CythcrcJ, 
Maris  jaloux , 
Femme  en  couroux. 
Ferment  fur  nous , 
Grille  &  verronx , 
Le  Chien  nous  pourfuit  commeloups^ 
Le  temps  n'y  peut  rien  faire  ; 
Mais  fi  PIucus  entre  dans  le  myftcre  ; 
Grille  &  reilcrt , 
S'ouvrent  d'abord  , 
Le  Chien  s'endort. 
Le  Mari  Tort , 
Femme  &  foubrcttc  font  d'accord  , 
Un  jour  fiait  raffaiie. 
Ses 
Tant  que  Pailla  eut  un  deftin  profpcrc  ; 
Plus  d'un  amant  lui  dît  air  fincere  , 
Que  vos  beaux  yeux 
Sent  gracieux  , 
L'amour  pour  etix 
Fixe  mes  voeux  , 
Chaque  inftant  redouble  mes  feux," 
Le  temps  n'y  peut  rien  faire  ; 
D«s  que  Plutusceffa  de  lui  complaire  j 
Plus  de  trefor  , 
Plus  de  mcdor; 
Flame  &  tranfport. 
Prirent  l'effort  , 
L'amour  s'enfuit  &  court  encor. 
Un  jour  finit  l'affaire. 
<$> 
Lors  qu'un  Auteur  inftruit  dans  l'art  de  plaire 
Trouve  des  tra'ts  ignorez  du  vulgaire  , 
On  l'applaudit  , 
On  le  chérit  , 
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Grand  &  petit  , 

En  font  rccit , 
Jamais  l'ouvrage  ne  périt  , 
Le  temps  n'y  peut  rien  faire  faire  ; 
Si  Ton  ne  fuit  qu^unc  route  ordinaire 

Le  Spc<ftatcur , 

ïin  connoiflcur , 

€ontre  l'Auteur 

Eft  en  rumeur  , 
La  pièce  meurt  malgré  l'A^cur; 
Un  jour  finit  l'affaire. 
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AL    LETTORE. 

'AT  BL  Trefaccio  ,  xhe  précède  la  pima 
X  \l  Comedia  del  Nuovo  Italiano  Teatre 
ufcîta  aile  Stampe  con  il  tïtolo  del  Libé- 
rale per  forza  ,  ïo  dtjfi  quanto  occoneva 
circa  lo  ftato  in  eut  mi  vïddi  fer  quella 
forta  di  Comedia  ,  che  afpettava  da  me  il 
Publico    di  Parigi  ;   ma  non  dijfi  aWora 
quai  fojfe  la  mia   confufione  ,    la  frima 
volta  che  mi  fefi  al  tavolino  con  idea  di 
fare    una    nuova  Comedia,     Connohi   la 
grande  dificultà.  del  mio  imfegno,    Rtjîet- 
rendo  ait  onore  conceffomi  di  fotèr  contrit 
buire    alla  ricreaz,ione  del  Principe  gran- 
de  5  che  forma  in  oggi  la  félicita  di  qnefl^ 
gloriofa  Monarchia  :  Princife  ,  che  oltre 
la  fublimecognizjone  deW  Arti Régie,  ha 
un  ferfetttffimo  fojfejfo  di  tune  le  Scienz^e^ 
le  quali  fiorifcono  in  quefio  Regno  felice , 
fotto  la  di  lui  démenti Jfima  protez,ione; 
comprefi  bene  quale  ftudio  efigeva  da  me 
quejta  infigne  fortuna  fer  non  comparirne 
affatto  indegno,     Per  quanto  fero  foffero 
grandi  que  fie  dificultk  ,  non  fer  tanto  fu- 
nno  le  ffle  ,  che  fi  frefentarono  alla  mu 


JU    LECTEUR. 

DAns  la  Préface  qui  précède  la  pre- 
mière Pièce  du  nouveau  Théâtre 
Italien  ,  imprimée  fous  le  titre  du  li- 
beral  malgré  lui  ;  j'ai  expliqué  ,  autant 
que  je  Tai  pu ,  quel  étoit  mon  fentiment 
fur  le  genre  de  Comédie  que  le  Public 
attendoit  de  moi.  Mais  je  n'ai  riea  dit 
alors  de  l'embarras  où  je  me  trouvai  U 
première  fois  que  je  me  mis  à  mon  Bu- 
reau dans  le  deflein  de  faire  une  Comé- 
die nouvelle.J'apperçus  toutcl'étendue 
de  mes  engagemens.Deftiné  àThonneur 
de  contribuer  au  délafferaent  du  grand 
Prince  qui  fait  aujourd'hui  le  bonheur 
de  ce  puiflant  Etat,&  qui  joint  aux  con- 
noiffances  fublimes  du  grand  Art  des 
Rois  un  goût  fur  &  univerfel  pour  les 
Sciences,  dont  il  eft  le  Protedeur  ;  je 
compris  bien- tôt  quels  efforts  exigeoic 
de  moi  cet  honneur  même ,  fi  je  voulois 
ne  m'en  pas  rendre  tout-à-fait  indigne. 
Ces  premières  difficultés ,  toutes  gran- 
des qu'elles  étoient,  ne  furent  cepen- 
dant pas  les  feules  qui  fe  prefenterenc' 
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mente.  Vedevo  che  U  maggior  farte  del 
Vubiico  hramava  una  Comedta  ftrepitofay 
di  apparetiz  e  ,  d'ïnven^ionï ,  dt  travefii- 
menti  ,  ed  jnfomma  r'ipend  di  quanto  foh 
fotejfe  Mîfognare  à  mantener  l'Vditorio 
fempre  in  gioia ,  &  in  rifo  :  Vedevo  da  un 
altra  parte  ,  che  li  pià  japienti  del  Teatroy 
€  di  huon  fenfo  amavano  una  Comedia  re- 
golata^  di  huona  condotta  ,  e  di  carattere 
congtunto  a  l'intrico  :  e  vedevo  per  ultimo 
che  in  unParigi,  dove  ilPopoloèimmenfiy 
erano  molti  pochi  queRi ,  che  la  Lingua  Ita- 
liana  intcndejfero. 

In  vero  io  penfai  ,  e  h  penfo  tuttavia^ 
che  fia  quafi  impoffibile  il  poter  fare  una 
Comedia  Italiana,  che  a  tutte  quefle  difi^ 
cultk  opponendofi  ahhia  la  forte  dt  piacere 
k  chi  sa  5  à  chi  non  sa^  ed  a  chi  non  in- 
tende» 


Cercavo  «w  carattere  per  famé  il  mio 
rrottagonifta ,  ma  dove  trovarlo  doppo  che 
il  célèbre  Molieres  haveva  pofteful  Teatra 
le  prime  forgentï ,  e  pià  cêmmunu  Volevo 
appoggiarmi  ad  un  gran  viluppo  ;  ma  corne 
fperare  di  farlo  intendere ,  a  chi  non  inten- 
devA  una  fola  paroU  del  nofiro  idtomA^ 


AVL-ECtBVR.  5 

à  mon  efprit.  Je  voyois  que  le  plus 
grand  nombre  fouhaitoit  une  Pièce 
pleine  de  mouvement  ,  defpe^cacle, 
d'invention,  de  traveftiffemeni,  &  enfin 
de  tout  ce  quieft  neceffaire  pour  exci- 
ter danç  le  Spe(5tateur  une  joie  accom- 
pagnée d'un  ris  continuel.  Je  confide- 
rois  d'ailleurs  que  ceux  qui  entendent 
le  Théâtre ,  &  les  gens  de  bon  fens  veu- 
lent uneComedie  régulière  &  bien  con-» 
duite,  avec  un  caractère  &  une  intrigue 
liés  l'un  avec  l'autre.  Je  voyois  £n.(în 
que  dans  Paris  où  le  peuple  eft  immenfc 
il  y  avoit  très-peu  de  perfonnesquien- 
tendiflent  la  Langue  Italienne. 

A  dire  vrai,  je  crois  alors,  &  je  le  crois 
encore  toutes  les  fois  que  j'y  penfcjqu'il 
eft  prefque  impoffible  de  compofer  une 
Comédie  Italienne  ,  qui  franchiflant 
toutes  ces  difficultés  ait  le  bonheur  de 
plaire  aux  Connoiffeurs,  à  ceux  qui  ne 
le  font  pas ,  &  à  ceux  qui  n'entendent 
point  la  Langue. 

Je  cherchois  un  caraâere  pour  faire 
mon  coup  d'efTai.  Mais  où  le  trouver 
après  que  le  célèbre  Molière  a  mis  fur  le 
Théâtre  ceux  qui  font  les  plus  brillans 
&  les  plus  communs.  Je  voulois  m'a- 
puyer  d'une  grande  intrigue:  mais  com- 
ment efperer  de  la  faire  comprendre  à 
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Voîevo  aâunque  appigliarmi  ad  unadifat^ 
dinata  raccolta  d'in^enl'tom ,  e d't travefii- 
memi  fenz^a  regola  ,  efenz.a  condotta  ;  ma 
fi  affionro  à  quefi'  ulttmo  penjiero  quelU 
■poca  cognï^îone  che  ho  dtl  Teatro  ,  e  mi 
fece  fer  cento  volte  arrojfire  dï  haverlo  ne 
mena  immagmato  :  Volevafoccorrermi  un 
penjiero  dt  S  a  tir  a  ;  ma  corne  h^vereï  mai 
lafc'tato  ferfuadermi  a  cto  y  aecuifemfre 
ha  rtpugrîAto  la  mïa  ïnten'^ione  ?  E  quan- 
do  fcordatomi  i  danni  dalla  Saura  caufati 
dd  altrui  ,  mi  fojfi  lafçiato  trafportare ,  e 
fojfi  rhnajfo  acciecato  dalla  vana  gloriit 
di  pacere^  o  dal  intereffe  perfarlo,  quale 
cofîume  ,  0  quale  pdjfione  volevo  ta  pren^ 
dcrc  à  crtticare  in  un  Paefe  dove  arivava 
Stramero^  e  dove  non  conofceve  perfonay 
mn  che  le  mm  ère  l 

In  taie  fiato  d'incertezza  ,  e  quafi  di 
difp(raz.fone  mi  venue  in  mente  dï  haver 
riccorfo  aW  Italia  ,  e  dï  trafportarne  in 
Francia  una  dï  quelle  pajfioni ,  che  non 
fono  cofi  famigltarï  dï  qua  da  i  monti, 
che  è  la  gelofia.  Se  bene  pero  ancora  in 
Italia  la  vediamoin  queff  oggïfolo  ab- 
hracciata  dalle  Bonne  ,  che  in  qualche 
modo  fa  l'ambï^ione  deglï  uominï  in  quel 
Taefe. 

Guidai  adunque  un  îtaliano  gelofo  a 
Tarigi ,  e  h  maritaï  in  un  loco  dove  h  li- 
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ceux  qui  ne  fçavent  pas  un  mot  de  nôtre 
Idiome. 

Il  me  prit  envie  de  me  fixer  à  un  af" 
fembîage  confus  d'inventions  &  de  dé- 
guifemens,  fans  règle  &  fans  conduite, 
mais  avec  un  peu  de  connoiffanceque 
}'aiduThcatre,je  ne  pus  m'y  refoudre, 
&  je  rougis  centfois  d'y  avoirfeulement 
penfé.  La  Satire  me  vint  alors  dans  Tef- 
prit.  Mais  comment  me  déterminer  à 
choifir  un  genre  de  Comédie  fi  éloigné 
de  mon  caractère  ;  &  quand  oubliant  le 
tort  que  la  Satire  fait  au  prochain  ,  je 
me  ferois  laiQe  ou  aveugler  par  la  vaine 
efperance  de  plaire,  ou  entraîner  par  le 
defir  du  gain  ;  quelles  pafîions  pouvois- 
je  critiquerdans  un  pais  où  j'étois  étran- 
ger, oii  je  ne  faifois  que  d'arriver ,  où  je 
ne  connoiflbis  perfonne ,  &  dont  je  n'a- 
vois  pas  encore  étudié  les  moeurs  ? 

J'étois  dans  cet  état  d'incertitude ,  Se 
prefque  de  defefpoir ,  lorfqu'il  me  vint 
en  penfée  d'avoir  recours  à  l'Italie ,  & 
d'en  tranfporter  en  France  une  de  ces 
paflions  qui  ne  font  pas  fi  communes  de- 
ç  i  les  Monts ,  telle  qu'eft  la  Jaloufie.  Il 
eft  pourtant  vrai  que  nous  ne  la  voyons 
plus  gueres  régner  en  Italie  que  chez  les 
femmes,  à  qui  les  hommes  fe  font  une 
gloire  d'infpirer  cette  paflion. 
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^ertà  del  converfare ,  e  la  gent'ilez,z.a  del 
coftume  fotevano  ftruzz,icare  lafuapaf- 
fione. 

Quefio  gran  punto  fuperato  ,  e  ritrovatx 
la  foYgente  del m'to  caramre  volevo  ancorx 
temare  dï  piacere  à  chï  non  guftava  Cita- 
Itano  iSoma  ,  e  perô  mi  convenne  fcordar- 
mï  in  parte  délie  regole  <y  eprendermi  quai- 
che  lîbeYt^L^  corne  feci  fer  Vunitï  del  locoy 
$  del  temp9 ,  havendo farta  raprefentare  la 
mia  azione  parte  d'avanti  la  cafa ,  e  nella 
iafa  delGelofo,  parte  in  unafaladiballoy 
e  parte  pochi  pajfi  difcofio  dalla  cita  in  una 
cafa  di  campagna^  e  cire  a  il  tempohaven^ 
do  un  poco  caricata  l'az^ione  ,  fi  che  non 
pare  che  fia  entteramente  veriffimile  che 
nel  folo  giro  di  venti  quatro  are  tanto  ma^ 
neggio  poffa  darfi  ad  una  famigliare  47/fl- 
ne  j  e  maffime  cAngiando  di  loco. 


Quefta  delicatezza  non  ha  punto  pire- 
giudicato  alla  Comedia  ,  gù  che  ha  ella 
havuto  un  taie  fortunato  fucceffo  ^  che  baf- 
tarebbe  a  farmi  fuperbo ,  fe  molto  bene  h 
non  conofcejfi  me  ftcffo ,  e  tutto  non  ricevcjft 
da  quel  celpo  di  buona  forte ,  che  talora  ne 
fav  orifice. 

Si  è  qualche  duno  meravigltato  di  z'edere 
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J'amenai  donc  un  Italien  jaloux  à  Pa- 
ris ,  &  je  le  mariai  dans  un  pays  où  la  li- 
berté de  fe  parler ,  &  la  galanterie  dans 
les  manières  pouvoient  irriter  fa  paf- 
fion. 

Après  avoir  furmonté  la  grande  diffi- 
culté ,  &  imaginé  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre mon  caraderc  brillant,  je  voulus 
encore  eflayer  de  plaire  à  ceux  qui  n'en- 
tendent pas  ritalien  ;  &  pour  y  réuflir, 
il  me  fallut  oublier  une  partie  des  rè- 
gles, &  prendre  quelques  libertés,  com- 
me je  le  fis  par  rapport  à  Tunité  de  lieu 
&  à  celle  de  temps  :  ayant  placé  mon 
adion  tantôt  devant  la  maifon  6c  dans  la 
maifon  d  u  Jaloux ,  tantôt  dans  une  falls 
de  Bal ,  &  tantôt  à  quelques  pas  de  la 
Ville  dans  une  maifon  de  campagne ,  & 
pour  ce  qui  eft  du  temps  ayant  un  peu 
trop  chargé  Tadion  ;  en  forte  qu'il  ne 
paroît  pas  tout-à-fait  vrai-femblable, 
que  dans  le  cours  de  vingt- quatre  heu- 
res il  fe  puifle  paffer  tant  de  chofes  dans 
une  famille,  &  fur-tout  lorfqu'elle fc 
tranfporte  d'un  lieu  à  un  autre. 

Cette  délicatefle  n'a  point  fait  du  pré- 
judice à  la  Comédie,  puifqu'elle  a  eu  un 
fuccès  i\  heureux  ,  que  j'en  pourrois  ti- 
rer quelque  vanité ,  fi  je  ne  me  connoif- 
fois  moi-même  ,  &  fi  je  ne  regardois 
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una  Comediafensià  intrlco  d'amore^  mifa- 
rebbe  hcne  fiato  facile  il  farlo  ;  ma  ho  fen 
faro  che  fe  havcjfi  dato  un  Amante  alla  mo- 
glïe  del  mïo  Gel&fo  ,  farehhe  lafua  gelofia 
riufcita  ragonevole  ,  &  in  confequenz,a 
meno  degna  dt  fcherno  ,  e  dt  nfo  ;  dltre  dtche 
haverehbe  l'intrico  pregiudicato  in  quakhe 
mvdo  ai  carattere. 

"Nonv  ha  dubjo  che  il  fucceffo  diquefta 
Comedia  nu  ha%eva  quafi  addotrinato  tutto 
ad  un  colpo  del  modo^  che  dovevo  tenere^ 
ma  non  jiamo  noi  patroni  délia  noflra 
tnente ,  ne  fempre  in  pojfejfo  di  feguitarla, 
}l  canûntio  fuono,  che  mtfenttvo  intuona^ 
re  aW  orec.chi9  di  cercare  per  chi  non  in- 
tende  la  Lingaa  cofe  di  fola  apparenz^a^ 
&  il  defiderio  ardentijftmo  di  tentât  ta 
fempre  corne  appagar  qucflo  Tublico  ,  mi 
fece  fare  efpenenz.a  doppo  qualche  tempo 
dt  due  Comédie ,  che  fecero  per  molti  niefi 
tiel  ântîco  Teatro  Itaitano  ,  la  fortuna  di 
quel  Comici ,  ed  il  diletto  di  Parigi ,  che 
yi«oArlichino£nto Lanterna,  e  loSpe- 
ziale  ignorante  ,  e  con  mia  fomma  morti^ 
ficazione  le  ho  tutte  le  due  vedute  infelicç- 
mente  mancarmi  ;  onde  non  mi  epiù  refiato 
élcun  dubïo  per  que  lia  fort  a  dt  Comediây 


eette  réuflitc  comme  une  faveur  de  ma 
bonne  fortune. 

Quelques  perfonnesont  étéfurprifes 
de  voir  une  Comédie  fans  intrigue 
amoureufe.  Il  m'auroit  été  facile  d'y- 
en placer  une  ;  mais  j'ai  confideré  que 
fî  je  donnois  un  Amant  à  la  femme  du 
Jaloux  5  )e  rendrois  fa  jaiouiie  bien 
fondée,  &  par  confequent  moins  ridi- 
cule ;  outre  que  le  temps  employé  pour 
rintrigue  ,  eft  autant  de  temps  perdu 
pour  le  caradere. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  cette  Co- 
médie ,  il  bien  reçue  du  Public ,  ne  dût 
tout  d'un  coup  m'éclairer  fur  la  maniè- 
re dont  je  devois  travailler  dans  la  fuite. 
Mais  nous  ne  fommes  pas  maîtres  de  no- 
tre efprit ,  ni  toujours  en  état  de  fuivre 
notre  gér  Je.  J'entendois  à  tout  moment 
bourdonner  à  mes  oreilles,  que  js  de- 
vois chercher  pour  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  la  Langue,des  Pièces  purement 
de  fpeâracle  ;  &  le  deiîr  ardent  que  j'ai 
de  contenter  le  Public,  me  fit  quelque 
temps  après  effayer  deux  Comédies  qui 
avoient  fait  autrefois  fur  l'ancien  Théâ- 
tre Italien  le  plaifir  de  Paris  pendant 
plufieurs  mois,  &  la  fortune  des  Comé- 
diens. J'ai  eu  l'extrême  déplaifir  de  voir 
tomber  ces  deux  Pièces,  qui  font  iir/^- 


Il         AL  LETTORE. 

à  eut  dehha  appigltarmi  ;  e  fe  qualchevol* 
ta  travtero  dal  frefijfom't  fentiero  ,  non  fa- 
fà  che  pèr  obbedire. 

Al  mio  Gelofo  in  tanto  che  torna  a  corn- 
pdrire  fulTeatro  f  imploro  umilemente  dal 
univerfale  quel  gentile  compattinento^  d^ 
lui  fu  la  prima  volta  onorato. 
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qtiin  feint  Lanterne  ,  &  l'Apottquaire 
ignorant.  Ce  qui  a  achevé  de  me  confir- 
mer dans  l'idée  que  j'avois  du  genre  de 
Comédie, auquel  jedevois  m'attacher, 
&  Cl  dans  la  fuite  je  m'écarte  quelque- 
fois du  centier  que  je  me  fuis  fait  à  moi- 
même,  ceneferaque  parobéifTance. 

Cependant  je  fupplie  humblement  le 
Public  d'accorder  à  mon  Jaloux  ,  qui 
reparoit  fur  le  Théâtre ,  la  même  indul- 
gence dont  il  Ta  honoré  aux  premières 
reprefentations. 


fc 


TBRSONE  DELLA  tAVOLA* 

Lelio , 

F  L  A  M I N I A  5  dilui  moglie, 

VioLETl'A,  ^^r-z/^,» 

Conte, 

Conteffa  S  y  l  v  i  A  mogltep 
ScAPiNo,       ■) 

A  RUCHIN  O,    \ 
PANTALOMEf 

ifahelUfua  mpote  ^  ma  "veramenteMA^iOf 
in  abïto  di  Donna» 

Due  cavalierL 

Molii  mafcheratu 

Pacfam ,  e  Vuefane, 

La  Scena  è  inParigi, 


PERSONNAGES, 

Lelio» 

Flaminia,  FemmedeLelio. 

Violette,  Servante. 

Le  Comte, 

S  I L  V  I A ,  Femme  du  Comte, 

S  c  A  p  I  N  ,  y 

i  Valets  du  Comte. 

A  R  L  E  QJU  IN,     \ 

Mario  en  habit  de  Femme  fous  \c 
nom  d'ilabelle. 

Deux  Cavaliers. 

Plufîeurs  Mafques. 

Des  Villageois  &  des  Villageoifes, 

La  Scène  efi  ^  ?aris* 


Argomento  della  Favola. 

LlcXiQ Itaîiano  perfuoi  afarïfiabîUto'iu 
Parigi  si  marita  con  tlaminia  figlïa  di 
Vantdone  Mercante  Venez-imo  fermxto'^an'* 
cor  ejfo  in  Franciaper  ftîoï  negotii ,  e  pot  ri^ 
tornato  in  Italiaper ftabilirfi m  Venezia  tut^ 
toilreflo  difuavita,  A  Lelio  dà  fomma  in" 
quietudine  lagenttle ,  e  frmca  maniera  de^ 
€onverfare  ufato  dalla  Na^ione  francefay  e 
frefo  dalla  pajfione  di  gelofia  ttene  la  fua 
moglie  in  grande  ftrette'^'^a ,  ferrando  la  ca^ 
fa  5  e  togliendole  ognï converfa^ione.  In  que-* 
fto  mentre  ritorna  Pantalone  da  Vene^ia  per 
ftrano  accidente  accadutogli ,  e  feco  conducc 
Mario  fuo  nipote  in  abito  di  Donna  col  nome 
d'îfabellapurfua  nipote ,  e  di  Mario  forelUy 
e  prende  alloggio  in  cafa  delgenero ,  dal  di 
€ui  arivo ,  e  da  altri  cafi  chefucedono  nefie^ 
guc  il  nodo  delU  Favola* 


JlJtCVMlNT. 


A  R  G  V  M   E  N   r. 

LElio  Italien  ,  s'étant  établi  à  Paris 
par  la  necefîité  de  Tes  affaires  ,  fe- 
marie  avec  Fiaminia ,  Fille  de  Pantalon, 
Marchand  Vénitien,  qui  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  à  Paris ,  s'en  étoit 
retourné  à  Venife  pour  y  paiTer  le  relie 
de  Tes  jours.  Les  manières  libres  &  ga- 
lentes  de  la  Nation  Françoife  donnent 
une  grande  inquiétude  à  Lelio.  La  jalou- 
fîe  s'empare  de  Ton  efprit,  ilobfede  fa 
femme  ,  il  Ta  tient  renfermée,  &  il  lui 
interdit  toutes  fortes  de  Compagnies. 
Dans  le  même  temps  Pantalon  revient 
de  Venife  à  caufe  d'une  affaire  qui  lui 
eft  furvenue,  &  amené  avec  lui  Mario 
fon  neveu  déguifé  en  femme,  fous  le 
nom  d'Ifabelle.  Mario  a  efFedivement 
une  fœur  qui  porte  ce  nom,  &  qui  eft 
nièce  de  Pantalon.  Celui  -  ci  loge  chez 
fon  gendre;  &  c'eft  fon  arrivée  avec  let 
autres  incidens  qu'elle  fait  naître  qui 
forme  le  nœud  de  la  Pièce, 
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D  IT  A  L  I  A  N  O 


MARITATO    A    PARICI. 


ATTO     PRIMO. 

La  Scena  raprefenta  una  Caméra  délia 
cafa  di  Lelio  con  varie  porte. 

SCENA  PRIMA. 
Lelio,    Violetta. 

Zî.l'to  con  moite  chiavi  in  mano ,  e  fer- 
J  rando  la  porta  che  conduce  nlla  [cala 
perfortire ,  dice  a  Vtoletta  che  fiera  in  quel 
giorno  dt  havere  alla  fine  compita  la  fua  in^ 
tenùone^  che  hà  fempre  ftata  di  ben  guar- 
darft  in  cafa  fua ,  e  che  folo  gli  reïla  dare 
à  le'i  novi  ordini  perche  per  V aventre  tutto 
eorrifponda  alla  di  luivolonta-  Comandape- 
70  che  non  s'apri  la  porta  di  cafa ,  ne  fiano 
mai  pif)  ricevute  le  Sartore ,  le  Concta  tefia^ 
le  Lavandare ,  &  altrefimili,  poi  cbe  quefiç 
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L'  I  T  A  L  I  E  N 

MARIÉ  A  PARIS. 

ACTE  PREMIER. 

Le  Théâtre  réprefente  une  Salle  de  U  maifon 
de Lelto ,  avec  flufieurs  fortes* 

SCENE    PREMIER  E, 
Lelio,   Violette. 


L 


Elio  paroît  ayant  des  clefs  à  la 
,_  .  main,  il  ferme  la  porte  qui  donne 
fur  Tefcalier ,  &  dit  à  Violette  qu'il  ef- 
pere  dans  le  jour  venir  à  bout  de  fon 
deffein  qui  a  toujours  été  d'être  bien 
renfermé  dans  fa  maifon ,  &  qu'il  n'a 
plus  que  quelques  ordres  nouveaux  à 
lui  donner,  afin  que  dans  la  fuite  elle 
puilTe  fe  conformer  à  tout  ce  qu'il  at- 
tend d'elle.  Il  lui  défend  d'ouvrir  la  por- 
te de  fa  maifon  aux  Couturières,  aux 
CoëfFeufes  ,  aux  BlanchifTeufes ,  &  à 
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taii  Denne  tal'  ora  in  qtiefia  cafa  ,  &  in 
quella  fanno  un  mefittre  ajfai  diverfi  da 
quello  che  monflram,  Âggiunge^  che  dafe- 
wdmente  il  bando  al  Maeflro  di  balb ,  perche 
non  puo  fofrire  che per  Uvaniû  infnituofa 
di  faper  ballare  un  Minuetto  ,   venga  unâ 
firaniero  in  fua  cafa  à  roccare  il  voltOy  le 
manii  il  petto,  &  il  fianço  di  fua  moglte* 
'  Violetta  vorebbe  opporji  alla  fua  opinione,  ma, 
Lelîo  le  impone  di  nuovo  d'ubhidire ,  e  ledk 
Ha  cbiave  délia  caméra  dove  è  ferrât  a  Flami- 
nia ,  accio  la  facci  ventre  in  quel  loco»  Vio- 
letta afre, 

S  C  E  N  A     1 1. 
Flaminia,  Lelio,  Violetta. 

LjeUo  arivando  U  moglie  le  va  incontro 
tutto  alegro ,  e  le  dice  le  nuove  opéra- 
^ioni  fattefare  in  quel  giorno  neïla  fua  c^fa^ 
^i  ferrar  délie  porte  y  e  délie  fineftre,  e  fa- 
^endorinovare  turte  le  feryature.  Flaminia 
tnefia ,  efoprefagli  chiede  perche  facci  quelle 
nuove precaut/oni,  e  telio  rifponde  a  caufa 
de  ladri,  epcr  efere  ben  fleuri ,  del  che  non 
ejfendo  la  moglie  perfuafa ,  rïfponde  che  for- 
fe  lo  porta  a  tait  nfiolu^ioni  un  penflero  af- 
f4(  fia  lontanoy  c  gli  dimanda  in  tanto  fe 
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d'autres  femblables  Ouvrières  parceque 
ces  fortes  de  femmes  s'introduifent  dans 
les  maifons  pour  y  faire  un  autre  métier 
que  celui  qu'elles  paroifTent  exercer.  Il 
ajoute  qu'il  donne  pareillement  Texclu- 
fion  au  Maître  à  danfer,  parce  qu'il  ne 
fçauroit  foufFrir  qu'un  Etranger  ,  fous 
prétexte  de  mettre  fa  femme  en  état  de 
bien  danfer  un  Menuet,  vienne  dans  fa 
maifon  lui  mettre  la  main  à  la  tête,  aux 
bras,  aux  épaules  &  à  i'eftomac.  Violet- 
te voudroit  s'oppofer  audeffeinde  fbn 
Maître  j  mais  il  lui  enjoint  d'obéir,  &  il 
lui  donne  la  clef  de  la  chambre  oii  Fia- 
minia  eft  enfermée  pour  la  faire  fortir. 
Violette  ouvre. 

S  C  E  N  E  IL 
Flaminia,  Lelio,  Violette. 

LElio  va  d'un  air  joyeux  au  devanc 
de  fa  femme.  Il  lui  dit  les  nouvel- 
les mefures  qu'il  a  prifes  dans  le  jour  de 
faire  bien  fermer  les  portes  &  les  fenê- 
tres de  fa  maifon  &  de  faire  renouveller 
les  ferrures.  Flaminia  furprife  lui  de- 
mande d'un  air  trifte  pourquoi  il  prend 
tan  t  de  précautions.  Aquoi  il  ré  pond  que 
c'efl  à  [caufe  des  Voleurs ,  &  pour  être 
chez  eux  plus  en  fureté.  Flaminia  n'eft 
pasbienperfuadéedelafmceritédecette 
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Cenfervaû  ad'  ogm  ora  la  maffina  dï  voler- 
la  tenerfempr  chivfa  in  una  caméra ,  e  pi- 
va  deUapratica ,  e  converfazÀone  dï  tuttoil 
tntndo,  Lelio  nfponde  che  fe  be.t  conofceffe  il 
mondo^  non  defiderarebbe  dï  pranicarlo  , 
ehe  veramentetlfuopiacere  èchefe  ne  vïva 
nella  fua  c^fa^  doueper  renderle il  ftio  fig- 
giorno  deliùo^o  ha  proveduti  moltï  diverti^ 
menti ,  e  le  fa  vedeie diverfi giochi ,  epoï  le 
frefenta  un  donanvo  dï  Lthrï  accio  dalla  let- 
ttira  dt  quelli  impari  a  conofcere  quel  monda 
che  vorebbe  praticare  :  ne  legge  li  front! fpicij 
quali  tutti  vertono ,  Vuno  :  Ne  gli  avantage 
gi  délia  folitudine  ;  l'altro  :  Nella  necef- 
Stà  ai  fuggire  i  difcorfi  di  galanteria; 
Valtro  :  Che  il  marito  è  la  più  degna  con- 
verfazione  di  una  faggia  moglie ,  efimi^ 
li.  In  queftomentrejî  fente  battere  alla  per-* 
tadaluïchïufaaprtncïpïo  ^  e  che  confponde 
Alla  [cala.  Va  Lelio  alla  porta ,  e  fenz.a  aprir- 
la  dimanda  che  vuole  :  lai  rifponde  che  adi^ 
manda  del  Sïgnor  Lelio*  Lelïo  dice  che  non  i 
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réponfe  &  dit  à  Ton  mari  que  c'eft  peut- 
être  un  motif  tout  différent  qui  le  fait 
agir.  Cependant  elle  lui  demande  s'il 
veut  toujours  continuer  à  la  tenir  ren- 
fermée dans  une  chambre,  &  à  la  priver 
duplaifirde  voirie  monde,  &  de  fré- 
quenter les  compagnies.  Lelio  lui  ré- 
pond que  fi  elle  connoiflbit  bien  le  mon- 
de ,  elle  n'auroit  pas  envie  de  le  prati- 
quer ;  que  véritablement  il  fou-haite 
qu'elle  refle  dans  fa  maifon,  &  que  pour 
lui  en  rendre  le  fejour  plus  agréable,  il  a 
fait  provifion  de  tout  ce  qui  peut  la  ré- 
jouir, &  de  plufieurs  fortes  de  jeux  qu'- 
il lui  fait  voir.  Uluifaitenfuite  unpré- 
fent  de  quelques  Lives,  dans  la  ledure 
defquels  il  lui  ditqu'elle  pourra  appren- 
dre ce  que  c'eft  que  ce  monde  qu'elle^ 
voudroit  fréquenter.  Il  lui  en  lit  les  ti- 
tres, qui  font;  l'un  :  Des  avantages  de  U 
Solitude  ;  l'autre:  De  U  necejfité  de  fermer 
r  oreille  aux  difcours  de  galanterie  ;  l'autre  : 
^un  mari  efi  la  feule  compagnie  digne 
à' une  femme  zertueufe.  Dans  le  tems  qu'il 
lit  ces  titres,  &  plufieurs  autres  du  mê- 
me ftile,  on  frappe  à  la  porte  qu'il  a  fî 
bien  fermée  d'abord ,  &  qui  donne  fur 
l'efcalier.  Il  y  va,  &  fans  l'ouvrir  il  de- 
mande ce  qu'on  veut  :  on  répond  qu'on 
veut  parler  au  Sieur  Lelio,  Lelio  dit 


14    L'  :  taliarïo  maritato  a  Parigi. 
in  cafa.L'iiomo  nnova  Vïflan^a  d' âfcoltarolo 
in  fine  Lelto  perfentire  che  voglia ,  e  vedere 
iht  fù^  manda  la  moglie,  e  laferva  tiella 
(amer A  "uichia ,  ed  âpre. 
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S  C  E  N  A     I  I  L 

Lelio,  Scapino. 

Caphw  porta  a  Lelto  un  Amhafàata  per 
parte  dcl  Srgnor  Conte  fuo  patrone ,  che 
vieneperfalutarh,  e  vedere  la  Signora  Fia- 
minia  ,  havendo  certe  comijfion't  pcrlei  d'or- 
dine  délia  Signera  Centejfa  fua  moglie.  Lelio 
s/arraùbia ,  e  dice  che  fua  moglie  é  un  poce 
inferma ,  e  lo  regala  perche  dica  al  Conte 
(he  ne  meno  lui  è  in  cafa* 

S  C  E  N  A      IV. 

VioLETTA,  Lelio,  Scapino 

"TN  Ice  Vîoletta  che  il  Signor  Conte  è  net 
JLy  Cortile ,  e  dimanda  veder  lui ,  e  U 
SignoraFlaminia  ,  laquale  dalbalcone  che 
guarda  nel  Cortik ,  gli  ha  rifpofto  che 
mandara  i  lui  VAmbafciAta  fer  vedere  ft 

qu'il 
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qu'il  n'y  eftpas.  On  le  prcfle  d'ouvrir, 
parcequ'on  a  quelque  chofe  à  lui  dire. 
Enfin  Lelio  pour  entendre  ce  qu'on  lui 
veut,  &  voir  qui  eft  celui  qui  heurte, 
fait  rentrer  fa  femme  &  fa  fervante  dans 
une  chambre  voifine ,  &  ouvre, 

SCENE    III. 

Lelio,   Scapin. 

SCapin  dit  qu'il  eft  chargé  de  venir 
dire  à  Lelio  que  M.  le  Comte  font 
Maître  vient  pour  levifiter,  au(îi-bieii 
que  la  SignoraFlaminia,  ayant  quelque 
chofe  à  communiquer  à  cette  Dame  au 
nom  de  M' la  ComtefTe  Ton  époufe.  Le- 
lio enrage,  il  dit  que  fa  femme  eft  un 
peu  incommodée ,  &  il  donne  quelque 
chofe  à  Scapin  pour  lui  faire  dire  ail 
-Comte  que  Lelio  n'eft  pas  chez  lui. 

S  C  E  N  E     I  V. 

Violette,  Lelio,  Se  API  N. 

Violette  dit  que  M.  le  Comte  eft 
dans  la  Cour,  demandant  à  voir 
Lelio  &  Flaminia  ;  elle  ajoute  que  fa 
Maîtrefle  a  parlé  au  Comte  de  defTus  le 
balcon  qui  eft  fur  la  cour,  &  qu'elle 
lui  a  dit  qu'elle  alloit  envoyer  fçavoir  (î 
fou  mari  lui  permettoit  de  recevoir  cex- 
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gi'  elopemem,  Lelio  dïce  chef  au  ferrare  1} 
hdconï  anfora  ,    (he  guardano  in  Cortile^ 
Scapino  gli  chtede  perche  dunque  avejfe  dem 
ihe  la  Signora  vUmima  eu  tnferma, 

S  e  E  ISI  A    V. 

fLAMiNiA,    eli  fopra  detti» 

7^  Ice  Tlaminiiche  ïlSignorConte  ènel 
(  J  cortïle ,  che  afpetta  di  ejfere  introdot- 
to.  Lelio  fi  anabbïa.e  per  riceverlo  parte  y 
mmdandoScaplno  avxntidi  luiperche  non 
(lit  a  dire  qHdche  parola  a  Flaminta ,  Violet- 
ta  compajfiona  loftato  di  FlaminU ,  e  le  dïce 
che  let  e  troppofemplice  à  lafctarfi  tenere  cofi 
riflretta  :  Flaminta  rifponde  che  fojfrc  fpe- 
rindodid'Ihuggere  conlafuaMerenz,a  U 
ftrana  pajfione ,  che  inquiets  tl  [no  maritQ. 


SCENA    VI- 
LE Lio,  e  U  fopra  detti. 

Uns  Ulio  correndo  avertendo  VlamU 
y  nia  che  quel  maledetto  Signer  Conte  e 
(on  due  fim  am:ct ,  0  vd  t^rUY  con  Ui 
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te  vifite.  Lelio  dit  qu'il  fera  encore  fer- 
mer  les  balcons  qui  regardent  fur  li 
cour  ,  &Scâpin  lui  demande  pourquoi 
il  avoit  dit  que  la  Signora  Fiaminia  étoit 
indifpofée. 

S  C  E  N  E    V- 

Tlaminia,  &les AdeursdelaScene 
précédente. 

FLaminia  dit  que  M.  le  Comte  eft 
dans  la  cour,  où  il  attend  qu'on  le 
faffe  entrer.  Lelio  crevé  de  dépit;  il  va 
pour  le  recevoir  ,  mais  il  fait  marcher 
Scapin  devant  lui ,  de  peur  qu'il  ne  ref- 
te  dans  la  falle  pour  dire  quelque  chofe 
à  Fiaminia.  Violette  plaint  le  fort  de 
Fiaminia  ,  &  lui  dit  qu'elle  eft  trop  (im- 
pie de  fe  laifler  contraindre  ainfi.  Fiami- 
nia répond  qu'elle  foufFre ,  mais  que  par 
fa  patience  elle  efpere  guérir  fou  mari 
4elapalîionquile  tourmente. 

SCENE    VU 

Lelio,  Ôc  les  Adeurs  de  la  Scène 
précédente. 

LFHo  vient  en  courant   avertir  F'a- 
minia  que  ce  maudiiComte  eft  avec 
deux  de  fesamis,  qu'il  veut  lavoir  dç 

c:  i; 
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per  parte  delU  Conte ff a  fa  a  moglie ,  e  fin» 
gu  entïitti  in  cafa  ne  puo  negxrgli  dt  vederl4 
havcndoh  veduta  al  bdcone  ,  e  detogli  Sca- 
f'mo^  che  fi  porta  bene  :  Le  dice  che  nel  temp» 
délia  vi/ita  tengngli  occhi  bajfi ,  e  parti  poco, 
televadalvoltoU  mofche ,  e  cava  dtfac- 
coccia  îl  fa^^oletto  cou  il  quale  le  toglte  il  rof- 
fo  dal  volto ,  e  maledïçe  l'ufanz>a  ancore^a 
çongiurata  a  ftio  danno,  S'açcofla  alla  fortA 
delta  ftan^A  c  fa  entrarç. 


S  C  E  N  A       VII, 

Conte,  due  Cavalieri,  e  li 
fopra  detti. 


COnte  nelvedere  Vlamlnta  fi  accoflaàlei 
faltnandota  ,  e  prendendota  per  man9 
vuole  bacciarta  :  Letto  attenta  entra  fiibita 
fra  loYO ,  e  due  al  Conte  che  non  fi  accofii  à 
parlarle  cofi  da  vhino  havendo  una  migrante 
tormentofa ,  e  pot  fra  fe  beftenv.a  contro  l^nfi 
dicendo  che  i  povtr'i  marïtï ,  fono  bene  difi 
graziati  in  un  pacfe  dove  bffogna  fo'fàre  di 
'vederfi  bacci are  le  fue  moglifiigl'  occhi  :  In 
quefio  mentre  li  due  Cavaglieri  che  fino  in 
6ompagniét  del  Conte  fiât, cofiano  à  Fhntnia 
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h  part  de  Madame  la  Comteiïe  fon 
cpoufe  ,  &  qu'ils  font  déjà  entrez.  Il 
ajoute  qu'il  ne  peut  pas  empêcher  cette 
viiîte ,  parcequ'elle  a  paru  au  balcon ,  8c 
que  Scapin  a  dit  à  Ton  Maître  qu'elle  eft 
en  bonne  fanté  ;  mais  il  lui  enjoint  d'a- 
voir toujours  la  vue  baiiïec ,  &  de  par- 
ler peu.  Iiluiôteles  mouches  qu'elle  a 
fur  levifage,  il  en  eiFace  le  vermillon 
avec  fon  mouchoir,  &  maudit  fufage 
de  ces  ornemensqui  femble  n^'avoir  été 
introduit  que  pour  le  faire  enrager.  Il 
s'approche  enfin  de  la  porte ,  6c  fait  en* 
trer  la  compagnie. 

SCENE      VIT. 

Le  Comte,  deux    Cavaliers, 
&  les  Adeurs  de  la  Scène  pi  écedente. 

LE  Comte  s'approche  de  Flamin'a 
en  lafaluant,  il  la  prend  par  la  main 
&  veut  la  baifer.  Lelio  attentif  fe  mec 
entre  deux,  &  dit  au  Comte  de  ne  pas 
parler  de  fi  présàFlaminia,  parcequ'el- 
le  a  une  violente  migraine.  Il  j»re  enfui- 
te  -entre  les  dent^  contre  la  coutume  du 
pays,  &:  il  dit  que  les  pauvres  maris  font 
•bien  malheureux  de  fe  trouver  dans  un 
lieu  oii  l'on  vient  baifer  leur  femme  à 
kurs  yeux.  Cependant  les  deux  Cava- 
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€  lefanno  dette  civiltk ,  Lelïofemprefifra^' 
pone  a  loro ,  e  prega  il  Conte  a  levarle  prefl& 
lapena  di  queUa  vifita  ejfendo  fua  moglie  iw 
€omodata.  Conte  dice  che  era  venuto  a  pre- 
gare  la  S'ignora  Flaminiaperparte  délia  Con- 
te/fa fua  moglie  a  voler  effere  in  quel  giorno 
da  lei  5  avendo  hifogno  dt  conferirle  certifuoi 
■parti  colari.  Lelio  rifponde  che  quefio  e  impof- 
fibtle ,  e  che  poco  avantigU  aveva  detto  fuA 
■  moglie  che  voleva  andare  in  Ictto ,  e  facetta 
doli  complïmenù  H  U  cernai  a ,  ponendofi  con 
la  fchiena  davanti  a  Flaminia ,  e  tenendofi 
fempre  in  faccia  H  Cavaglieri,  che  va  ac- 
(ompagnando  verfo  la  porta  ^  elifa  fortire 
feguendoli.Violettafi  ride  délie  ridicolepu* 
"ven^ionï  dclpatrone* 


se  EN  A    VIIL 

Arlichino,  Flaminia,  Violetta 

£rN^r^  nella  caméra  Arlichino  faluta^-* 
do  Flaminia ,  e  dicendole  che  arivato 
nel  tempo  che  il  Signor  Conte  fua  Patrone 
(on  li  due  Cavalieri  amici  facevano  com^ 
pimenta  nel  cortiUy  ed  avère  montato  U 
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îiers  qui  font  venus  avec  le  Comte,  s'ap- 
prochent de  Flaminia,  &  lui  font  des  ci- 
vilités. Lelio  fe  met  toujours  entre  eux 
&  fa  femme,  &  il  prie  le  Comte  de  finir 
au  plutôt  cette  vifite,  parceque  fon  é- 
poufe  eft  incommodée.  Le  Comte  dit 
qu'il  eft  venu  pour  prier  Flaminia  de  la 
part  de  Madame  la  Comtefle  de  la  venir 
trouver  dans  le  jour,  aïant  quelque  cho- 
fe  de  particulier  à  lui  communiquer, 
Lelio  répond  que  cela  eft  impoffible, 
parceque  Flam.inia  venoit  de  lui  dire 
qu'elle  vouloit  fe  mettre  au  lit.  Il  fait 
enfuite  des  compiimens  à  ces  Mcflieurs 
pour  les  congédier,  fe  tenant  toujours 
devant  Flaminia,  &  obfervant  les  Cava- 
liers qu'il  ne  quitte  point  de  vue  ,  il  \ts 
accompagne  ainfi  ;ufqu'à  la  porte  ,  les 
fait  fortir ,  &  fort  avec  eux.  Violette  rit 
du  ridicule  entêtement  de  fon  Maître. 

S  CE  N  E    VIII. 

A  R  L  E  Qu  I N  ,  Flaminia  ,  Violette. 

ARlequin  entre  dans  la  falle,  il  falue 
Flaminia ,  &  lui  dit  qu'il  eft  arrivé 
dans  le  temps  que  Monfieur  le  Comte 
fon  Maître,  les  deux  Cavaliers,  &  le 
Seigneur  Lelio  fe  faifoient  des  compii- 
mens dans  la  cour  ,  qu'il  s'étoit  gliffé 
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fïale  per  darle  un  bigitetto  da  parrf  delta 
Sigmra  Contejfa  ,  la  quale  doppo  parti to 
dî  cafa  il  Signor  Conte  effendofi  fcordata, 
df  dirglï  certo  fuo  particolare  io  ha  fpedito 
âccîo  fubito  gîte  lu  confegnï  ;  cava  dt  fac- 
totcia  il  bigliettû ,  e  mi  atto  che  h  prc- 
ftnta  a  Flamirtia  »  ed  ejfd  vol  rïçevtrlu 


S  C  E  N  A      IX. 

L  E  L I  o  ,  e  li  fopra  detti. 

'Vp'Rtra  Lelîo  che  cio  vedendo  corne  fu- 
J  .j  riofo  ,  e  tQglit  tl  bigitetto  di  mano  ai 
ArlichmOy  Strappaz^z^andclo,  e  chiedendo- 
gli  chi  manda ,  quel  biglietto»  Arlichim 
tutto  tremente  dice  et)  ,  é  un  bigitetto  che 
manda  la  Signora  contejfa  alla  Signom 
Flaminia»  Lelio  s'tnfifpettifce  dicendê 
ejfsre  cro  impojfibilt,  mentre  m  quel  punt9 
farte  il  Signer  Conte  fuo  maruo  venivt» 
per  portare  un  Ambafciata  a  Tlamtnia , 
e  perd  efev  quefto  un  qualche  inganno 
ordtna  a  Flaminia  e  Violetta  che  entrino 
tiella  fua  Jianz^a ,  e  di  là  non  fi  allonta- 
nano,  Flaminia  compajjlonando  lo  fiatofn- 
felice  del  marao  con  VioUtta  entra.  Ulr 
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vers  Tefcalier  pour  venir  lui  donner  une 
lettre  de  Madame  la  Comtefle, qui  après 
le  départ  de  fon  mari  s'étoit  refibuvenue 
de  quelque  particularité  dont  elle  avoic 
publié  de  le  charger.  Il  ajoute  qu'elle 
Tavoit  expédié  fur  le  champ,  avec  un 
billet  pour  la  Signora  Flaminia;  il  le  tire 
de  fa  poche  ,  &  le  prefente  à  Flaminia 
qui  tend  la  main  pour  le  recevoir. 

SCENE     IX. 

L  EU  o  j  6^  les  Adeurs  de  la  Scène 
précédente. 

LElioqui  voit  cette  aâ:ion,  va  com- 
me un  furieux  prendre  le  billet  de  li 
main  d'Arlequin.  Il  le  faifit  à  la  gorge, 
&  lui  demande  de  qui  vient  cette  lettre* 
Arlequin  tout  tremblant  dit  qu'elle 
vient  de  Madame  la  Comtefle,  &  qu'elle 
s'adrefle  àFlaminia.Lelio  entre  en  foup- 
qon.y  &:  dit  que  cela  efl  impoflible,  puif- 
que  le  Comte  qui  étoit  venu  parler  à 
Flaminia  de  la  part  de  la  Comtefle ,  ne 
faifoit  que  de  fortir ,  &  qu'aflurémenc 
on  vouloit  lui  en  donner  à  garder.  Il  or- 
donne à  Flaminia  de  rentrer  avec  Vio- 
lette dans  fon  appartement,  &  lui  dé- 
fend de  s'en  écarter.  Flaminia  plaignant 
rétat  malheureux  de  fon  mari ,  fe  retire 
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dice  ad'  Arlichino   che  il  higlïetto  e  heft 
cafitato  effendo  nellefue  manni ,  ma  che  lui 
mai  fia  Jiprenda  Vardire  d'entrare  in  cafa 
fua  fenze  prima  dimandarle  la  permiffio- 
ne  5  perche  fenza  aver  riflejfione  al  ferr 
vigto  che  ha  in  cafa  del  Signor  Conte  le 
hajîonerà  rimvandolo.   Arlichino  ziorreb- 
he    rendere  le  fue  raggioni   ,   nta   Lelio 
non  vole  afceltarlo  ,  e  lo  caccia  fuori  di 
Caméra  ferrandogli  dietro  la  porta. 

Kefia  Lelio  folo  ,  e  con  anfieû  fi  pone  a 
leggere  il  btglietto  >  che  trova  firittQ  ith 
quefti  termini,  ■ 

Amor  mio, 
>3jo  dubito  ,  0  mia  chara ,  che  il  Conte 
35  m^o  fpofo  non  efequifca  pontualmente  Ix 
5,  mta  com'^jfione  ,  quefia  mia  dubietk 
iydeve  ûjficurarvi  délia  mia  tenere^zia 
„  Quello  che  più  mi  preme  ,  ch*  egli  vi 
syfaccia  conofcere  e  lardente  defiderio  che 
9,  ho  di  vedervi,  ecome  che  mi  e  impojfi' 
^ybîle  di  ventre  a  trovarvi  vi  priego  di 
„  voler  voi  ventre  a  mia  cafa*  'Egli  e  in- 
^yfru^uofo  che  mi  efpr'tma  d'avantagto  , 
^e  mi  lufingo  che  voi  non  dubitatte  puntq 
^y^de  mieifentimentiy  e  che  voi  riconfciate 
'„  in  me  la  più  tenera  pajfione,  eV  amici^ïa 

5»  la  più  fincera, 

La    Contessa. 
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avec  Violette.  Leliodità  Arlequin  que 
le  billet  eft  bien  entre  Tes  mains  ;  il  lui 
défend  de  prendre  jamais  la  liberté  d*en- 
trer  chez  lui  fans  fapermiflion  ,  le  me- 
naçant, s'il  Ty  retrouve  ,  de  lui  donner 
des  coups  de  bâtons ,  quoiqu'il  foit  au 
fervicedeM.leComte.  Arlequin  vou- 
droit  s'excufer,  mais  Lelio  le  chaffe  fans 
récouter ,  &  ferme  la  porte  après  qu  il 
eft  forti. 

Lelio  refte  feul ,  &  avec  une  inquié- 
tude extrême  il  fe  met  à  lire  le  billet 
qu  il  trouve  conçu  en  ces  termes  ; 

5,  Je  crains,  mon  cher  Amour,  que 
5,  le  Comte  mon  époux  ne  s'acquite  pas 
,,  ponduellement  de  lacommifliondont 
„  je  l'ai  chargé,&  cette  crainte  doit  vous 
5,a{rurer  de  ma  tendrefTe.  Je  l'ai  prié 
„  fur-tout  de  vous  faire  connoître  le 
55  defir  ardent  que  j'ai  de  vous  voir  ;  & 
„  comme  il  m'eft  impoflible aujourd'hui 
„ d'aller  chez  vous,  je  vousfuppliede 
„  vouloir  bien  venir  chez  moi.  Ilferoit 
„  inutile  d'en  dire  davantage;  je  me  flat- 
5.  te  que  vous  ne  doutez  point  de  mes 
„  fentimens  pour  vous ,  &  que  vous  me 
3,  reconnoiffez  pour  la  plus  tendre  &U 
„  plus  fmcere  de  vos  Amies , 

La  Comtesse  .  •  •  « 
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Ad*  ogni  pafo  m  quefia  lettem  di  té- 
ficreX^ay  e  di  amore^  Lelio  fi  cemove  pet 
g^lofia ,  e  terminata  di  leggere  dice  tenere 
fer  certo  cbe  non  fut  la  Contejfa ,  ma  quai-* 
€he  amante  délia  ftta  moglie^  che  hal;bigua- 
dagnatû  quel  fervo  ,  st  fiA  fervito  di  quel 
peteflo  :  cbe  potïehhe  darfi  ancera  che 
fojfe  la  letttrajcntta  in  ciffra,  e  perrovo' 
1er  confervarlaper  confultarla  con  qualche 
amico,  che  di  taie  mamria  fia  adottri^ 
nato.  St  confirma  pià  che  mai  di  volet 
tenere  Flaminia  hen  guardata  ,  e  chiufa 
nelUfua  caméra  ,  fpiacerglï  ancora^  che 
le  finefire  dt  quelîa  guardino  fa  lafirada^ 
pientre  pur  troppo  s'inmagina  che  tiitto  il 
giorno  ftia  al  balcone  a  vedere  tutto  il  pO" 
folo  che  pajfa  ,  e  che  fra  quelli  e  impojji^ 
bile  che  non  pajfi  qualche  giovane  che  non 
gufii  Flaminia  di  vedere ,  che  lui  non  fi 
xompiacia  di  veder  lei.  In  queflo  difcorjà 
Lelio  fi  lafcia  trafportare  dalla  pajfi one  , 
e  fi  figura  di  vedere  Flaminia  al  balcone 
Jalutata  da  unuomo,  che  le  addimanda 
fcufa  fe  troppo  fi  inoltra ,  &  ardifce  di~ 
mandarle  il  di  lei  nome^  e  la  fua  condi^ 
z.ione  ftmbrandogli  baver  qualche  cogni- 
Z.ione  di  lei  ,  à  cni  Flaminia  ,  pare  a  lut 
che  in  vece  di  ritirarfi  dal  balcone  rif- 
jpondi  con  molta  cortefia^  e  gli  dica  lajua 
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A  chaque  ligne  de  cette  lettre  où  il 
Cil:  parlé  d'amour  Se  de  tcndrefTe,  le  Ja- 
loux s'agite  de  fe  tourmente;  &  après  en 
avoir  fini  laledure  ,  il  dit  qu'il  craint 
qu'elle  ne  vienne  pas  de  la  ComtefTe, 
mais  de  quelque  amant  de  fa  femme  qui 
aura  pu  gagner  ce  valet ,  6c  fe  fervir  d« 
cette  ouverture  ;  qu'il  pourroit  biea 
être  aufli  que  la  lettre  fut  écrite  en  chi- 
fre ,  &  qu'il  veut  la  garder  pour  la  mon- 
trer à  un  de  fcs  amis  qui  eft  un  bon  dé^ 
chifreur.  Il  fe  confirme  plus  que  jamais 
dans  la  refolution  qu'il  a  prife  détenir 
Flaminia  bien  renfermée  dans  famaifon, 
dont  il  lui  déplaît  fort  que  quelques  fe- 
nêtres regardent  fur  la  rue ,  s^imaginant 
qu'elle  eft  toute  la  journée  fur  fon  bal- 
con à  voir  les  pafTans ,  parmi  lefquels  il 
eft  impo(ïible  qu'il  ne  fe  trouve  quelque 
jeune  homme  quiplaifeà  Flaminia,  Se 
qui  ne  foit  charmé  de  la  voir.  Ici  Leiio 
fe  laifTe  tranfporter  par  fa  paflîon  ,  il 
s'imagine  voir  Flaminia  fur  le  balcon, 
qu'un  homme  la  faluë,  qu'il  s'approche, 
&  qu'il  a  la  hardieife  de  lui  demander 
qui  elle  eft  ,  &  comment  elle  s'appelle, 
ayant  quelque  idée  de  l'avoir  vûë.  Le 
Jaloux  croit  enfuite  voir  Flaminia ,  qui 
au  lieu  de  fe  retirer  répond  à  l'inconnu 
d'un  air  riant,&  lui  apprend  qui  elle  eft. 
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condi^ione  ,  e  fiato»  Lelio  nfcaldato ,  & 
éicciecato  dalla gelofia  fi  da  ad'  jntendere 
(he  il  giovine  çon  artificcio  le  dica  che  non 
fia  ingannato  ,  ed  avère  qualche  cogni- 
sdone  dï  Lelio  fiio  marito^  con  il  qualc 
vuol  cercare  di  fane  amici^ta  fer  aver 
€ampo  di  pratticate  in  fiia  cafa  fer  offe- 
firle  la  fia  fervitUy  chïederle  il  favore 
di  efere  lui  il  fuo  Cavagliere ,  corne  é  di 
cofiume ,  fer  fervirla  afpettacoli ,  al  hallo 
^  ^  P^Jf^^S^  '  ^^^^  quale  frofofizion  dice 
Lelio  che  doverebbe  Flaminia  rifpondere 
col  ritirarfi  dal  balcone  ,  e  ferrare  la  fi^ 
neftra  ;  ma  tutto  al  contrario  gli  far\di 
fe  ntire ,  che  tutta  gentilez,za  lo  ringraz,ij , 
e  gli  dtca  che  fi  chiamera  ben  fortunata 
€  fotra  ben  dirfi  contenta  fe  avéra  il  fia- 
tere  e  Vonore  délia  comfagma  di  un  Ca~ 
i/agliere  co  fi  gentile ,  e  garbato.  A  queftg 
funto  Lelio  che  ubriacato  dalla  faffione 
fi  crede  che  le  fiie  riflejftoni  fiano  un  fat- 
to ,  e  non  unafin^ione ,  efenfa  che  Flami^ 
nia  fia  in  quel  in  fiante  medefimo  al  bal- 
cone farlando  col  Cavalière  y  da  in  un 
tranfforto  di  colera^  e  corre  nella  fiança 
gridando   contro  Ilaminia  ,  dicendo  ck 
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La  jaloufie  échauffe  encore  plus  la  tête 
de  Lelio ,  &:  elle  Taveugle  à  un  tel  point 
qu'il  croit  entendre  le  jeune  homme  di- 
re artificieufement  à  Flaminia  qu'il  ne 
s'étoit  pas  trompé  ,   qu'il  connoifToit 
auiïi  un  peuLelio  Ton  mari,qu'il  vouloit 
faire  amitié  avec  lui  pour  avoir  occa- 
lion  d'entrer  chez  elle  ,  de  lui  oftrir  Tes 
fervices  ,  &  de  lui  demander  la  grâce 
de  l'accepter  pour  fon  Cavalier  ,  afia 
qu'il  pût ,  fuivant  l'ufage,  lui  donner  la 
main  aux  fpedacles ,  au  bal  .s:  à  la  pro- 
menade.   Lelio  ajoute  que  Flaminia  ne 
devroit  répondre  aune  pareille propo- 
fition,  qu'en  fe  retirant  du  balcon ,  &  en 
fermant  la  fenêtre  :  mais  il  croit  au  con- 
traire n'entendre  fortirque  des  honnê- 
tetés de  la  bouche  de  Flaminia,  qu'elle 
le  remercie  TalTurant  qu'elle  fera  très- 
contente,  &  qu'elle  s'eltimeraheureufe 
d'avoir  le  plaifir  &  l'honneur  d'être  ac« 
compagne  par  un  Cavalier  11  aimable. 
Alors  Lelio  enivré  de  fa  pafïion  prend 
fes  fixions  chimériques  pour  des  faits, 
il   ne  doute  point  que  dans  ce  même 
moment  Flaminia  ne  foit  à  fon  balcon 
en  converfation  avec  le  Cavalier.  Il  en- 
tre dans  un  auffi  grand  tranfport  de  co- 
lère, que  s'il  étoit  véritablement  dans  la 
lituationi  il  crie  contre  Flaminia,  difant 
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non  le  nufctû  di  efcgum  la  fua  voglU^ 
g  fafYA  fienare  la  fua  iîberù ,  c  termina, 
l'Ano  frïmo. 


ATTO    SECUNDO. 

La  Sccna  raprefenta  la  flrada  d'avanti 
la  Cafa  di  Lelio. 


SCENA    PRIMA. 

\ 
ScAPiNO,    Arlichino. 


T^Jf^  Arlkhlns  a  Scap'mo  l'incontro 
JLy  havuto  con  Lelio  in  fua  cafa  ,  e  Scapi- 
no  lo  configlïa  ad  effere  fer  l' av entre guar- 
dingo^  e  non  fi  efporre  ad'  irrïtare  la  brut- 
tal  gelofia  di  Lelio»  Parlano  poi  di  cercare 
il  modo  di  diverùrfi  in  quellafera^  efi 
accordano  di  effere  ad  imafcberarfi  fer 
4ndare  4II4  fefla  di  ballo* 

SCENA     IL     . 

Lelio,    e  li  fopra  dettî. 

J  Tiene  Lelio  leggendo  una  lettera  in  quel 
y  funtoricevuta  dalla  pofla^  ed'  )  cafa 
fi  accofia  ad  Arlichino  fen^^vederh,  m^ 

quil 
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qu^il  Tem péchera  bien  d'exécuter  les 
projets ,  &  qu'il  faura  la  contenir.  C'eft 
ainii  que  finit  le  premier  Ade. 


ACTE     SECOND. 

Le  Théâtre  repréfente  la  rue'  dans  Uqueils 
efl  fitiiée  la  Maifon  de  Ldio» 

SCENE    PREMIERE. 

SCAPIN    de   ArLE  C^J  I  N . 

ARlequin  rend  compte  àScapin  de 
ce  qui  lui  cft  arrivé  dans  la  maiibn 
de  Lelio  ,  &  Scapin  lui  confeille  de 
prendre  mieux  fes  mefures  à  Tavenir^ 
&  de  ne  pas  s'expoferauxreffentimens 
brutaux  d'un  Jaloux.  Ils  parlent  eniui- 
te  de  cherchera  fe  divertir  fur  le  foir, 
&  ils  conviennent  d^  fe  marquer  poivr 
a41er  au  bal. 

SCENE     II. 

X  £  L  I  o,  &  les  Adeurs  de  la  Scène 
précédente. 

LElio  paroît  lifant  une  lettre  qu'il 
vient  de  recevoir  à  la  porte  ,  il  s'ap- 
-pEorhc  .par  hafard  d'Arlequin  fans  l'ap- 
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Arlïch'ino  al  impovtfo  accorgendo  fi  di 
lui  fi  fpaventa  temendo  di  qualche  infulto 
fer  effere  d'avenu  alla  di  lui  cafa^  e]fi 
fone  a  fuggn  feguïtato  da  Scafino,  Lelio 
doppo  terminato  di  leggere  la  lettcra  dice  , 
che  é  hene  forpef)  dalla  nuova ,  che  «-» 
ceve ,  &  accoflando  fi  alla  cafa  fua  ap^ 
f  rende  la  porta  çhïama  Vtoletta. 

S  C  E  N  A     III. 

VioLETTA,  Lelio. 

777  Sce  Violetta  alla  chïamata  del  patro- 
j.i  ne  y  e  Lelio  le  ai  ce  che  prepari  quel 
4ppartamento  che  é  dificupato,  efuol  te~ 
Ttere  per  forafiieri  quando  ne  capitanOy 
nientre  in  quelpunto  ha  ricevuto  una  let* 
tcra  dal  Signor  Pantalone  Fadre  délia  Si- 
gnora  Flaminia ,  che  gli  avifa  di  ritornare 
in  Francia  per  certo  accidente  accadutogli 
in  Venezia  ,  che  obliga  ad  abhandonare 
di  nuovo  la  patria  ,  e  pajfare  in  Parigi 
forfe  per  non  partifene  tutto  il  reRo  di 
fua  vit  a,  Violetta  fi  ralegra  di  tal  nuova 
dicendo  che  la  venuta  del  Signor  Panta- 
lone far  A  forfe  caufa  ,  che  la  povera  Si- 
gnora  Flaminta ,  /  lei  encora  averanno  un 
poco  pià  di  libertà»  Lelio  dice  che  fark 
forfe  al  contrario  y  mcntre  Pantalone  ^  corne 
buon  lîaliano  faprà  ben  configliare ,  9  re^ 
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percevoir  ;  &  celui-ci  le  voyant ,  s'en 
épouvante ,  &  craignant  d'être  maltrai- 
té de  Lelio  ,  s'il  le  voit  devant  fa  mai- 
fon  ,  il  prend  la  fuite ,  &  Scapin  le  fuit. 
Lelio  après  avoir  lu  fa  lettre  ,  dit  qu'il 
eft  bien  furpris  de  la  nouvelle  qu'il 
vient  d'apprendre  ;  il  s'approche  de  fa 
roaifon ,  en  ouvre  la  porte ,  &  appelle 
Violette. 

SCENE     III. 

V10LETTE5LEL10. 

LElio  dit  à  Violette  d'arranger  Tap- 
partement  de  referve  ,  qui  fert  or- 
dinairement à  loger  les  Etrangers  qui  le 
viennent  voir  ;  parcequ'ii  a  reçu  une 
lettre  de  Pantalon  père  de  Flaminia ,  le- 
quel lui  mande  qu'il  eft  obligé  de  re- 
tourner en  France  ,àcaufe  d'une  affaire 
qui  lui  eft  furvenue  à  Venife  ,  &  qui  le 
contraint  d'abandonner  une  féconde 
fois  fa  Patrie,  pour  venir  à  Paris  y  pafTer 
peut-être  le  refte  de  fes  jours.  Violette 
fe  réjouit  de  cette  nouvelle ,  difant  que 
l'arrivée  du  Seigneur  Pantalon  procu- 
rera peut-être  à  fa  pauvre  Maîtreffe,  &  à 
elle-même  un  peu  plus  de  liberté.  Lelio 
lui  répond  qu'il  en  fera  peut-être  tout 
au  contraire;  parceque  Pantalon  qui  eft 
vin  bon  Italien  f^aura  ranger  (a  fille  ,  & 
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^oUre  la  figlia  fer  farU  vivere  rit'irata 
alla  marnera  d'italia.  Violetta  dimanda 
quanto  fuo  ftare  il  Stgnor  Pantalone  ad' 
diïvare»  Lelio  r'îjfonde  chejî  affretti  pur' 
ni  entre  la  Icttera  ha  tarâato  nel  viaggio 
che  fecundo  cw  che  fcnfava  nel  partbf 
fer  lenire  folicïtamente -i  corne  glï  avtfa 
doverehbe  a  quel  tempo  ejfer  g'ta  arivato 
êtide  crede  eglï  che  fia  per  giungere  a  mo^ 
nientty  Violetta  dtce  che  fe  non  ariva  prejlo 
leï  crede  che  non  trovera  più  viva  la  Si^ 
gnora  Flaminiar  Lelio  dimanda  il  perche , 
e  Violetta  dice  che  non  fa  altro  mai  che 
piangere ,  e  che  in  quelle  mattina  m^JJlme 
doppo  che  l'  ha  [errata  in  caméra^  ^  fi  è 
partito  di  cafa  ha  gndato  ,  pianto  ,  chia^ 
matolo  piii  zolte  ^  urtato  alla  porta, fire- 
pitando  e  d'fperandcfi ,  che  lei  ha  temuto 
xhe  dalla  rabbia  ,  e  dalla  difperazÀone  non 
fi  getti  dalla  fihefira,  Lelio  fi  muni  fie  a 
vè  tal  raconto ,  e  le  da  la  chiaie  délia  ca- 
méra ,  accio  vada  ad  aprirla  y  e  la  facci 
centre  fu  la  firada  a  parlare  con  lui,  Vio- 
letta parte  :  e  Lelto  dice  che  vuol  in  quel 
giorno  compiacerU  di  quanto  gli  chiederà^ 


L'italien  marié  a  Paris.  4  5 
la  porter  à  vivre  dans  la  retraite  à  ia 
manière  Italienne.  Violette  demande  (î 
le  Seigneur  Pantalon  arrivera  bten-tôr, 
&  Lelio  lui  dit  de  fe  prefTer  d'arranger 
l'appartement ,  parceque  la  lettre  a  été 
retardée  ;  &  que  fuivant  ce  que  Panta- 
lon lui  mande  du  temps  de  fon  dépar, 
&de  la  diligence  qu'il devoit  faire,  il 
devroit  déjà  être  à  Paris ,  qu'ainfi  il  l'at- 
tend à  tout  moment.  Violette  dit  que 
s'il  n'arrive  bien-tôt,  elle  croit  qu'il  ne 
trouvera  plus  laSignoraFlam.inia en  vie. 
Lelio  lui  en  demande  laraifon,  &  elle 
répond  que  faMaîtrefTe  ne  fait  quepleu- 
rer  ;  &  que  fur-tout  ce  matin ,  lorfqu'ii 
eft  forti ,  après  l'avoir  enfermée  dans  fa 
chambre ,  elle  s'eft  mife  à  crier ,  à  pleu- 
rer 5  à  appeikr  plufieurs  fois  fon  mari  ^ 
à  fraper  à  la  porte ,  &  à  fe  démener 
comme  une  furieufe  ;  que  pour  elle, 
elle  a  plufieurs  fois  appréhendé  que  fa 
MaitrtfTe  ne  fe  jetta  de  rage  &  de  defef- 
poir  parla  fenêtre.  Lelio  affiigé  de  ce 
qu'on  lui  raconte  ,  donne  à  Violette  la 
clef  de  la  chambre ,  où  eft  Flaminia ,  & 
lui  dit  de  la  faire  venir  pour  lui  parler. 
L'orfque  Violette  efl  partie ,  il  dit  qu'il 
veut  pour  ce  jour- là  avoir  de  la  com- 
plâifance  ,  ^^ccorder  à  fa  femme.ce  qu'- 
elle lui  demandera ,  ^  tâcher  à  l'appai- 
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acc'to  fi  accheti ,  ferche  arivando  fol   il 
dilciPadre  farà  che  lui  con  dolcezz,a  le 
infinui  la  ntïratez.z,a^  ed'  il  modo  che 
devjg  tenere  per  vivere  a  fuo  fiacimento» 

S  C  E  N  A      IV. 

Flaminia     Lelio. 

JTpSce  Tlammia  tutu  méfia  allaquale 
Jtli  Lelio  dimanda  per  quai  mottzfo  tanto 
fi  ajflfgga ,  e  pïanga  corne  Vtoletta  gH  ha 
taccontato '.  dice  Flaminia  che  non  [apreb- 
he  corne  non  affligerfi^  e  piangere  vedendo 
che  da  lui  é  tenuta  corne  apunto  fe  fojfe  una 
fchiava ,  e  che  il  modo  da  lui  ufato  da  ad' 
intenderle  che  non  si  fida  delta  fua  onefia , 
//  che  eftremamente  l'addolora.  Lelio  rif- 
fonde  che  s'inganna-t  e  nonhaminimofof- 
petto  di  lei  ,  ma  che  no  puo  acoHumarfi 
alla  liberta  del  Paefe ,  tanto  diverfa  del 
Italiano  coftume  ^  di  lafctar  che  le  Donne 
i/adino  fiancamente  ,  e  fenfa  alcuna  corn- 
fagnia  errando  ove  pià  le  piaccia  ^  fapen- 
do  lui  CIO  che  vaglia  il  mondo ,  e  percih 
cercar  egli  di  vivere  con  qualche  cautela, 
A  quefio  replie  a  Flamtnia  ch'  ella  non  in- 
tende di  ejfere  ouunque  le  aggrada,  ma 
foloinquei  lochi  che  a  lui  piacerannoy  ed 
in  fitd  compagnia  ancora  >  e  fiflo  di  non 
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fer  ;  parceque  lorfque  Pantalon  fera  ar- 
rivé ,  il  pourra  infinuer  à  fa  fille  avec 
douceur ,  qu'elle  doit  vivre  dans  la  re- 
traite pour  complaire  à  fon  mari. 

SCENE     IV. 

Flaminia,  Lelio. 

PLaminia  fort  toute  trifte.  Lelio  lui 
demande  pourquoi  elle  s'afïlige  tant 
&  quelle  eft  la  caufe  des  pleurs  qu'on  lui 
a  dit  qu'elle  a  verfées.  Eile  répond  qu'- 
elle a  bien  fujet  de  s'affliger  &  de  pleu- 
rer, voyant  qu'il  l'a  traite  en  efclave, 
&  que  les  manières  qu'il  a  avec  elle ,  lui 
font  connoître  qu'il  doute  de  fa  vertu  , 
ce  qui  la  mortifie  extrêmement.  Lelio 
dit  qu'elle  fe  trompe,  qu'il  nefe  défie 
aucunement  d'elle  ;  mais  qu'il  ne  fçau- 
roit  s'accoutumer  aux  manières  libres 
du  pays ,  li  différentes  de  celles  d'Italie, 
de  laiffer  aller  les  femmes  fans  compa- 
gnie ,  où  bon  leur  femble;  qu'il  con- 
noît  ce  que  le  monde  vaut  ,  &  qu'il 
cherche  à  fe  précautionner.Flaminia  ré- 
plique à  cela,  que  fon  intention  n'eft 
pas  d'aller  par  tout  oii  elle  voudroit  , 
mais  feulement  dans  les  endroits  où  il 
lui  permettra  d'aller  ,  6c  même  en  fa 
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.ejfere  fempreferratA  in  unéiftanz,a,  coffte 
frigk'nïcra,  Lelio  dice  che  'uiiol  ben  conten^ 
^arla^  &  ejfer  difpofto  di  farle  compagnia 
ove  le  placer),  di  portarfi,  Flaminia  propom 
adunqiie  di  andare  alpajfeggio  allé  Tuilerie , 
cofa  che  molto  la  ralegrara  vedendo  tl  con- 
corfo  ^  e  la  buona  compagnia  che  fempre  si 
trova  in  quel  loco,  Lelio  a  quefta  propoJîT^one 
s'îttorridifce ,  e  dice  che  le  Tuilerie  è  tlpiu  pé- 
ri cclofo  loco  di  radunan^La^  e  di  converfado^ 
.ne  che  pojfa  îrovarfiy  mentre  reftano  le  Don- 
ne efpofte  alla  ciirïofiù  di  tutti gli  uominij 
che  a  quejîo  fol  fine  cola  si  portanoper  veder- 
le  y  ecercare  di  parlarle,  Propûne  Flaminia 
Mtri  pajfeggî  che  fempre  vengono  difapiovati 
da  Lelio  ,  qtiale  alla  fine  perfarle  godere  del 
dîletto  divedere  delpopolo  fenT^a  ejfcre  ef 
pofta ,  le  prcpone  di  meterfi  fopra  una  piccola 
barca  dentro  il  fiume ,  che  attraverfa  tutta 
la  cittx  infua  compagnia  fol  am  ente  ^  e  dall* 
nngalaltro  capo  lafciarjîgtiidare péril  mez.o 
del  fiume,  che  godera  in  tal  modo  délia  vijÎA 
delgranpopolo,  che  ad  ognora  fi  vcde  fti  le 
rive  y  e  fuiponti  di  quello^  fenza  havere  /'/'«- 
comodo  d'effere  diïiurbati  dagl* altrui  compli^ 
menti,  Flaminia  cio  fentendo  dice  che  ben  fi 
^uvede  che finge  volerla  compiacere ,  ma  che 
la  fua  inten'^îone  édiverfa ,  efipone  di  nuo- 
njo  àpiangere.  Lelio  le  affleura  che  non  e  corne 
(redcy  ma  foh  vorebbe  trovare  unafpecie 

n'être 
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ri*être  pas  toujours  renfermée  comme 
une  prifonnîere.  Lelio  dit  qu'il  veut  la 
fatisiaire,  &  qu'il  eftpjêtà  la  mener  oii 
elle  voudra.  Flaminia  (buhaite  d'aller  fe 
promener  aux  Tuilleries  ;  ce  qui  lui  fe- 
ra beaucoup  de  plaifir  ,  voyant  le  con- 
cours &  la  bonne  compagnie  qu'il  y  a 
toujours  dans  ce  beau  Jardin.  Lelio  s'é- 
lève contre  cette  propoiition  ,  difant 
que  c'eft  le  lieu  d'aflemblée  le  plus  dan-^ 
gereuxqu'i'  y  ait,  puifque  les  femmes 
y  font  expofées  à  la  curiofité  des  hom- 
mes, qui  ne  vont  laque  pour  les  voir, 
&  pour  tacher  de  leur  parler.  Flaminia 
propofe  d'autres  promenades  ;  mais  Le- 
lio n'en  approuve  aucunes.  IZnfin  pour 
lui  donner  le  plaifir  de  voir  le  monde 
fans  s'expofer,  il  lui  parle  de  fe  mettrs 
avec  lui  dans  un  batteau  fur  la  rivière 
qui  traverfe  toute  laVille,  îk  d'aller  ain- 
ii  d'un  bout  de  la  Ville  à  l'autre.  Que  de 
cette  manière  elle  aura  le  plai/ir  de  voir 
un  peuple  nombreux  fur  les  quais  &  fur 
Jes  ponts,  fans  avoir  le  chagrin  d'être  dé- 
tournée de  fa  promenade  par  les  Cu- 
rieux &  les  Complimenteurs.  Flaminia 
l'entendant  parler  ainfi,  dit  qu'elle  s'ap- 
perçoit  bien  qu'il  fajt  femblant  de  vou- 
loir la  contenter  :  mais  qu'il  n'en  a  au- 
cune envie ,  &  elle  recommence  à  pieu- 
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dt  d'ivertmento  cbe  potejf/s  convenire  ad  am^ 
bidue.  Flaminia  dice  che  fotrebbero  andare 
alla  Comedia  ;  ma  Lelio  trova  moite  incon-' 
"z/enien^ ,  e  majfime  dell  ejfere  le  Donne  ef- 
fofie  ,  '  alla  necejfita  di  fédère  vicino  ,  ê 
farlare  con  ognï  génère  di  perfone  ,  e  perd 
non  vuole  certamente  acçordarlo.  Flaminia 
•propone  il  ballo ,  e  Lelio  lo  accorda per  il  co- 
modo  ,  che  v  ha  di  mafcherarfi ,  e  non  ejfere 
imofciuti  ,  e  per  mafcherarfi  &  andare  4 
hallofipartono* 

S  C  E  N  A     V- 

La  Scena  raprelenta  una  falla  di  ballq 
con  moite  perfone  mafcherate. 

Arlichin©,  Scapino. 

À  Rlicbino  e  Scapino  fono  mafcheraù ,  & 
^L  ajfeme  con  gli  altri  ballano ,  facendo 
Arlichino  molti  fcher:^i  con  le  Mafihere, 
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rer.  Il  TaiTure  qu'elle  fe  trompe,  &  qu'il 
ne  veut  que  trouver  une  forte  de  diver- 
tiflement  qui  convienne  à  tous  les  deux. 
Flaminia  dit  qu'ils  pourroient  aller  à  la 
Comédie  ;  mais  il  y  trouve  plufieurs  in- 
conveniens  ,  &  fur-tout  celui  d'être 
dans  la  neceflité  de  fe  placer  les  uns  au- 
près des  autres  ;  ce  qui  expofe  les  fem- 
mes à  la  converfation  de  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  &  il  rejette  abfolument  cet- 
te partie.  Flaminia  propofe  d'aller  au 
bal ,  &  Lelio  y  confent ,  parcequ'on  f 
va  mafqué ,  &  qu'on  y  eft  pas  reconnu. 
Ils  fortent  pour  aller  fe  mafquer ,  &  ea- 
fuite  au  bal. 

SCENE      V. 

Le  Théâtre  repre fente  une  f  die  de  bal^  avec 
flujieurs  perfonnes  mafquées, 

A  R  L  E  QJJ  IN,    S  C  A  P  I  N. 

ARlequin  &  Scapin  font  mafquez. 
Ils  danfent  avec  les  autres,  &  Ar- 
lequin badine^vec  les  Mafques. 
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S  C  E  N  A     VI. 
Lelio,  Flaminia, e  li  fopra  detti- 


i 


[7^  Ntrano  LcUo  e  Flaminia  nella  fala  del 
_j  ballo  5  e  Lelio  e  riconofciuto  da.  Arlir- 
thim ,  e  ScapriQ  quali  ne  az>ifano  il  Con- 
te loYo  fatrone,  Arlichino  fi  porte  à  corte- 
gUre  Flaminia^  e  Lelto  cerca  fempre  d'tm- 
fedtrlo  di  aaofiarfi  à  leï  ^  ma  Arlichino 
l'inquiéta  ,  e  vol  farle  regalï  di  confettu- 
re,  Lelio  vorebbe  tornarfene  a  cafa  ,  ma. 
Ilaminiay  dice  che  vuol  hallare,  Sp  çomtn- 
àa  una  danz,a ,  ed  è  'pofia  flaminia  in 
hallo  da  molti  uomini  ,  che  tutti  vogliono 
ballare  con  lei  fila^  dal  Conte  y  e  Scapina 
xofi  a'Vertiti  di  fare  ,  Flaminia  halU  con 
tutti'    Lelto  fene  arabia  y  e  vorebbe  levare 
la  moglie  di  ballo ,  ma  le  Majfchere  Vim^ 
pedifcono  e  lo  fcacctano  da  loro.  In  fine  fin- 
ç-Quo  due  Mafcherati  per  il  puntiglia  di 
hdU^^  ^^^  F/rf/wmi^  di  ventre  a  iit'igtô  y 
ed  ogn  U.no  prendendola  per  tnano  per  fçf9 
miidarU  vengono  al  armi  ,  tutta  la  fefta 
fi  turba  y  e  fi  veggono   tutte  le  Mafchere 
con  ^f'^^'^  ^^^^  tnano,  Lelio  vorebbe  fra- 
mifciarfi  ^  loro  per  prendere  fita  moglie  ; 
piâ  Arlichino  gli  è  jfempre  al  fianco  e  h 
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SG^ENE     IV. 

Lelio,  FLAMiNiA,&les  Adcurs 
de  la  Scène  précédente, 

LElio  &  Flaminia  entrent  au  bal.  Ar- 
lequin &  Scapin  reconnoiflent  Le- 
lio,  &  ils  en  avertifîent  le  Comte  leur 
Maître.  Arlequin  fait  la  cour  à  Flami- 
nia ,  &  Lelio  tâche  de  Ten  empêcher  ea 
5'approchant  d'elle  le  plus  près  qu'il 
peut.  Arlequin  Tinquiete,  ilprefenteà 
Flaminia  des  confitures  eches. Lelio  ou- 
tré vQudroit  s'en  retourner  ;  mais  Fla- 
minia dit  qu'elle  veut  danf  r.  On  com- 
mence une  danfe  ;  tout  le  monde  prend 
Flaminia,  tout  le  mond    veut  danfer 
avec  elle ,  parceque  le  Comte  &  Sca- 
pin ont  averti  la  plupart  des  Mafques 
d'avoir  cet  emprefTemeut. Flaminia  dan- 
fe  donc  avec  tous.  Lelio  enrage,  &  vou- 
droit  emmener  fa  femme  ;  mais  les  Maf- 
ques l'en  empêchent ,  &  l'écartent.  En- 
fin deux  Mafques  feignent  d'entrer  en 
difpute  à  qui  danfera  avec  Flaminia, 
chacun  d'eux  la  prend  par  la  main.  Ils 
tirent  l'épée;  la  fête  eft  troublée,  &  Ton 
voit  tous  les  Mafques  l'épée  nue.  Lelio 
voudroit  aller  prendre  fa  femme  au  mi . 
lieu  d'eux  i  mais  Arlequin  efl  toujours 
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impedifce  urtandolo  ,  e  getundolo  à  terra. 
In  tanto  Flaminia  è  via  eondotta  fra  mez>o 
il  rurnore  deV  armï  ,  evuotandofi  la  fala, 
fefta  lelïo  folo .  che  cercando  di  jua  moglity 
e  chiamandola  a  nawe  correndo ^egridan- 
d<f  fi  papte  :  e  termina  l'Atto  féconde. 


A  T  T  O    T   E  R  Z  O 

La  Scena  raprefenta  la  ftrada  d'avanti 
la  cafa  di  Lelio. 

SCENA  P  R  I  MA, 

Lelio. 

Flene  Lelio  correndo ,  e  chiamando  TU- 
minïa  difperato  poicbe  nel  fortiredal 
h  allô  per  quanto  ahbi  cercato  non  l'ha  mai 
trovatay  ne  fx  verfo  qualjarte  cercardi 
let. 

S  C  EN  A     IL 

GoNTE  ,  Flaminia,  Arlichino , 
Mascherati  5  Lelio, 

COnte  viene  fervendo  di  hraccio  Tlami- 
nia  dtcendd  chefti  buon  incontro  che  in 
quel  fujfurro  accaduto  al  ballo  abbi  ki 
incontrato  nella  fua  perfona   mentre  fpa- 
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auprès  de  lui  qui  l'en  empêche,  qui  le 
poulTe,  &  le  fait  tomber.  Cependant  on 
tire  Flaminia  du  milieu  des  épées.  La 
falle  eft  bien-tôt  vuide  ;  Lelio  y  reftc 
feul,  il  cherche  fa  femme,  il  court,  il 
eric ,  il  appelle  Flaminia,  &  fort  :  ce  qui 
met  fin  au  fécond  Acte. 

ACTE  TROISIEME. 

Le  Théâtre  repè fente  la  rue  ou  ejt  fituee 
la  mat  [on  de  Lelio» 

SCENE  PREMIERE. 

Lelio. 

LEIïo  vient  en  courant  &  appellant 
Flaminia;il  eft  au  defefpoir ,  parcc- 
qu'au  fortir  du  bal  il  Ta  cherché  par- 
tout fans  la  trouver ,  &  qu'il  ne  fçait  où 
la  trouver. 

SCENE     IL 

Le    Comte  ,  Flaminia  ,  Arlequin  , 
Masq^ies,  Lelio. 

LE  Comte  paroît  conduifant  Flami- 
nia par  la  main  ,  &  difant  que  c'é- 
toit  un  bonheur,  après  le  tumulte  du 
bal,  qu'elle  Teût  rencontré  lorfqu'el- 
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tentât  A  fugha  ,  poiche  lui  la  ferviû  fins 
à  fa  a  cafa.  Lelto  che  fû  se  Jlava  fen- 
fojo  volgenddfi  à  quella  pane  nconofce 
la  moglie  ^  corre  à  firapala  dï  mano  al 
Conte  ,  ed  il  Conte  levandoft  la  majchera 
fi  fa  conoftere  ,  credendo  di  rïcevere  un 
rtngraz} amène 0  da  Lelio  ,  ma  tutto  al  con- 
trario Lelio  non  gli  fa  alciina  civïltx  anz.i 
fi  dîiole  di  lui.  Arlichino  mafcherato  fa 
il  gran  Signore  con  Lelio  quafiminaccian- 
do  la  ,  ib  fine  Lelto  fi  aceofia  alla  cafa 
fer  guidarz'i  Tlamtma,  Arlichino  h  fe^ 
gue  ,  e  tenta  entrar  in  eafa  ancor  ejfo* 
Lelio  fa  feco  contrafto  poï  fi  rtvolge  al 
Conte  accio  trattenga  quella  mafchera  che 
é  in  fua  compagnia  ,  alla  fine  con  P/j. 
minia  entra  Lelio  nella  cafa  ,  e  ne  chiude 
la  porta ,  pot  r'itorna  :  il  Conte  ,  ed  Arli- 
chino paffano  feco  ancora  qualche  difcorf» 
fopra  le  fue  afpre  manière ,  mentre  quandQ 
doverehbe  ringraz^iavlo  quafi  lo  maltratta^ 
éf  Arlichino  con  motti ,  e  fingendo  haver 
Armi  nafcofie  ponendo  Lelia  in  qualche 
Aprenfione  fi  pane  col  Conte  ,  e  Lelio  refia 
iontentodthavere  ritrovata  la  mogltenelle 
tnani  di  un  fu9  Amico ,  ma  che  dopo  il 
faffato  accidente  non  pcnfi  pià  Flamiai/t 
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It  fuyoit  épouvantée ,  parcequ'il  aura 
l'honneur  de  la  remettre  chez  elle.  Le- 
lio  qui  revoit  5  fe  tourne  du  côté  des 
Mafques  ^  il  reconnoît  fa  femme ,  &  il 
court  la  tirer  violemment  de  la  main 
du  Comte.  Le  Comte  ôte  fonmafque 
pour  fe  faire  connoître  ,  croyant  rece- 
voir un  remerciment  de  Lelio  ;  mais  ce- 
lui-ci ,  loin  de  lui  faire  aucune  civilité, 
fe  plaint  detui.Arlequin  mafqué  fe  don- 
ne avec  Lelio  des  airs  de  grand  Seigneur 
&iui  fait  des  geftes  menaçans.  Enfin 
Lelio  s'approche  de  fa  maifon  pour  y 
faire  entrer  Fiaminia.  Arlequin  le  fuit, 
&  tâche  d'entrer  auffi.  Lelio  le  repoufïe 
&  fe  retourne  vers  le  Comte  pour  le 
prier  de  retenir  ce  Mafque  qui  eft  de  fa 
compagnie.Enfin  il  fait  entrer  Flaminia 
dans  fa  maifon,  il  en  ferme  la  porte, 
&  revient.  Le  Comte  &  Arlequin  lui 
reprochent  fon  incivilité^puifqu'au  lieu 
de  les  remercier ,  il  a  été  fur  le  point  de 
les  maltraiter.  Arlequin  fait  des  mou- 
vemens  comme  s'il  avoit  dès  armes  àfeu 
cachées ,  &  fait  quelque  peur  à  Lelio.  Il 
s'en  va  enfin  avec  le  Comte.  Lelio  refte 
affez  content  d'avoir  trouvé  fa  femme 
entre  les  mains  d'un  ami;  mais  il  jure 
bien  qu'après  ce  qui  vient  d'arriver,FIa- 
minia  n'obtiendra  jamais  de  lui  qu'il  la 
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il  dndare  in  alcun  loco  che  non  U  confe- 

^iu  fer  certo. 

S  C  E  N  A      III. 

Pantalone,  Lelio, 

't  Tient  Panralone  ar'wato  in  quel  punfê 
V  fmontato  dalla  Diligenza  vede  Lelio,  fi 
riconofcono ,  e  fi  abbfacciano  ,  dice  Pan- 
talone  di  ejfere  venuto  fi>lo  ,  e  lafciata  la 
fua  nipete  alla  pofta  per  trovarlo  avantiy 
e  fapere  fe  la  fua  cafa  era  la  ftejfa  doue 
ahitava  quando  parti,  Lelio  gli  dice  che 
vadi  5  0  mandi  fiibito  a  prendere  la  fiià 
nipote^  accïo  non  flia  piu  con  incomodo  , 
ihe  poi  parleranno  con  comodiû  de'  loro 
ajfari  ,  havendo  piacere  d'intendere  il  mo^ 
tïvo  che  lo  fa  rttornare  doppo  tanti  anni 
à  Parigi  ,  edi  racontargli  lo  ftato  fuo  in-s 
quieto  :  Panralone  fra  fe  dice  che  Hnquie- 
tudine  deve  procedere  dalla  foli ta  fuapaf, 
fione  di  gelofia  ,  e  per  andare  alla  Dili- 
genz^a  a  prendere  la  fua  nipote  ifabella  fi 
licencia  da  Lelio  per  partire.  Lelio  e^tra 
w  cafa  ad  avifarne  Flaminia  :  e  mentre 
Pantalone  vuole  partire. 
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mené  en  aucun  endroit,&  encore  moins 
qu'il  Ty  kiffe  aller  fans  lui. 

SCENE  m. 

Pantalon  ,    Lelio , 

PAntalon  qui  vient  d'arriver  &  âe 
defcendre  de  la  diligence,voitLelio; 
Ils  fe  reconnoiffent  &  s'embrafTent.Pan- 
talon  dit  qu'il'a  pris  les  devans ,  &  qu'il 
a  laifTé  fa  nièce  au  Bureau  pour  venrr 
trouver  Lelioj&fçavoir  s'il  logeoit  tou- 
jours dans  la  même  maifon.  Lelio  lui 
dit  d'aller  où  d'envoyer  chercher  fa  niè- 
ce 5  afin  de  la  mettre  en  lieu  plus  com- 
mode, qu'ils  parleront  enfuite  à  loifir 
de  leurs  aiïaires;qu'il  ferabien  aife  d'ap- 
pre  ndrele  fujet  de  fon  retour  àParis^j 
îkprès  qu'il  eh  a  été  abfent  G  long-tempy, 
^  dé  lui  faire  part  de  fes  inquiétudes 
continuelles.  Pantalon   dit  ,  à  farte  y 
qu'apparemment  ces    inquiétudes  ne 
procèdent  que  de  la  jaloufie  dont  Lelio 
eft  ordinairement  tourmenté.  En  même 
temps  il  prend  congé  de  lui  pour  aller  à 
la  Diligence  chercher  fa  nièce  Ifabelle, 
&  Lelio  entre  dans  fa  maifon  pour  aver- 
tir Fiaminia  de  l'arrivée  de  fon  père, 
dans  le  temps  que  Pantalon  part. 
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S  C  E  N  A      IV. 

M  A  R  I  O  ,   P  ANTALONE,    C    ScrVO 

"T  Tlene  Mario  m  ahïto  di  Donna  ,  e  col 
y  nome  d'Jfahella^  quale  'tncontrdndofi 
col  Zïo  àiit.che  il  fewoy  che  fpedi  alla 
fofia  fubito  arivati  per  vedere  fe  vierano 
lettere  d'italia  per  lui  é  rttornato  ,  e  por- 
tata  gli  e  queila  lettera  ,  la  leggono  ,  e  la 
ritïovano  del  qui  fotto  notato  tenore, 

GaRISSIMO    a  MIC  Or 

.  ,^    n  La  vofira  parte nz>a  di  Venez,ia  non 

.5,  ha  punto  dimïnmto  l'odïo  del  voftro  ne- 

^,  mico  &  il  yoftro  tnpote  deve  tutta  via 

55  guardarfi  concautfla.  Approvo  il  pen^ 

■9}fiero  di   travefiiflo  in    abïto  di  Donna 

99  e  di  friettere  jfdhella  Voftranipote  in  un 

»  Convento ,  perche  pofa  più  facilmente 

>»  ejfere  creduta  lei,    Qj^j  si  dice  che  vai 

iy  non  al>bîate  avuta  altra  compagnia  per 

ty  il  viaggîo  che  la  vofira   nipote  ;&H 

^Ki.poH^ro  nemicon  é  rttnaïio  ingannato  al 

»  pari  de  gli  altri  ,  credendo  che  Maria 

>»  vofiro  mpote   dehba  congiungcrfi  a  voi 

»>  in  Parigi  per  altra  via ,  &  in  tal  for- 
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SCENE      IV. 

Mario  ,  Pantalon  ,  &  un  Valet. 

MArio  en  habit  de  femme ,  fous  Iç 
nom  dlfabelle  arrive;  &.  rencon- 
trant fonowcle  ,  il  lui  dit  que  le  Valet. 
quM  avoit  envoyé  à  lapofte  à  rinftant 
de  leur  arrivée,  pour  voir  s'il  n'y  auroit 
point  des  Lettres  d'Italie  pour  lui^étoit 
revenu  avec  une  Lettre  que  Mario  pré- 
fente à  fon  oncle ,  il  Touvre  &  la  lit.. 

Monfieur  &  très-  cher  ami , 

5,Votre  départ  de  Venife  n*a  point  ral- 
„lenti  les  pourfuites  de  votre  ennemi  6c 
„  M.  votre  neveu  doit  toujours  fe  ca- 
„cher  avec  foin.  J'approuve  fort  le  ftra- 
,,tagême,  que.  vous  .avez  imaginéde  le 
,,traveftir  en  femme,  &  de  mettre  votre 
, y  nièce  Ifabelle  dans  un  Couvent ,  afinr 
„qu'il  puifTe  plus  aiCément  pafler  pour 
,,€lle.  On  croit  iti ,  &  l'on  alTure  que 
,^vo.us  n'avez  eu  qu'elle  pour  çompa- 
„gnie  pendant  t.QU.t  1.^  voyage^  Yotr^ 
5,ennemi  a  été  trompé  comme  les  autres, 
,,&il  croit  que  Mario  votre  neveu  doit 
j^vous  joindre  à  Paris  par  un  chemin  dif- 
sjferent  j  ainfi  il  y  a  lieu  d'efperer  quç 
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5,  ma  ha  creduta  inutile  ognifua  dtligen* 
z,a»  Sopra  il  tUtto  abblate  mira  che  zo^ 
ftro  ntpote  non  lafci  mai  f  abito  di  Don- 
na ^  e  s(  facçia  fempre  credere  IfabelUp 
^y  Se  qui  fuccedeû  in  tornoa  quefioaffare 
3,  mviù  alcuna  ne  farete  efatamente  avi-f^ 
5,  fato,  Chi  voifapetu  . 


Tantalone  doppo  letta  la  Lettera^  raç" 
forda  al  ntpote  •  che  ftia  ben  coperto  in 
cafa  di  fuo  genero  Lelio  ,  //  quale  vive 
efiremamente  gelofi  délia  fua  figlia  di  lui 
ptoglie ,  poiche  quando  Jarà  il  tempo  fc9 
frira  lui  il  tutto  a  Leliô. 


S  C  E  N  A     V. 

L E Li o ,    e  U  fopra  dettû 

TpSce  Lelio  di  cafa  vede  la  Cugina^  che- 
Jjj  Pantalone  gli  prefenta  ,  ed  alla  quale 
fa  cowplimenih  ^  dicechefua  mogliefcetf 
deva  feco  le  fcale  per  ventre  ad  incontrar 
havendolt  ^eduti  da  halconc»  ^ 
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j^fes  recherches  feront  inutiles.  Ayez 
jjfoin  que  Mario  foutienne  toujours 
„avec  attention  Ton  rôle  dlfabelle,  ôç 
.,fe  donne  bien  de  garde  d'en  quitter  les 
„habits.  S'il  arrive  ici  quelque  chofe  de 
5,nouveau  par  rapport  à  cette  affaire  , 
5,jevousen  informerai  exaâement.  Je 
,,fuis,  Ôcc.  qui  vous  fçavez. 

Pantalon ,  après  avoir  lu  la  Lettre , 
recommande  à  fon  neveu  de  ne  pas  dé- 
couvrir ce  qu'il  eft  lorfqu'il  fera  dans  la 
maifon  de  Lelio,parceque  c'eft  un  hom- 
me extrêmement  jaloux  de  fa  femme, 
&  il  ajoute  que  lorsqu'il  en  fera  temps,il 
infornieradetout  fongendire. 

SCENE   V. 

Leho,  &  les  AfteursdelaScene 
précédente. 

LElio  fort  de  fa  maifon  ,  il  voit  Ma- 
rio que  Pantalon  lui  préfente  com- 
me une  coufine  ;  il  lui  fait  des  compli- 
mens,  &  dit  que  fa  femme  le  fuivoiç 
pour  le  (aluer,  les  ayant  apperçus  de 
ion  balcon. 
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SCEN  A  VI. 

Î^LAMINIA,  ViOLETTA,  C  lifoprâ 

detti. 

FLaminid  efce  dï  cafa ,  e  corre  ad  ab-^ 
hracciare  tl  padre  ,  poifirtvolgeverfe 
la  cug'may  che  abbraccia  e  bacc'ta»  Lelio 
dice  che  è  tanto  nemïco  del  coftume  del 
faeje  di  baccïarfi  ,  che  gli  pare  fino  di 
haver  difpetto  che  fuamoglie  baccî  fuo  pa- 
dre y  e  la  fuA  Cugtna  quantumquefia  Don- 
na* Fantaione  due  a  Lelio  che  vorrebbe, 
che  fojfe  in  fua  cotnpagnia  alla  Dogana  per 
fpedire  le  robbe  fue»  Lelio  gli  dice  che  vOf 
di  avanti ,  che  lui  doppo  dati  certi  ordini 
lo  verrafeguitandoy  fantaione  parte.  Le* 
lio  fra  fe  dice  che  vuole  un  poco  tener 
difcorfo  con  la  fua  cugina  per^edere  di 
quai  fentimentQ  ella  fia ,  efe  puo  lafciarU 
fraticarconfua  moglie  ,  6  pure  diftaccarU 
da  lei  ,  dice  pero  à  Flaminia  e  Violette 
che  entrino  in  cafa ,  che  lui  deve  rejiare 
per  un  momento  in  quel  loco  per  dire  certa 
cofa  alla  fua  cugina,  Flaminia  e  Violet- 
ta  entrano  |f»  cafa,  Lelio  per  introdurfi 
nsl  difcorfo  dice  ad  ifabella  corne  le  fiaç* 
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SCENE    VIv 

Flaminia,  Violette,  &  les  Adeurs 
de  la  Scène  précédente. 

FLaminia  vient  avec  emprefTement 
embralTer  fon  père  ;  &  enfuite  fe  re- 
tournant vers  fa  prétendue  coufïne,  elle 
rembraÏÏe  auffi  &  la  baife.  Lelio  dit  a 
parte ,  que  Tufage  du  pais  lui  déplaît  fi 
fort,  qu'il  ne  voit  qu'avec  chagrin  fa 
femme  baifer  fon  père ,  &  même  fa  cou- 
line ,  quoiqu'elles  foient  toutes  deux  de 
même  fexe.  Pantalon  prie  Lelio  de  rac- 
compagner à  la  Douanne  pour  en  tirer 
fes  bardes.  Lelio  lui  dit  d'aller  toujours 
devant,  &  qu'il  le  fuivra  quand  il  aura 
donné  quelques  ordres.  Lorfque  Pan- 
talon eft  parti ,  Lelio  dit  en  lui-même 
qu'il  veut  avoir  quelque  converfation 
avec  fa  coufine,pour  connoître  de  quel- 
le humeur  elle  eft,  &  s'il  eft  à  propos, 
ou  qu'il  la  laifTe  fe  familiarifer  avec  Fla- 
minia, ou  qu'il  les  tienne  éloignées  l'une 
de  l'autre.  Il  dit  donc  à  fa  femme  &  à 
Violette  de  rentrer  ,  &  que  pour  lui  il 
r^ftera  là  un  moment  pour  communi- 
quer quelque  chofeà  fa  coufine.  Lorf. 
que  Flaminia  &  Violette  font  rentrées , 
Lelio  pour  lier  converfation  avec  Ifa- 
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fia  la  gran  Citû  di  Varigi ,  edejfa.  rifion- 
de  che  non  puo  ancor  parlarne  non  aven^ 
dolaà  pena  veduta  m  foca  parte;  mâche 
fenza  ejfcre  in  necejfiû  di  vederla  la  fa- 
ma  ne  dice  ahbafianz^a  ,  per  decidere  che 
(lia  fia  eccelj^a^  e  meraviglïofa,  Leliofe^ 
guita  ancor  effo  l^opinione  délia  cugina, 
ajficurandola  ,  che  haveû  gran  diletto  nel 
1/ederla ,  e  goderne  le  dellz^ïe,  Dtce  ifabella 
che  poco  potra  eUa  goderne  naturalmente 
inclinât  a  alla  folitudtne  ,  corne  accofiuma-^ 
ta  in  îtaliaa  non  ufcir  mai  o  almeno  rare 
volte  dalla  fuacafa  :  Lelio  cio  fentendo  fi 
falegra  ,  e  le  foggtunge  che  bene  fara  a 
figîiitare  il  fuo  coftume  ,  mentre  forfe  irp 
Parigi  non  le  pjaccerebbe  l'ufo  délia  gran^ 
de  liberta  che  hanno  le  Bonne  non  folo  di 
ufctre  délia  cafa  ,  e  portarfi  a  quai  fi  vo- 
^ïa  fpetaicoU  ,  ballo  ,  e  pajfeggto  ,  ma 
ben  anco  m  ogni  fecretta  converfazione  di 
gioco  5  e  fopra  il  tutto  non  [a  ,  corne  lei  che 
é  accofiumata  in  Italia  s'accomodajfe  aUa 
forma  del  complimento  ufitato  in  Francia 
€on  le  Donne  da  ogni  uomo  ,  che  e  di  ac- 
(ofiarfcle  al  volto  bacciandole.  Jfabella 
reftaforprefa  ,  e  dice  k  fuo  cugino  che  lei 
pU4  tofio  che  effcre  mai  fottopofta  alla  ârf- 
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belle,  lui  demande  ce  qu'elle  penfe  de 
la  grande  ville  de  Paris  ;  elle  répond 
qu'elle  n'en  fçauroit  encore  parler,  n'en 
ayant  vu  qu'une  petite  partie  ;  mais  que 
fansh  voir,illui  fuffic  de  ce  que  la  re- 
nommée en  publie, pour  décider  qu'elle 
eft  fuperbe  &  merveilîeufe.Lelio  la  con- 
firme dans  Topinion  qu'elle  en  a ,  l'afifu- 
rant  qu'elle  aura  beaucoup  de  plaifir  à 
la  voir,  &  à  en  goûter  les  délices.  Ifabel- 
le  dit  qu'elle  n'en  jouira  guerres,aimant 
naturellement  la  retraite,  &  s'étant  ac- 
coutumée en  Italieàrefterà  la  maifon , 
ou  à  n'en  fortir  que  très  rarement.  Ce 
diicours  réjouit  fort  Lelio  ;  il  lui  dit 
qu'elle  fera  fort  bien  de  vivre  à  fon  or- 
dinaire,&qu'elle  feroit  fans  doute  fcan- 
dalifée  de  l'ufage  de  Paris ,  oii  les  fem- 
mes ont  toute  liberté  de  fortir  de  chez 
elles  pour  aller ,  non  feulement  aux  fpe- 
élacles,  au  bal,  &  aux  promenades, 
mais  encore  dans  des  aiïembléesparticu- 
lieres  de  jeu.  Il  ajoute  qu'il  ne  fçait  pas 
fur  tout  ,comment,  ayant  été  élevée  en 
Italie,  elle  s'accommoderoit  de  lama» 
niere  dont  les  hommes  faluent  les  fem- 
mes en  France,  s'approchant  d'elles  de 
fort  près,  &  leur  donnant  un  baifer.  Ifa- 
belle  paroît  furprife ,  &  dit  à  fon  coufîn 
que  plutôt  que  de  fe  voir  dans  la  mal- 
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graz,ia  dï  douer  feguitare  il  co^ume  dd 
Taefe ,  pegark  il  Stgnor  Pantalone  fuo  zio 
a  rimandafla  in  îtalia  ,  o  vero  dovendo 
fiare  in  Francia^  pegaû  lui  ad  ajfegnarlel 
nna  flanz^a  nella  fua  eafa  dove  si  mène- 
ra, corne  prtgioniera,  perche  non  vuole  al 
certo  'vedere  ,  e  paticare  uominï  di  quel 
Vaefe,  Lelia  al  fentïr  cio  trafportato  dal 
allegrez^  Vabbraccia  y  e  la  baccia.  Foi 
chiama. 


S  C  E  N  A      VII. 

Flaminia,Violetta,  e  lifopra 
dctti, 

Ltlio  dice  a  Tlaminia  ,  che  d'or  in 
avanti  in  fua  cafa  tutto  deve  cangiarfi 
d'ordtne  ,  cd'  ufo  ,  le  da  tutte  le  chiavi 
délie  porte ,  e  la  confegna  alla  cugina ,  di- 
cendo  che  la  prega  à  viver  fempre  in  fu4 
compagnia  ne  fcoftarfi  dalle  fue  manière ^ 
pot  dice  ad  ifabella  che  la  mantenghi  fem- 
Y^re  fecondo  il  di  lei  coftume ,  &  allabuon4 
maniera  Italiana.  Flaminia  dice  chegodcy 
§^fpera  di  fi ar  fempre  m  buon  amorc  unité 
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heureufenecefTité  de  fuivreuntelufa- 
ge ,  elle  priera  Pantalon  fon  oncle  de  la 
renvoyer  en  Italie,  ou  que  fi  elle  doit 
refter  en  France,elle  conjurera  fon  cher 
coufin  de  lui  donner  dans  fa  maifon  une 
chambre  où  elle  puilïe  s'enfermer  com- 
me une  priionniere  ,  parcequ'afluré- 
ment  elle  ne  veut  ni  voir  ni  fréquenter 
les  hommes  de  ce  Païs.Lelio  Tentendanc 
parler  ainfi,  efl  tellement  tranfporté  de 
joye  5  qu'il  embrafTe  &  baife  fa  coufine. 
Enfuite  il  appelle  Fiaminia. 

SCENE    VI  I. 

Flaminia,  Violette,  &  les  Adeurs 
de  la  Scène  précédente. 

LElio  dit  à  fa  femme  que  dorénavant 
dans  fa  maifon  tout  va  changer  de 
face  ;  il  lui  met  toutes  les  clefs  de  la 
maifon  entre  les  mains,  &  la  met  elle- 
même  entre  les  mains  de  fa  coufine.  Il 
prie  Fiaminia  d'être  touj  urs  avec  elle, 
&  de  fe  faire  à  fes  manières.  Il  dit  en- 
fuite  à  Ifabelle  de  régler  la  conduite  de 
fa  femme  comme  elle  a  réfolu  de  régler 
la  fîenne,  &  conformément  aux  loua- 
bles coutumes  d'Italie.  Fiaminia  die 
qu'elle  efl  charmée  d'avoir  une  compa- 
gne eoname  fa  coufine  >  &  qu'elle  eP- 
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€on  la  fua  cugina ,  e  fi  abhaccfano,  Lelio 
due  che  fi  baccino  ancora  y  e  It  fa,  replica- 
tamente  ùacciar  p'tk  i/olte ,  e  tutto  lieto  li 
vianda  in  cafa  ,  dicendo  che  adejfo  ha  il 
fuo  cuorein  ripofo^  ejfendo  ficuro  che  alcun 
uomo  non  praticarà  pu  con  la  Jua  moglicy 
e  termina  l'Atto  ter^o* 


ATTO       CLUARTO. 

SCENÂ      PRIMA. 

Arlichino. 

If  /'Une  Arlichino  Con  una  Lettera  nelle 
y  mani ,  che  la  Signera  Contej^a  glt  ha 
data  per  fare  havere  alla  Signera  FlaniL 
nia  ,  ma  ordinatoli  che  ftia  bene  avertito 
perche  Lelio  fuo  marito  non  lo  vedi ,  eperh 
ejfer  egli  confufo  ne  fapere  fe  dtbbafarfi 
fenttre  da  queUa  porta  ^  o  pure  dall' altra 
che  coriffonde  al  giardino ,  ma  doppo  efier 
fiato  qualche  tempo  dubiofo  dice  che  data 
porta  del  giardino  non  farebbe  fentito  per- 
che lontana  alla  cafa  ,  e  pero  fi  rifohe 
di  farfi  fenttre  da  quella^  e  fenza  hattere 
éccofiandofi  alla  porta  ,  chtama  Violette 
teplicat ameute  pih  volte. 
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père  vivre  avec  elle  dans  union  parfaite. 
En  même  tems  elles  s^embraflent.  Le- 
lio  leur  dit  de  fe  baifer  encore ,  ce  qu'il 
leur  fait  plufieurs  fois  répéter.  Enfin, 
plein  de  joie,  il  les  fait  rentrer  dans  fa 
maifon ,  &  ditqu'ila  préfentement  Tef- 
prit  tranquille ,  étant  bien  aflurë  qu'au- 
cun homme  ne  parlera  plusà  fa  femme* 
Le  troifiéme  A(5te  finit  ainfi. 

" 1 

ACTE  QUATRIEME. 

SCENE    PREMIERE. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

ARlequin  paroît  aiant  à  la  main  une 
Lettre  que  la  Comteffe  lui  a  don- 
née pour  la  faire  tenir  à  Flaminia  5  avec 
ordre  de  prendre  bien  garde  que  Lelio 
ne  le  voye.  Il  dit  qu'il  eft  dans  un  grand 
embarras,  ne  fçachant  s'il  doitfe  faire 
«ntendre  à  la  porte  de  la  maifon  ,  ou  à 
celle  du  jardin.  Après  avoir  balancé 
quelque  temps ,  il  dit  qu'on  ne  Tenten- 
droit  pas  à  la  porte  du  jardin  ,  parce- 
qu'elle  eft  éloignée  de  la  maifon  ;  ainfi 
il  fe  réfout  de  s'approcher  de  l'autre, 
ou ,  fans  heurter ,  il  appelle  plufieux^ 
fois  Violette. 
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S  C  E  N  A    II. 
LeliOj  Arlichino. 

LElîo  al  improvifo  efce  di  cafa^   efor- 
pende  Arlichino  che  chiama  tutu  via 
Violetta  ^  &  ha  la  lettera ,  ne  lie  manï , 
quale  Lelio  gliftrappa  e  dimanda  che  vo- 
glta  da  Violetta  ,  ed'  à   chï  quella  lettera 
fia  direttx.    Dice  Arltchi  notutto  fpaven- 
tato  che  e  la  S'ignora  Contejfa  che  lo  manda 
fer  dar  quella  lettera  alla  Stgnora  Flami^ 
nia.     Lelïo  dice  che  lavtdra  liii^  &ejfere 
lo  ftejfo  5  mentre  è  fuo  marïto  e  legge, 
MiA    Cara, 
.,H(?  intefo  con  piac$re  ^   o  mia  cara, 
,5  l'arivo  délia  tua  cttgina»  Noipenfiamoà 
^^procurarle   tutti  H  piaceri  del  noftra  Pa- 
5,  rigi ,  &  a  fargliene  vedere  tutte  le  curio- 
^tfita  :  vogliamo  comincïare  dal  condurla 
j,  aile  ThuiÛterie  ,  onde  ftate  pronte  'tutte  e 
,,  due ,  ed'  attende  terni ,  che  verro  fra  po- 
^^€0  à  prendervï  fiella  mia  caroT^za  fer 
,,  condmvicî» 

La  Contessa. 


Lelio  dice  ad'  Arlichino  che  die  a  alla 
Stgnora  Contejfa  che  la  fua  cugina  arri^ 
vata  nonama  ï  àiverùmenti ,  &ipaffeg^ 

^SCENE  IL 
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SCENE     IL 
Lelio    Arle QJJ I N, 

LElio  fort  à  Timprovifte  &  furprend 
Arlequin  qui  appelle  Violette  fa 
Lettre  à  la  main.  Lelio  la  lui  prend ,  en 
lui  demandant  ce  qu'il  veut  à  Violette, 
&  à  qui  cette  Lettre  s'adreffe.  Arlequin 
lui  répond  qu'elle  s'adrelTe  à  la  Signora 
Flaminia  de  la  part  de  la  Gomtefle.  Le- 
Jio  dit  qu'il  la  lira,  &:  que  c'efl:  comme 
fî  Flaminia  la  lifoit,  puifqu'il  eft  foçi 
mari.  Il  lit  enfuite  ces  mots. 
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J'ai  appris ,  ma  chère ,  avec  plaifîr , 
„  l'arrivée  de  ta  coufine.Nous  fongeons 
,,àlui  procurer  tous  lesplaifirs  dePs- 
5-5  ris  5  &  à  lui  en  faire  voir  toutes  les 
„  curiofitez  :  nous  voulons  commencer^ 
9,  par  la  mener  aux  Tuillerics.  Tenez- 
,5  vous  donc  prêtes  toutes  deux ,  &  at- 
),  tendez-moi ,  j'irai  dans  un  moment 
,>vous  prendre  dans  mon  carofle  pour. 
3,  vous  y  conduire. 

La    Comtesse, 
*-  Lclio  ordonne  à  Arlequin  de  dire  à  fa . 
Maîtrefle  que  cette  coufine  qui  eft  ar- 
rivée  n'aime  point  les  divertiffemcns 
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gi ,  e  che  pero  non  fiprendi  la  pena  di  ve- 
ntre k  Uvarla  ,  che  lui  non  ha  p'ucere  di 
ricevere  tantt favori ,  e  doppo  di  baver  ben 
[errata  la  porta  fi  parte,  Arlïchïno  mortU 
ficato  refta  penfando  came  fore  a  rerpders 
^lia  Signora  Contejfa  pale  rifpofia. 


S  C  E  N  A     III. 

yiOLETTA,ARLICHINO. 

F'iolettafi  affaccia  alla  finefira  che  e  fit' 
pra  la  porta  délia  caja ,  ma  pero  dm-' 
fa  da  unaferriatay  e  due  baver fientito in 
ftrada  chia.mare  il  fuo  nome  ,  eper}>  ejfer 
venuta  a  vedere  chï  fia.  Arlichino  vede 
Violetta  e  la  faluta  dkendole  che  era  lui 
che  chïamazia  per  darle  una  lettera  y,  ma 
che  pu  gù  recapitata,  Vof^Uno  ajfieme 
del  modo  di  poterfi  vedere ,  e  parlare  per 
trattare  del  importante  interejfe  de  fuoi 
amori  :  Violetta  dice  che  la  vigilanz.a  del 
fatrone  non  gli  dara  mat  quefto  camp^  : 
Arlichino  dice  che  fe  non  potra  trovar  aU 
tïo  mez.0  entrera  in  queiïa  cafaperlefinef- 
m  ,  &  arrampicandofi  fofr^  la  port^fi 
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ni  les  promenades;  qu'ainfî  Madame  la 
Comtcfle  n^a  que  faire  de  fe  donner  là 
peine  de  venir ,  Se  que  toutes  les  bontez 
qu'elle  a  ne  lui  font  point  de  plaifir  à 
lui.  Enfuiteil  ferme  bien  la  porte  de  fa 
maifon,  &  s'en  va.  Arlequin  refte  tout 
trifte  j  ne  {Cachant  comment  faire  pour 
rapporter  à  fa  Maîtrefle  une  telle  répon- 

SCENE    III. 
Violette    Arleqjjiîc* 

Violette  fe  fait  voir  à  une  fenêtre 
qui  eft  au  deflus  de  la  porte  de  la 
rue,  mais  qui  eft  grillée,  difant  qu'elle 
a  entendu  danslamaifon  qu'on  l'appel- 
loit  dehors ,  &  qu'elle  eft  venue  voir 
ce  que  c'étoir.  Arlequin  appercevant 
Violette  la  faluë,  Se  lui  dit  que  c'étoic 
lui  qui  Tappelloit  pour  lui  donner  une 
Lettre ,  mais  que  fa  commilTjon  eft  faite. 
Ils  parlent  eniemble  des  moyens  de  fe 
voir  pour  s'entretenir  de  leurs  amours 
qui  font  leur  affaire  la  plus  importante. 
Violette  dit  que  la  vigiUnce  de  foiv 
Maître  ne  leur  laifïera  jamais  cette  liber- 
té. Arlequin  lui  répond  que  s'il  ne  peut 
trouver  d'autre  moyen,  il  entrera  dans 
la  maifon  par  les  fenêtres.  Il  grimpe  en- 
fuite  le  long  de  la  porte ,  &  monte  pref- 
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4^cofta  quafi  alUfinefira ,  e  fa  ?nolttfcher:^i 
4  Vwletta. 

CENA     IV. 

Lelio,  PANTALONE,eli  fopra 
detti, 

/1  L  arîvare  dï  Leîio  fi  accorge  eglï  di 
./L  ArticJnno  çhe  è  arrampicçato  allafua 
finejîra  parlando  con  Violet  ta,  E  dà  in 
'  trafpQrto  dt  rahbia  ftrafctnandolo  Majfo  , 
e  ftupa^'^andolo»  Arlicbino  fugge ,  e  Lelio 
itpigltando  il  fuo  difcorfo  con  Pantalone , 
gli  fa  conofcere  fe  fia  neceffana  la  diU- 
genz,a  ,  e  la  buona  cuftodïa  di  una  fami- 
glia  gix  che  fi  trova  qualche  ardtto  fin  al 
fegno  che  ha  veduto  che  è  ftato  quelfervo, 
Pantalone  gli  da  ragïone  y  e  poi  dice  che 
non  vtiol  differir  d'avantaggio  a  raccon- 
targli  la  caufa  del  fuo  riforno  in  Franciay 
e  fubita  partita  d'italia.  E  pero  gli  dice 
(he  delli  due  n'fpoti  che  egli  ha  l'uno  Ma- 
710  ,  e  l'altra  ifabella ,  è  accaduto  à  Ma- 
rio in  Vene^ia  che  av^ndo  una  pratica 
d'onefio  amore  con  una  fanciulla  venne 
una  noîte  a  contrafio  con  un  Gentiluomo 
fimtlmente  amante  deUa  fie  (fa  fanciulla  y  e 
gli  riufci  di  mortalmente ferirlo  ,  //  che  ha 
fatto  un  taie  fufiurro  fra  parenti  del  G  en- 


L'italien  marte  k  Paris.  7  7 

que  jufqu  à  la  fenêtre ,  où  il  fait  plu- 
iieurs  carefTes  à  Violette. 

SCENE    IV. 

L  E  L I  o ,  P  A  N  T  A  L  o  K ,  &  les  A(5ïeu^$ 
de  la  Scène  précédente. 

LElio  arrive,  &  voit  Arlequin  qui 
eft  accroché  à  une  des  fenêtres  de  fa 
maifon,  &  qui  s'entretient  avec  Vio- 
lette. Il  entre  dans  un  tel  tranfport  de 
colère,  qu'il  tire  Arlequin  en  bas ,  &  le 
maltraite.  Arlequin  s'enfuit  &  Lelio  re- 
prenant le  difcours  qu*il  tenoit  à  Panta- 
lon, lui  fait  voir  avec  quelle  diligence 
&quel  foin  il  faut  garder  uue  maifon, 
puifqu'il  fe  trouve  des  gens  auffi  hardis 
que  Ta  été  ce  valet  qu'il  vient  de  voir 
pendu  à  Une  fenêtre^  Pantalon  donne 
dans  lefensdeLelio,  &  il  lui  dit  qu'ail 
ne  veut  pas  différer  davantage  à  lui  ra- 
conter la  caufe  de  fon  retour  en  France  • 
&  Ton  départ  précipité  d'Italie.  Qu'ayant 
un  neveu  nommé  Mario,  &  une  nièce 
nommé  Ifabelle ,  il  eft  arrivé  que  Mario 
qui  recherchoit  par  les  voyes  d'hon- 
neur une  fille  deVenife,  eut  une  nuit 
querelle  avec  un  Gentilhomme  amou- 
reux de  la  même  perfonne,  &leblefraà 
mort  >  ce  qui  avoit  mis  tous  les  païens 
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tUuomo  j  c$e  fer  fdvar  il  nipote  ,  e  lui 
ftejfo  dalla  vendetta  minacctata  danemici 
glt  é  convenuto  lafciar  la  fatria ,  é"  havere 
ancor  fatto  partire  Mario  nafcondendolo 
fino  nelaùito  ,  che  diverfijîca  intieramen- 
fe  dal  efer  fuo  ,  accïo  non  fia  conofciuto  ç 
ferfeguïtato  ancor  lontane,  Lelio  dice  che 
ha  ben  fatto  ,  e  glt  çh'tede  in  qualpaefe  h 
hMï  mxniatQ,  Fantalone  dice  che  loba 
condotto  feco  in  farigu  Lelio  dimanda 
^pue  fia  nafcofto  ,  mentre  à  lui  non  deve 
ejf^r  nafcofta  nulla,  Vantdone  dice  che  è 
in  fia  cafa,  Lelio  crede  fia  uni>  de'  fervi^ 
tori  da  lui  condotti  ,  ma  Fantalone  dice 
(be  nô^  &  ejfere  Jfabelllt  :  lelio  reftafupr 
fi  fenfo  ^  e  fi  fa  megito  fptegare  cofa  in- 
tendu  dire,  s  Fanfalam  dice  ch€  ïfahells 
non  e  Donna ,  ma  hcn  fi  Mario  fuo  nipote^ 
kavendo  lafcïata  if^helU  tn  Milano  in  un 
CoHventO) ,  e  fatto  frendere  à  Mario  1*4- 
lito  di  lei»  Lelio  quefta  intendendo  pro^ 
rompe  in  un  granftrillo  ,  e  ehiamandol» 
éfpffim  M  onor  fuo  ,  (Qtte  preciptofi^ 
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du  Gentilhomme  en  mouvement  ;  en 
forte  que  pour  fauver  fon  neveu,  &  lui- 
même  de  la  vengeance  dont  leurs  enne- 
mis les  menaçoient,  il  luiavoitfaluaban- 
donner  fa  Patrie  ;  qu'il  avoit  en  même 
tems  fait  partirMario  très  fecrettement, 
&  qu'il  l'avoit  fait  cacher  fous  des  ha- 
bits qui  le  travertiflbient  tout  à  fait ,  de 
peur  qu'on  ne  l'eût  pourfuivi  loing  fi  on 
l'avoit  reconnu.  Lelio  lui  dit  qu'il  en  a 
agi  en  homme  prudent ,  &  lui  demande 
en  quel  païs  Mario  s'eft  retiré.  Pantalon 
répond  qu'il  l'aarnené  avec  luiàPariSé 
.  l-elio  s'informe  en  quel  lieu  ii  eft  caché  j 
,  ^JQU^^nt  que  ce  ne  doit  pas  être  un  fe- 
.çret  pour  lui.  Pantalon  dit  que  ce  neveu 
eft  dans  la  maifon  de  Lelio.  Celui  ci  s'i- 
magine que  cepourroit  être  un  desdo- 
ineftiques  de  Pantalon  ;  mais  Pantalon 
J'en  defabufe  en  lui  apprenant  que  c'eft 
Ifabelle.  Lelio  paroît  alors  hors  de  lui  : 
il  demande  àPantalon  ce  qu'il  veut  dire. 
Pantalon  lui  dit  qu'Ifabelle  n'eft  point 
fa  nièce  ,  mais  fon  neveu  ;  qu'ila  laiffe 
la  vraie  Ifabelle  dans  un  Convent  à  Mi- 
lan ,  &  qu'il  a  fait  déguifer  Mario  fous 
les  habits  de  fa  foeur.  A  ce  difcours  Le- 
lio fait  un  grand  cri  ,  il  appelle  fon 
beau  -  père  l'aflTaffin  de  fon  honneur ,  &c 
court  au  plus  vite  dans  fa  maifon.  Pan- 
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mente  in  cafa.  ?antdone  ridendo  delUfud 
gelofia,  in  quefia  occafionepero  in  qualche 
modo  ragionevoïe  vuolfeguitarlo. 


S  C  E  N  A     V. 

PantalonEjVioletta. 

Tp  S  ce  Violetta  di  cafa  arrefiando  Pan, 
J—j  talone,  e  dimandandogli  che  cofa  habbi 
Lelîo  5  che  va  gridando  fer  tutta  la  cafa 
(enandg  di  fua  moglie  con  talfurore,  che 
lei  fpaventata  è  ufcita,  Pantalone  dice  che 
non  é  niente  ,  e  che  lui  entraû  in  cafa, 
ferche  non  fegua  gridore  con  la  moglie» 
Violetta  dice  che  non  s'incomodi ,  poiche 
la  Signora  Tlaminia non  ce  ,  ejfendo  ve- 
nuta  una  Conteffa  fua  arnica  a  levarla  con 
la  carozza  ,  e  condotta  via  la  fua  figlia, 
e  la  fua  nïpote ,  e  perche  la  porta  diftrada 
era  chiufa  ,  fono  ufcite  per  la  porta  che  co- 
fifponde  al  giardino  ,  e  fono  andate  aile 
Tullierie,  Pantalone  fi  caccia  àridere^  e 
fi  parte* 
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talon  rit  de  la  jaloufie  de  Ton  gendre  ; 
mais  comme  il  voit  qu^elIe  n'efk  pas  en 
cette  o.ocafion  fans  quelque  efpece  de 
fondement ,  il  fe  prépare  à  le  fuivre. 

S  C  E  N  E    V. 

Pantalon,  Violette. 

V  lolette  fort,  &  arrête  Pantalon  en 
lui  demandant  s'il  fçait  ce  que  Le- 
lioa  pour  le  faire  crier  fi  fort,poiir  le  fai- 
re parcourir  toute  la  maifon ,  cherchant 
fa  femme  avec  une  telle  fureur  3  qu'elle- 
même  en  a  été  épouvantée,  ce  qui  Ta 
fait  fortir.  Pantalon  dit  que  ce  n'eft  rien 
&  qu'il  va  entrer ,  afin  qu*il  n'y  ait  pas 
de  bruit  entre  le  mari  &  la  femme.  Vior 
lette  lui  dit  de  n'en  prendre  pas  la  peine 
parceque  la  SignoraFlaminia  n'y  eft  paj, 
une  ComtelTe  de  fes  amies  étant  venue 
la  prendre  en  caroiïe  j  &  l'ayant  emme- 
née aufli-bienqu'irabelle;  &  qife  com- 
me la  porte  de  la  rue  étoit  fermée,  elles 
font  forties  par  celle  dujardin  pour  aller 
aux  Tuilleries.  Pantalon  fe  met  à  rire  & 
s'en  va. 
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SCENA     VI. 

LeLIO  ,  ViOLETTA, 

J^Sce  Lelto  dt  cafa  tutto  trafprtato ,  (9 
Jjj  ïn  furore  dïmandando  à  Violetta  doue 
fia  fua  moglie.  Viole tt a  dice  ejfere  eon  la 
Sîgnora  Conteffa ,  ^enuta  à  Uvarla,  Letio 
dimmda  che  fia  délia  cugtna  ,  lei  efieu 
4jfieme  andate  aile  Tullierie.  Dimanda 
lelio  che  e&fa  hahbino  fatto  le  due  cugine 
ml  tempo  che  fi)no  flate  in  cafa,  Violetta 
dUe  cbe  fono  fempre  ftate  neUa  fua  caméra 
tinchiufe.  Lelio  dimanda  di  che  farlavaT 
PQ*  Violetta  diçe  ch^  farlavano  cofi  fom 
^oce^  che  non  fareva  ne  menocheferfon^ 
foffe  in  quella  ftama.  Lelio  st  accora ,  e 
dimanda  ferche  non  fia  andata  ancor  leh 
40»  Flaminia.  Violetta  dice  che  n  e  caufa 
h  Signora  ifabella  ,  che  non  ha  vfilutçp 
.lelto  fmaniofo  cpm  fer  trovarle  aile  TuÙ 
fierieyfoi  torna  adietro  fer  andareafer- 
rare  laforta  délia  cafa;  ma  raccordandofi' 
ihe  la  moglie  non  ci  e  maggiormente  sf  ar-^ 
rakkta  delfuo  inganno^ 

I 
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S  C  E  N  E    V  I. 
Lelio,  Violette. 

LElio  vient  tout  furieux  demander  à 
Violette  où  eft  fa  femme.  Violette 
dit  qu'elle  eft  avec  Madame  la  ComtefTe 
qui  Teft  venue  prendre.  Il  s'informe 
qu'eft  devenue  fa  coufine ,  &  il  apprend 
qu'elles  font  enfemble  aux  Tuilleries. 
Il  demande  ce  que  faifoient  les  deux 
coufiiies  lorfqu'elles  étoientà  la  maifon^r 
Violette  dit  qu'elles  ont  toujours  efté 
renfermées  dans  une  chambre.  Il  de- 
mande quel  étoit  le  fujet  de  leur  con- 
yerfation.  Viftlette  lui  répond  qu'elles 
parîoient  fi  bas  qu'il  fembloit  qu'il  n'y 
eut  perfonne  dans  la  Chambre.  Lelio 
fe  defole.  Il  l'interroge  pourquoi  elle 
B'a  pas  fuivi  Flaminia  à  la  promenade. 
Violette  dit  que  c'eft  Ifabelle  qui  ne  l'a 
pas  voulu.  Lelio  hors  de  lui  part  pour 
les  aller  trouver  aux  Tuilleries.  Il  re- 
tourne enfuit  e  fur  fes  pas  pour  fermer 
la  porte  de  la  maifon  ;  mais  faifant  re- 
flexion que  fa  femme  n'y  eft  pas,  il  eft 
au  defefpoir  du  tour  qu'on  lui  a  )oué. 


ê  4     Lltaliano  maritato  à  Parigi. 
SCEN  A     VIL. 
A  R 1 1  c  H I N  o ,  e  li  fopra  detti. 

M  Entre  Lelia  viiol  f>artire  efce  Arlir 
chmo  5  e  gli  dimanda  fe  la  S'ignora 
Tlam'mia  è  in  cafa.  Lelio  da quefto  fchern^ 
irritatoi  lo  batte,  Arlkhïno  fugge,  Lelio  fi 
farte, 

S  C  E  N  A     VIII. 

P  AN  T  A  L  O  N  E  ,  V  I  O  L  E  T  T  A« 

r^Ovna  Vantalone  per  inténdere  che  Jt4 
fucceffo  di  Lelio ,  eV'toletta gli  raconta 
tutie lefuefmanie»  Vantalone entrain  cafa 
perche  nel  ritorno  délia  figlia  e  del  ntpot€ 
nonfiicceàa  qualchejcandolo  con  Lelio* 

S  C  E  N  A     I  X. 

GONTESSA,  FlAMINIA,  Is  ABELL/8> 

Arlichino,  Violetta. 

T  T'Engono  tutte  alegre  del  divertintenta 
V  godutto  delpajfeggto ,  ma  la  Conte  fa  si 
duole  con  Flamtnia  chefiano  tomate  troppo 
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SCENE    V  IL 

A  R  L  E  Q^  I N  5  &  les  Adeurs  de  la 
Scène  précédente. 

LOrfque  Lelio  veut  s'en  aller,  Arle- 
quin lui  vient  demander  fi  la  Signe- 
ra Flaminia  eft  à  la  maifon, Lelio  croyant 
que  ce  Valet  fe  moque  de  lui, lui  donne 
quelques  coups.  Arlequin  s'enfuit,  Sc 
Lelio  s'en  va. 

SCENE     VIIL 
Pantalon,  ViaLETTE. 

PAntalon  revient  pour  fçavoir  ce  que 
Lelio  eft  devenu,  &  Violette  lui  en 
raconte  toutes  les  folies.  Pantalon  entre 
dans  la  maifon  pour  empêcher  qu'au  re- 
tour de  fa  fille  éc  de  fon  neveu  il  n'arrive 
quelque  defordre  entre  eux  &  Lelio. 

SCENE     IX. 

La  Comtesse  ,  Flaminia  ,  Isabelle  , 
Arlequin  ,  Violette. 

LA  Compagnie  paroît  avec  un  air  de 
joye  que  la  promenad.e  lui  a  .donné. 
La.  Comtefle  fç  plaintà  Flaminiade  ce  • 
qu'elles  font  revenues  de  trop  bonne 
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freftoy  a  cm  Flamima  rifponde  che  lo  fjA 
fatto  per  non  difpiacere  al  fuo  marito , 
che  en  tait  maurie  è  troppo  jcrupolofo  , 
anz^i  nonfarebhe  ne  mena  ufcita  ,  fe  loftejfo 
marito  non  le  h  ave jfe  dettoche  era  contenta 
che  facejfe  tutto  cio ,  che  la  Cugina  le  aveffe 
infinuato» 


SCENA    X. 

L  E  L I  o  ,  c  li  fopra  detti# 

JTJene  Lelio  conendo  ,  &  flrappÂnda 
y  Flaminia  di  mano  ad'  Jfahetta  ,  ed* 
alla  Conteffa  ,  e  firafcinandola  in  cafa^ 
ajfieme  cou  Violetta  ;  refta  la  ContejfafoY- 
prefa  del  atto  ftrano  ;  e  Lelio  torna  dï 
nuovo  ad  ufc'tr  di  cafa  ,  e  ne  chiude  la 
porta.  La  Conte jfa  fi  duole  con  Lelio  délia 
fua  maniera,  e  Lelio  con  afpre^a  le  dite 
che  fintfca  tina  volta  di  far  pïà  favori  à 
fua  tnoglie,  che  lui  non  vuole  che  tenghi 
feco  amici^ia,  Contejfa  non  lo  curando  fi 
volta  ad  jfabella  ,  e  la  prega  ad  effere  in 
fua  compagnia  ad  un  a  cafa  di  campagne 
à  pena  fuori  di  Parigi  ,  doue  fi  porta  in 
quel  infiante,  ifahella  fi  fcufa.  Contep 
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ficure  ;  Si  Flaminia  lui  répond  qu'elle  a 
fireiïe  leur  retour,  parcequ'elle  craint 
de  déplaire  à  fon  mari  qui  eft  un  peu- 
trop  délicat  fur  ces  matières  :  elle  ajouta 
même  qu'elle  ne  feroit  pas  fortie ,  lî  Le- 
lie  ne  luiavpit  dit  qu'il  vouloit  qu'elle 
fît  tout  ce  que  fa  coufine  lui  conieille- 
roit  de  faire. 

SCENE     X. 

LêLio,  &  les  A6teurs  de  laScenc  ] 
précédente, 

LElio  arrive  en  courant.  H  tire  Fla-^ 
minia  des  mains  delà  Comtei]e& 
4'liabelle,  &  la  fait  entrer  danslamai- 
fon  avec  Violette.  La  Comtefle  paroîc 
furprifedelabrufqueriede  cette  action. 
Lelio  refibrt,  &  ferme  la  porte.  LaCom- 
teife  lui  fait  des  reproches  de  Tes  maniè- 
res. Et  Lelio  lui  répond  durement  qu'il 
la  prie  une  fois  pour  toutes  de  ne  faire 
point  tant  d'honneur  à  fa  femme  ,  & 
qu'il  ne  veut  point  abfolument  qu'elles 
ayent  de  liaifon  enfemble.  La  Comtefïe 
ne  s'embarraflant  point  de  lu  i,  fe  tou/ne 
vers  Ifabelle  ,  &  l'invite  à  venir  avec 
elle  à  unemaifon  de  plaifance  qui  n'eft 
qu'à  quelques  pas  de  Paris,  &  oîielle 
va  dans  ce  momeac.  Ifabelle  s'en  ej^cuf  e 
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lUblraccia ,  e  bacci/i ,  &  lelio  à  parte,  che 
fa  ifabelU  effet  e  uomo  ^fi  ride  délia  faci- 
lita délia  Contera ,  e  lafchernifce ,  per  «/- 
timo  la  Conuffa  parte,  ifabella  chiede  a 
Lelio  perche  mai  con  tanta  colera  le  habbi 
ftrappata  di  mano  la  fua  cugina ,  che  ama 
tanto^e  che  non  ha  altropiacere  che  dipar- 
larfeco  ,  e  di  ftringerfela  al  feno.    Lelio 
che  pin  non  puo  trattenerfi  le  corre  alin- 
contro  gettando  un  gran  jhilio  ,  e  chia- 
tnandolo  traditore ,  e  gli  dice  faper  tutto 
e  che  lui  é  uomo,  ifabella  vuole  negarlo  , 
ma  Lelio  racordando  fi  che  lui  medefimo 
ha  fatto  che  fihaccino  afiemecon  fuamo^ 
gîte  correndogli  con  le  mani  al  volto ,   » 
cacciandolo  di  cafa  ,    e  ftrappazzandolo 
termina  l'Atto  quarto. 
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La  Comteffc  TembrafTe ,  &  la  baife.  Le- 
îio  qui  fçait  quelle  fille  c'eft  qu'If  abelle, 
fe  met  à  rire  ,  &  fe  niocque  ,t  farte  de  la 
facilité  de  h  Corotefle.Enfin  après  qu'el- 
le eft  partie,  Ifabelle  demande  à Lelio, 
pourquoi  avec  tant  de  colère  &  tant  de 
dureté  il  lui  a  ôté  des  mains  une  coufinc 
qu'elle  aime  avec  tendrefTe  ,  n'ayant 
point  de  plus  grand  plaifir  au  monde  que 
celui  de  lui  parler  &  de  Tembrafler.  Le- 
lio  qui  ne  fçiuroit  plus  fe  contenir,  fe 
jette  fur  Niario  en  faifant  un  grand  cri5& 
en  Tappellant  traitre5ajoûtant  qu'il  eft 
informéde  tout, &:  qu'il  fçaitque  la  fein- 
te Ifabelle  eft  un  homme.  Ifabelle  veut  la 
nier  :  mais  Lelio  qui  fe  reffouvient  des 
baifers  qu'il  lui  a  fait  donner  lui-même 
par  fa  femme,  lui  met  les  mains  furie 
vifage  ,  le  pouffe  loin  de  fa  maifon,  &  le 
charte  rudement.  C'eft  ce  qui  termine  l^ 
quatrième  Ade» 
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ATÏO    QUINTO 


V: 


SCENA    PRIMA, 

L  E  L  I  O. 

'lene  letîo  dicendo  che  in  qualcbe  ffane 
r  €  contento  havendo  cacctatêMam  di  ca- 
fa,doue  non  entrera  pu  al  cenoy  equando  ri 
conduJfellammanelU  fua  ftanta  haverla 
ferrata  di  nuoz>o ,  e  di  nuavo  chiufe  tutu  Ifi 
forte* 

SCENA    II. 

VlOLEtTA,       LeLIO* 

TZioletta  viene  dijîrada.tutta  ri  dente ,  (y 
y  lieta.  Lelio  refta  maravigliato ,  ele  i>  i- 
dimanda  oue  vada ,  e  corne  fia  ufcita  di  cafa^ 
Violettafta  un  foco  in  fujfiego  dicendoliche 
%;à  oue  lefiace ,  nef  tu  èfoggetta  à  lui.  Lelio 
die  e  voler  intendere  corne  fia  fortita  di  cafa^ 
€  Violetta  gli  racconta  corne  epnd»  il  Signor 
Tantalone  in  cafa  nel  tempo  che  lui  è  venuto 
tchiufa  la  Si^norâ  Ilamima^  neUfitafiân^ 


ACTE  CINQUIEME. 

SCENE    PREMIERE. 
L  E  L  r  o. 

LElio  dit  qu'il  a  quelque  fatisfaélioa 
d'avoir  chaffe  Mario  de  fa  maifon, 
où  apurement  fon  coufin  ne  rentrera 
plus ,  &  d'avoir  remis  Flaminia  dans  fon 
appartement ,  où  il  Tavoit  renfermée 
de  nouveau,  ayant  eu  foin  de  bien  fer- 
mr    toutes  les  portes. 

S  e  E  N  E    I  r. 

Violette,  Lelio. 

Violette  paroît  dans  la  rue  avec  ua 
vifage  gai.  Lelio  eft  tout  étonne 
de  lavoir,  illui  demande  où  elle  va,  & 
comment  elle  a  pu  fortir  de  la  maifon» 
Violette  fe  tenant  un  peu  à  f  écart ,  dit 
qu'elle  va  où  bon  lui  femble,  &  qu'elle 
ne  dépend  plus  de  lui.  Lelio  lui  dit  qu'il 
veut  fçavoir  abfolument  comment  elle 
eft  fortie  de  là  maifon.  A  quoi  elle  ré- 
pond qu'après  qu'il  a  eu  renfermé  la  Si- 
gnera Flaminia  dans  fon  appartement,' 
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:^4 ,  epoifartito,  kavendo  la  Signera  lUmU 
ma  pinctpato  a  fiangere&  a gndan [en- 
nndola  il  fadre ,  e  daUipegatoalevarla 
daquellafchiav'ttày  ha  il  SignorPamalone 
frefi  degli  iftnimenti ,  e  gettata  a  terra  U 
foïta  délia  caméra ,  e  poi  quella  delgiardi- 
no  hannofrefa  una  carro  :z.a ,  efono  andati 
alla  Cafa  dï  campagna  délia  SignoraCon- 
teffa  ,  doue  la  matina  l'aveva  invitata.  Le- 
lio  doppo  diffidato  del  fatto  ^  &entratoin 
cafa  ad  acertarfene  fi  difpera ,  e  dice  voler 
cercare  ai  recuperare  la  moglie ,  ma  chefe 
non  Vottiene  vuole  appiccarfi»  Violetta  dice 
voler  trovare  ufiacaro^iza  ,  e portarfi ancor 
ejfa  dalla  Signora  Contefa, 


S  C  E  N  A     I  I  L 

•  La  Scena  raprefenta  il  Giardino  dcîîa 
Cafa  di  Campagna  délia  Signora 
Conte  (Ta. 

Scapino,Arlichino. 

Tpsfervenuti  allaCampagna,  conlafn4 
JjjPatronay  alla  qualemolto  place  il paf 
fatcmpo  y  e  l'allegria* 


L*ïtatten  marie  à  Paris»  ^  5. 

&  qu'il  a  été  forti,  elle  s'eft  mife  à  crier 
&  à  pleurer.   Que  le  Sieur  Pantalon  qui 
étoit  alors  à  la  maifon,  a  entendu  fcs  cris 
&  Tes  plaintes  ',  qu'elle  a  prié  Ton  père 
de  la  tirer  de  cet  erclavage;&  qu'en  efFec 
ayant  pris  des  inftrumens,  il  a  mis  bas  la 
porte  de  T  appartement  &  celle  du  jar- 
din ;  qu'ils  ont  enfuite  pris  un  carofTe, 
&  font  allez  à  la  maifon  de  campagne 
de  la  Comtefle  ,  comme  cette  Dame 
en  avoit  prié  laSignoraFlaminiadèsIe 
matin.  Lelio  doute  d'abord  de  ce  qu'on 
lui  dit.  Il  entre  chez  lui  pour  s'en  éclair- 
cir ,  &  il  fort  defefperé ,  en  difant  qu'il 
veut  tâcher  de  ravoir  fa  femme,  &  qu'il 
fe  pendra  s'il  n'y  réuffit  pas.  Violette 
dit  qu'elle  va  chercher  un  caroflepour 
aller  auffi  chez  Madame  la  ComtefTe. 

SCENE    III. 

Le  Théâtre  reprefente  le  fardin  de  la  3f^- 
fon  de  Campagne  de  la  Comtejfe. 

Scapin,Arleq^in. 

Ls  difent  qu'ils  font  venus  à  la  Can>* 
pagne  avec  leur  Maîtrefle,  qui airo€ 
beaucoup  la  joie  &  le  plaifir» 


I 


54     tltaliano  màritato  à  Parigi. 
se  EN  A    IV. 

GoîîTESSAjBeATRICEj  P aesani> 
elifopradetti. 

JT^vita.  la  Contejfa  lafua  arnica  à godere 
délia  l'therù  délia  Campagna ,  e  fa^arfi 
il  tempo  conforme  la  flagione  dïmanda , 

Sï  comincia  pr  il  canto  &  H  If  allô,- 
S  G  E  N  A    V. 

f  LAMINIA,  PahtALÔNE,    C  M- 

fopra  detti. 

STupifce  la  Contejfa  net  vedere  arivare 
Flaminia^qualeU  raconta  dï  haverfco^o' 
ilgiogo  di  un  marito  indifcreto ,  &  efferfi  con 
lihenaportatadalei  inccmpagnia  difuopa- 
dre  5  pergodere  délia  Campagna^  evivete' 
Mlegramente.  Contera  la  loda ,  efi  ripigliâ 
dri  movQ  il  canto  >  &  il  ballo. 


É'îtaîten  marie  à  Paris,        ^'f 

SCENE    IV. 

La  Comtesse,  Beatrix, desVil- 
lageois ,  &  les  Adçurs  de  la  Scène 
précédente. 

LA  ComtefTe  invite  fonamieà  jouir 
de  la  liberté  de  la  Campagne,  &à 
pafTer  le  temps  dans  des  plaifirs  conve- 
nables à  la  faifon. 

On  commence  à  chanter  &  à  danfer*- 

SCENE    V. 

FLAmNiA ,  Pantalon  ,  &  les  Aâ:eurs- 
de  la  Scène  précédente. 

LA  Comteffe  cft  furprife  de  voir  ar- 
river Flaminia.  Celle-ci  lui  dit- 
qu'elle  a  fecoué  le  joug  d'un  mari  infu- 
portable  ,  &  qu'elle  a  eu  la  hardiefïe  de 
le  quitter  pour  venir  avec  fon  père  goû- 
ter les  plaifirs  de  la  Campagne,  èc  fe  ré- 
jouir» La  Com-teiTe  la  loue  d'une  fi  bon- 
ne adion  ;  &  l'on  recommence  à  chan- 
ter &;  à  danfer. 

UêSSS 
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se  EN  A    VI. 

Lelio,  e  li  fopra  detti. 

Tf/'lene  Lelio  correndo ,  e  ttnta  affann^ta 
y  va  àfirapparFlaminia  dï  mano  a  quello 
con  il  quale  la  rttrova  ballan  :o,  Flaminia 
h  rigetta ,  ejtprotefia  dt  non  voler pn)  vive- 
re  infua  cmîipagnïa ,  ej^endofipertanto  tem  • 
fo  abufato  delUfua  rafegna^ione.Pantalone 
fpaleggia  la  ragione  délia  jiglta,  Lelio  conofce 
la  z/eriû  ma  gettandofi  a  piedï  di  Flamtmay 
la  ftiplica  a  non  volerlo  abbandonare  ,  che 
lui  ècontentodi  lafctarlagodereognionefta 
divertimento  ,  ma  che  lapregaavokrlogo- 
dere  in  fua  compagnia,  Flaminia  dice  ejfer 
contenta  ,  ma  che  lui  comincù  a  darfegno 
délia  fua  compiacenza  col  hallare  con  leL 
Lelio  accorda ,  fi  ripigita  il  cantOy  &  il  ballo^ 
e  termina  la  Comedia, 


Il  fine  del  Atto  quinto» 


SCENE 


V  Italien  marii  à  Paris,        "^  (\y 
SCENE    VL 

LEtio,  &les  Adeurs  de  la  Sccne 
précédente. 

LElio  vient  en  courant,  &  plein  de 
dépit  il  va  pour  tirer  Flaminia  des 
mains  de  celui  avec  lequel  il  la  trouve 
danfant.  Flaminia  le  repouiTe,  &  pro- 
tefte  qu'elle  ne  \  eut  plus  vivre  avec  lui, 
étant  depuis  tant  de  temps  rebutée  de 
fes  mauvaifes  humeurs.  Pantalon  prend 
le  parti  de  fa  fille.  Lelio  convient  de  la 
vérité ,  &  fe  jettant  aux  pieds  de  Flami- 
nia, il  la  fupplie  de  ne  le  point  aban- 
donner, confentant  qu'elle  prenne  tou- 
te forte  de  plaifirs  honnêtes  ,  &  la  priant 
de  les  lui  laiffer  partager  avec  elle.  Fla- 
minia dit  qu'elle  en eft contente;  mais 
qu'il  doit  commencer  par  danfer  avec 
elle  pour  lui  donner  une  preuve  de  la 
complaifancc  qu'il  veut  avoir  dans  la 
fuite.  Lelio  y  confent.  On  chante  &  on 
danfe  encore  j  &  la  Comédie  finit, • 

P    I  Né 
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APPROBATION. 

LU  &  examiné  par  ordre  de 
Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux.  A  Paris,  le  22.  Novem- 
bic  1728. 
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PREFACE. 

'II  ^'toit  poffible  de  donner  une 

traduûiorientiie'redliineCojné- 
die  Italienne ,  celle  qui  a  pour  titre 

l'An- ante  difficile  eu  rAman^conf- 
tant,  quelque  foin  qu'elle  pûtcoû- 
ter,mériteroitc,u'on  n'épargnât  rien 
pour  la  traduire  entièrement  j  mais 
la  fâ^^on  dont  les  Comédiens  ka.- 
liens  compofent  ,  apprennent  & 
leprefentenc  leurs  -Comédies  étant 
încxpriijiable,  Se  û  je  l'ofc  dire  , 
inconcevable  par  lî  qtinntité  d'a- 
gréemens&  de  difçcurs  non-étu- 
diés  qu'ils  y  ajoutent  :  je  prie  Je 
Ledeur  de  fe  contenter  des  eftbrts 
que  j'ay  fiit  pour  leurs  donner 
une  explication  prefque  literale  de 
cette  Comédie ,  dont  voicy  la  pre- 


mière oi'iguie. 


M>*. Raymond  ayTnt  fait  un  pro- 
jet de' 'Cdm.édie/cus  le  titre  de  Lcliû 
njainfjueur  des  èfreitvesde  la  confiance^ 
îl  en  fit  la  le  A  tire  en  prc<"e!Ke  de 
plufieursperfoaues.M^'  delà  Motte 
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approuva  cette  ébauche  &  foutint 
que  l'idée  en  étoit  bonne  &  qu'elle 
pouvdit  CTC  fuivie.  Il  lui  fembl^ 
que  dans  chacun  des  cinq  Aâcs  il 
falloit  ménager  une  épreuve  à  TA- 
jDant  fidelle  ,  que  ces  épreuves 
dévoient  tenir  les  unes  aux  autfes 
&  faire  paroi tre  avec  gradation  le 
carafterè  de  L'amant  ;  il  donna 
plulieurs  idéesdu  détail,  &  entr'au** 
très  des  épreuves  placées  au  qua- 
trième Ade  &  ad  cinquième  ;  on 
dîfputa  beaucoup  ,  6c  M^  de  la 
Jvlotte  fa  chargea  d'achever  l'ou- 
vra î^e  commencé.  P  ypenfaà  loifir, 
êc  le  lendemain  il  lût  cette  pièce  à 
fes  amisjelie  fut  applaudie,&  îe  pre- 
mier|  Auteur  qui  y  étoit  prefent, 
rengagea  de  h  donner  aux>  Italiens. 
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L'AMANTE 

■    DIFFICILE 

COMEDIÀ. 

A  T  T  O     PRIMO. 

SCENA    PRIMA. 

//  Theatro  raprefcnta  una  fiazz^s 

Arl  ï  chino   foîo, 

7^  Jce  Arlich'ino^  che  ben  è  vero  quel 
JL^  chefuol  dirji,  che  l'amoreèuna  ma^ 
latia  lonragiofa,  che'l  fiio  Padrone  da  due 
annï  inqtia  ,  ama  Tlam'tnia  e  non  far  aU 
troy  il  giorno  e  U  notre  ^  chefofpirar^  Un- 
guire  y  e  gemerper  Ici,  Che  fendofpettaton 
perpétua  de'  di  Itiipianti  e  fofpiri  ^pcrcom^ 
pagnia  ,  s'é  inamorato  and/  egli  cotants 
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L'AMANTE 

DIFFICILE 

COMEDIE. 

ACTE   L 

SCENE    PREJVIIEPvE. 

Le  Théâtre  reprefinte  une  PUcem 
ARLEQXJIN/^«/- 

ARLEQ^iNdkqu'on  a  vrayment 
raifon  de  dire  que  l'amour  eft  une 
cfpece  de  maladie  contagieufe  ;  que 
fon  Maître  aime  depuis  deux  ans  Fia- 
minia,  qu'il  ne  fait  jour  &  nuit  que 
foupirer  ,  languir  &  gémir  pour  elle, 
^qu'il  cft  fans  cefTe  témoin  de  Tes  pleurs 
&  de  Tes  foupirs  &  qu'à  force  de  le 
\',oii:  &  par  compagnie  il  eft  devenu 

A  iiij 
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^di  Vïoletta^  qtiantvil  fuo  padrone  di  Fla^ 
mima  ;  ma  pero  ^conquefta  differenz.ache 
lamore  lopuLifce^rcndendolo  ad  ognhoyapïâ 
galante ,  a  taï  fcgn't  ,  che  la  matïna  slejpt 
ha  mandate  à  violetta  iinmazjcodïfion  f 
fer  tl  di  là  natale, 

SCENA     IL 

Lflio  ,  Violetta,  Arlichino. 

T?  Ntrando  LcUo ,  gU  rende  Violetta  unA 
JL^  lettera  figdlata  poc'  anz.i  d^  lui  man^ 
data  a  Flaminia ,  la  quale  Vlantïnta  norp 
voile  aprire.  Credendo  Leiioeprfilarifpof- 
ta  alla  fila ,  Vapre^  e  comincia  a  légère  ;  ma 
conafcendo  quel  chefi  Jîa^  fiduole  de*  dilei 
difprez.z.i ...  torna  à  léger,  ftup'ifce  allora  ^ 
thegb  affettifuoi  efprejft  in  cotai  lettera  non 
gli  rechinopnt  grathudine  da  Flaminia,  af- 
fl'gejî  ne'  termini  d'un  amante  difperato  da* 
rigori  délia  fu  a  Signera,  Val  principio  delU 
Scena,  Arlichinofentendo  il  fuo  padrone  le^ 
geruna  lettera^  e  vedendo  che  viJïparU 
d'amore ,  crede  che  Flaminia  Vhahiafcrit- 
ta  in  rfpojla ,  vuol'  oblïgar  Lelio  à  che  fi 
fallegri  di  quella  félicita.  In  tanto  fcher- 
xando  intorno  a  Violetta  ,  accorgcft  che'l 
tnaz,zo  che' lia  porta  fuLpetto-^  non  è il  me- 
âefimo  mandatole  da  lui^  le  ne  domanda  la 
faufa  >  rifponde  elU  cVeglt  non  c  altro  cV 


L'Jmanit  T>î§ctU  ^ 

âufîî  amoureux  de  Violette  qu'il  Teft 
.  de  Flàminiajmaisque  la  différence  qu'il 
y  a  ,  c'eft  qu'il  s'apperçoit  tous  les 
jours  que  Tamour  le  polit,  qu'ille fa- 
çonne ,  qu'il  le  rend  à  veuë  d'œil  ga- 
lant, &  li  galant,  qu'il  ace  matin  en- 
voyé un  bouquet  à  Violette  pour  le 
jour  de  fa  fête.. 

SCENE     IL 

LfLio  ,  Violette,  ArlequiïT. 

Violette  rapporte  à  Lelio,  qu'elle 
voit  entrer,  une  Lettre  cachetée 
q-u'il  avoit  envoyée  à  Fïaminia,  & 
qu'elle  n'a  pas  pas  même  voulu  ouvrir. 
Lelio  croit  d'abord  que  c'eft  laréponfe 
de  fa  Lettre,  il  l'ouvre  dans  cette  pen- 
fée,  &  commence  à  la  lire^  mais  voyant 
que  c'eft  la  {ienne  que  Fïaminia  lui 
renvoyé  5  il  fe  plaint  de  fes  mépris,  dC 
il  la  relit  encore.  Alors  il  s'étonne  que 
les  fentiments  dont  elle  eft  pleine  , 
ivobnennent  pas  plus  de  retour  ,  &  il 
s'affl'ge,  dans  les  termes  d'un  A'mant 
defefperé,  des  rigueurs  de  fa  Maîtreffe* 
Dès  le  commencement  de  cette  Scène, 
Arlequin  entendart  lire  une  Lettre  à 
fc  n  Maître  ,  ôr  voyant  qu'elle  parle 
d'amour  ,  croit  que  c'eft  Fiaminia  qui 
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un  lalordoy  un  ignorante  e  che  nonfafcegUe* 
n  t  fiori ,  perche  non  le  ha  mandato  cbe  pa- 
f  averti  €  hallerim  &c,  ptr  tanto ,  baver  pre^ 
feriti  i  fiori  dt  Scapino  aifuoi,  Arhcbino  do- 
fo  baver  detto  dolorofamente  che  hafatto 
fiu  di  qtiatro  miglt  di  camino  ne*  campiper 
cogiter  il  fuo  magntfico  max,zo  di  fiort ,  fi 
conforma  al  pathetico  dcl  fuo  padrone ,  fa 
qutfiione  con  Violetta  ne*  medefimi  termini 
che*lpadrone  haveva  adoprato^dolendofi  de* 
rigon  di  Flaminia.  Allora  Vtoletta  fcopiando 
délit  rifa^  ArUchino  fi  lamenta^  pernonfa^ 
fer  quel  che  fi  convenga  dir  ,  in  tal  cafif. 
In  tanto  Lelio  fh  differenti  interrogazioni  À 
Violetta peraprender  dalei,fefapia alcuna^ 
cofa  favorevole  al  fuo  amore  ma  no  fenten^ 
done  nieme  che  lo  confoli  ,  efce  con  Arli* 
chino  5  s* ahandona  al  fuo  doior ,  e  pregd 
Violetta  die  a  a  Flaminia  non  effer  ancorA 
difimpegnata  da  lui ,  che  Vamerx  con  tantx 
cofianz,a  e  fedeltx ,  cha'l  fine  verra  ohli' 
gâta  adamarlo,  Torna  Arlichino^e  manda 
à  Violetta  che  diftaafe  ceffache  malgrado 
la  fua  fierezza  ,  crudeltà  e  durezza  :  hA 
da  amarla  fin  a  gli  ultinn  fiffpiri» 
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la  lui  a  écrite,  &  il  veut  l'obliger  àfc 
rejoiiir  de  ce  bonheur.  Cependant  en 
badinant  autour  de  Violette  ,  il  s'ap- 
perçoit  que  le  bouquet  qu'elle  a  à  Ton 
coté  n'eftpas  le  lien.  Il  lui  en  deman- 
de la  caufe  ,   &  elle  lui  répond  qu'il 
n'eft  qu'un  ftupide,  qu'un  ignorant  » 
qu'il  choifit  mal    fes  fleurs ,  qu'il  ne 
lui  a  envoyé  que  des  pavots,  des  gra- 
teculs ,  &c.  &:  qu'elle  a  préféré  celui 
de  Scapin  au  fien.  Arlequin  après  avoir 
dit  douloureufcment  qu'il  a  fait  qua- 
tre lieues  de  chemin  dans  les  champs 
pour  cueillir  Ton  magnifique  bouquet  » 
prend  le  pathétique  de  Ton  Maître.  Il 
querelle  Violette  dans  ks  mêmes  ter- 
mes que  Lelio  vient  d'emp'-oyer  pour 
fe  plaindre  des  rigueurs  &  des  mépris 
de  Flaminia.  Alors  Violette  éclate  de 
rire,  &  Arlequin   fe  met  à  pleurer, 
parce  qu'il  ne  fçait  pas  ce  qu'il  faut  di- 
re en  pareil  cas.  Cependant  Lelio  in- 
terroge Violette,  &  lui  fait  plufieurs 
queftions  pour  tâcher  d'apprendre  d'el- 
le, s'il  n'échape  rien  à  Flaminia  qui 
foit  favorable  à  fon  amour  ;  &   n'ap- 
prenant rien  qui  le  confole  ,  il  fort 
avec  Arlequin,  en  s'abandonnant  à  fa 
douleur,  &  en  priant  Violette  dédire 
à  Flaminia  qu'elle  n^cft  pas  encore  de- 
baralTée  de  lui,  &  qu'il  l'aimera  avec 


s  t         L'Amante  Dl£Gcilc, 


se  EN  A  TER2A. 


PaNTALONE  5  FlAMINIA,  VlOLETTA, 

Fa'  infianza  PantalonCy  acio  IclamU 
ma  fi  renda  alCamore  di  Lelio,  le  dice^ 
niarafigltarfi'^  dî  che  la  curiofita  àel  wî4- 
trimonio  non  la  mueva^  lefhvnbelritra^ 
to  délie  doîi  del  diki  amante  ,  agmngend^ 
non  ejfer  intutta  la  chtà  uni^ômo  pùde- 
gno  dt  pojfederla,  Tlamtnia  dofo  baver  ef* 
fagerarig'i  ïmonvenïsntt  di  cotai  impegnOf 
le  cure  delmatrtmon'îoje jùagure  che  Vac- 
lompagnano  ,  e  l'atentione  che  conviene 
havereunpadre  eduna  madré,  per  Ceduca* 
^iom  de' figlfy  gli  confef^a^ejfer  pit)  tïmida 
che  curiofa^pregaf/doh  d'afpèttare  cirè  la  eu-' 
riefita  di  mari  ta' fi  lefiafipragiunta»  Tutta- 
^ia  confente  Pantalone  ,  à  che  non  le  fit 
fatta  for^a  y  lafùandoU  padronA'  dd  fna 
giifio. 
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tantde  conftânce  êc  de  ficlelit-é,  qu'il 
pourra  à  la  fin  s'en  faire  aimer.  Arle- 
quin revient  fur  fes  pas  ,  &  charge 
aufli  Violette  de  dire  à  elle-  même  ViOr- 
lette^,  que  majgré  fa  fierté  ,  fa  cruau- 
té ,  (a  dure,té,,  ilj'aimerajulqu'au  de.r'* 
pier  foupir. 

SCENE    m. 

Pantalon  ,  Flaminia  ,  Violette^ 

PAntalon  preiïe  Flamiaia  de  fe  ren- 
dre à  f amour  de  Lelio,  il  lui  die 
qu^il  s'étonne  que  la  curiofité  du  ma- 
i*iage  ne  là, touche  pas  ;  il  lui  fait  un 
beau  portrait  deè  bonnes  qualitez  de 
fon  Amant,  Se  il  ajoute  qu'il  n'ell:  pas 
dans  toute  la  Ville  un  homme  qui  foit 
plus  digne  d'ellç.  Fiaminia  après  avoir 
exagerétous  lesinconvcniensd'un  pa- 
reil engagement,  tous  ies  foins  du  â- 
riage,  les  dégoûts  qui  f  accompagnent, 
&  f  attention  qu'exige  des  pères  Se  mè- 
res l'éducation  des  enfans,îui  dit  qu'el- 
le efc  plus  timide  que  curieufc,&:  qu'el- 
le le  prie  d'attendre  que  la  curioiité 
de  fe  marier  lui  vienne  ;  ilconfenten. 
fin  à  ne  la  pas  forcer  ,  &  la  iaifle  la 
maîtrcÛcdc  fun  choix. 
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se  EN  A     IV. 

ViOLETTA,    FlAMINIA. 

•  T  7"  loletta  compatifce   alla  fortuna  ai 
y     lelto  ^  dîce  alla  ftia  Padrona  ^  c^^^fi. 
compatireùbe  anch'tUa  délie  d'  lut  Ugrime. 
Je  corne  ejfa  lehavejfe  vedute  :  the  per  re- 
fifter  It  tanto  amore  b'fogna  c^'ab  a  un  ai- 
ma di  tnaàgm,  Stupirefit  ben  ancortu,  nf- 
fonde  Flamin'a^fe  tt  confejfajfi  quant o  mi 
tnuove  l' amore  dt  Lel'to  e  qudnto finceramèn- 
telamo. Né»/' irederet  rp'^la  VolettaMinel 
Amandolo  net  'voletepurvedere  ?  //  voftro 
padre  ve  la  da^  e  non  voleté  confentir  \  fpO" 
fart&  ?  'veramente  fi  ,  fog'iinge  flamnia^ 
ferçhe  la  voglto  amare  tutt^  U  vita^vQ-^' 
flio  ■^JfiCMrarmi    perfetamente   de  ii  mia 
ionq^^'j^'^^'^'^glto  pïovare  quantopikpotûy 
fe  faif-i  degno  di  quefto  nuo  cuore ,  dt  çui 
é  g'a  p^drone.  manda  fubito^i  Vtoletta  ch 
fiçln  ^^l^  porta  di  SUvia/na  amicale  vinnA* 
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SCENE    IV. 
Violette,  Plaminia, 

Violette  a  pitié  du  fort  deLeîîo, 
elle  dit  à  fa  MaîtrefTe qu'elle  fe- 
roit  touchée  de  Tes  larmes  fi  elle  les 
avoit  vu  couler  comme  elle  ,  &  qu'il 
faut  qu'elle  ait  Tame  bien  dure  pour 
refifter  à  tant  d'amour.  Tu  ferois  bien 
étonnée,  lui  répond  Flaminia ,  fi  je 
t'avouois  que  je  fuis  la  perlonne  du 
monde  la  plus  fenfible,  &  que  je  lai-, 
me  de  tout  mon  cœur  ;  je  n'en  croirois 
rien  ,  dit  Violette  :  Q^oy  vous  l'aimez, 
6c  vous  ne  le  voulez  point  voir  ?  vôtre 
père  vous  le  donne,  &  vous  ne  vou- 
lez point  confentir  à  1  epoufer.  C'eft 
juftement  ,  repond  F  aminia  ,  parce 
que  je  veux  l'aimer  toute  ma  vie,  que 
je  veux  m'aiïurer  parfiitement  de  ma 
conquête  ,  &  que  je  veux  éprouver  , 
autant  que  cela  dépendra  demoy,s'il 
cft  digne  de  ce  coeur  dont  il  eft  dcja 
le  mûllre  ;au(fi  tôt  elle  lui  ordonne 
de  frapper  à  la  porte  de  Silvia  fa  voi- 
iiue  y  éc  fon  amie. 


P 
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SCENA  QUINTA. 

SlLVIA,  FlAMINJ  A  ,    ViOIETTA. 

COnfep  VlammU  a  Silvia ,  VamorfiQ 
vnfo  Lelio ,  U  tema  che  nhdhia  ,  M 
non  fffer  conftaiinmente  amata  da    lui. 
Prega  Silvia ,  adopri  tutti  t  fuoi  ve^2iper 
tentare  U  dilui  ftdeltx.  Ri/ponde    Silvia 
nulia  ejfer  da  temere  ,  ch'altn  che  idilei 
vez.z.1  pojfano  imiel'  boiire  îa.cofian::ia  d'un 
cuore  gtafuo.  loprme  ,  fogtunge  S'ivia^ 
nunca  m'avtderet   dt  domandarvi  JimHe 
tentatira  apnjfo  Mario  ,  troppo  temeria 
di  perderle.  Fmalmente  fupra  le  tnjhnz,.g 
ai  Flaminia ,  le  pmntte  Stlvia  ,  di  fare 
la  coîujfiene  quanto  m'jgUo  potrk  ,  fogtun^ 
gemlo  à  parce ,  che   U  Jcrvirh  tartto  pià 
'volentien,  quanto  {là  fegretamente  ama 
Lelio, 
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SCENE    V. 

Si LV I  a  ,  FlAM I N 1  A  ,  V  I OLETTE* 


F 


Laminia  avoue  à  Silvia  fon  amour 

pour  Lelio,  &   la    crainte  qu'elle 

a  de  n'en  être  pas  aimée  affez  co  ftam- 
ment,  elle  la  prie  d'employer  tous  f^s 
charmes  pour  tenter  fa  fidélité.  Silvia 
lui  repond  qu  elle  ne  doit  pas  craindre 
que  d'autres  appas  puifîent  porter  î* 
moindre  atteinte  à  la  confiance  d'uï> 
coeur  que  les  liens  ont  engagez  ,  & 
pour  moi,  ajoute  t-  elle*,  je  m(e  gar- 
derois  bien  de  vous  prier  de  taire  pour 
moy  une  pareille  tenta- ive  auprès  de 
Mario  ,  japprehendtrcis  trop  de  le 
perdre.  Enfinlur  les  inftances  deFla- 
minia  ,  Silvia  lui  promet  de  s'acquittev 
le  mieux  qu'elle  pourra  de  cette  corn- 
million,  ajoutant,,  a,  farre  ,  qu'elle  la 
fervira  d'autant  plus  voloniiers,qu'cl^- 
kaiîïie  €n  fecret  Leiio» 


B 
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SCENA    SESTA. 

Il  Theatro  raprefenta  U  caméra  di  Leît9 
ton  una  taz^ola  y  e  la  cena  aparechiata^ 

AkLîcHiNô  ,  Lelio. 

^   yf  'B.lh bine  invita  il  fuo  padroneàman^ 
^zl  giar  !  Dagli  unaftdia  d'apogio  ,  nictefi 
Lelio  a  tavola,  ma  non  paria  d'altro  che  di 
Tlaminid'jdanglida  bere  y  pigla  il  fittato 
délia  fu  a  fignora^efagerifce  la  dilei  ùeltà, 
dice  che  tanragra:^e  ,  tanta   vaghe^^s^a  , 
jprometevano  p:û  tenerez.z.a  :  doinandaun 
calamaro  r  médita  qutlche  'vuolfcrîverle 
per  mozeila,  finalmente  forge  de  lata'vola 
fen^a  h  avère  mangiato-i  ne  hvute  e  dopa 
haver  detto  ad  Arlichino  che  mangi  fe  hx 
-voglia  ,  e  mandatogli  d'andarlo  à  trovare 
dopo  la  cena  ,  parte  :  vafene  a  dar  una 
ferenata  alla  fiia  hella   inhumana.  Allora 
Ariichmo  dokndofi  délia  dur e'^z,adi  Violet^ 
Ta  ,  mette  fi  a  tavola,  perâifpettomangra 
c/uanto  pîu  pilote^  e  bczendo  alla  fa  lu  te  di 
Vtolettay  délie  fue  bel  ta  y  capellt ,  fro7ite  , 
<>cchi  5  fiafoj'bccca,  petto  &c,  s' adormentA 
efognando  ,^rede  vedtr  hora  Violetta  cke 
iai;carez.za^  hora  Scapino  che  vuole  pereco- 
■tcrlo,  E  fegnitando  Scapino  -cade^ft  fveglix 
-edefce  perandar  àtrovar  iipadraM»  ï'tcttâ 
da/cena  ha  iax^x^i  infiuiti* 
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SCENE     VI. 

£f  Thehre  repre fente  la  chambre âe  Lelio 
Avec  une  table  &  uK/oupé  toutpreparém 
Arlequin,  Lelio. 

ARleqiiin  invite  Ton  Maître  à  man- 
ger, il  lui  donne  un  fauteuil  , 
Leiio  Te  met  à  table  ;  mais  il  ne  parle 
que  deFlaminia:on  lui  apporte  à  boire, 
il  prend  le  portrait  de  fa  Maîtrefle  , 
il  en  exagère  la  beauté ,  il  dit  que  tant 
de  charmes'^  &  tant- de  grâces  promet- 
toient  plus  de  tendrelTe  ;  il  demande 
une  écritoire ,  il  médite  les  chofes  qu'il 
veut  lui  écrire  pour  l'attendrir;  enfîa 
il  fe  levé  de  table  fans  avoir  ni  bû,  ni 
mangé,  &:  après  avoir  dit  à  Arlequia 
qu'il  peut  manger,  s'il  veut,  &  lui  avoir 
commandé  de  l'aller  joindre  ,  au{îitôr 
qu'il  aura  foupé,il  fort  pour  aller  donner 
une  ferenade  à  fa  belle  inhumaine;alors 
Arlequin  fe  plaignant  des  rigueurs  d^ 
yiolette^fe  met  à  tabkjil  mange  de  dépit 
tant  qu'il  peut,&  en  buvant  à  la  fanté 
de  Violette  &  de  fes  beautez,  cheveiiic^ 
front,  yeux, nez,  bouche,  gorge,  poitri- 
ne, ôcc.  il  s'endort^  .^  en  rêvant  ilcxok 
voir  tantôt  Vio'ete  qu'il  va  carefTer, tan- 
tôt Scapinqu'ilveutbatrre,.&.en  poa.r- 
fuivaiu  Scapin  ,  il  tombe,  le  revciil^ 
;&  fort  pour  aller  trouver  fon  jMaître^H 
j.a  dans  iûJLiteceue.Sw.<mjsunjejuin£iau 
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ATTO    SECONDO 

IlTbeatro  raprefenta  una  piazza. 


SGENA    PRIMA. 

Lelio    e  Mufici  ,  fitto  le  finejire    dï 
Ilaminia, 

LBÎio  ft'moU  i  tnufîà ,  a  che  cantlm 
deltarïe  tenere  ^glielefà  cangtare  acib 
ne  prendino  de*  pin  toccantt^ma  la  fuA 
mu  fie  a  non  move  FUmimaad  affmarfial* 
lafinejïra» 
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ACTE     II. 

Le  Théâtre  repre fente  une  Placée 
t.  ■-* 

SCENE  PREMIERE. 

Lelio,  &  des  Muficiens  fous  les  fenefr 
très  de  Flammia. 

LElîo  anime  les  Muficiens,  il  leur 
recommande  de  chanter  des  airs 
ttndres,  il  [es  fait  changer  d'airs  pour 
en  prendre  de  plus  touchants  :  mais  fa 
mufique  ne  fait  aucun  edet  &  il  eft  de- 
folé  de  ce  qu'elle  ne  peut  pas  attirer 
un  moment  Flaminia  à  (a  fenêtre» 
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S  CEN  A    SECONDA. 

Siivia  nelflio  ùaUone, 
Lelîo  ,  Arlichino giinge  con  una  ton'tau 

51lv'ta  fc'licfta  Lelîo  fulgufto  délia  ftta 
mtifica ,  lo  pregagli  p.'acaa  che  fe  ne 
prevaîg.t ,  Jt  tratiene  con  lut  ,  ma  il  tra^ 
temmmto  é  [peflo  hîterroto,  credendo  fen- 
the  qtiaUbe  rumore  dalla  fine frra  di  Via- 
minia,  Lelio  rwolgendofi  verjo  Sihia  ,  la 
frega  fi  degnï  fcufare  le  fue  inchnltachei 
-troppo  amore glt  fa  coînmettere  Qjjjndi  S'il" 
'via  pgUa  la  cagïonedi  biafimare  la  cm- 
delti  dt  Vlaminia  accennandoglt  che  fifa- 
•xejfe  per  Ici  la  minima  parte  di  quanta  fk 
•per  la  fua  tngrata  S'ignora  ,  non  farMe 
éotantô  crudde. 


SCEKA  TERZA. 

Siivia  nelfuQ  hahone^ 
Lclio,  Al iichino  -cslla  fua  tmia  Maria. 
Ario  fcntendo  parlare  S'thïa  <on 


L^ Amante  ï>}ftcil€  ij 

SCENE     IL 

S  i  Lvi  A  à  fon  balcon* 

Lel  i  o ,  ARLECiy  IN  arrive  avec  un  V ïam- 
be au* 

Sllvia  félicite  Lelio  fur  le  choix  de 
fa  Mufique ,  elle  le  prie  de  vouloir 
bien  approuver  qu'elle  en  profite, elle 
lie  converfation  avec  lui  ;  mais  il  s'in- 
terrompt toujours,  croyant  entendre 
du  bruit  à  la  fenêtre  de  Flaminia  ,  il 
prie  Silvia  en  revenant  à  elle  d'excufer 
les  fautes  que  l'amour  lui  fait  faire. 
Silvia  en  prend  occafion  de  blâmer  la 
cruauté  de  Flaminia  ,  &  lui  fait  en- 
tendre que  s'il  faifoit  pour  elle  la  moin- 
dre des  chofes  qu'il  fait  pour  fon  in- 
gratte MaîtreiTe,  elle  ne  feroit  pas  il 
cruelle* 

SCENE    îIL 

S  1  L  V  I  A  it  fon  Balcon» 

Leho  j  Arlequin  avec  fan  FUmheatt 
Mari  o. 


M 


Ario  appercevant  Silvia  «n  con- 
verlaiion  avec  Leiio,  le  premi 
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îrafponato  di  gelofia  l' affale  ^  caccia  man, 
ailà  fpada,  Arlichmo  e  li  mufmfugono,  Efcc 
Silvia  con  Scapno  fuo  fervo  fer  acque^ 
tare  la  riffa  ,  e  metterfi  fra  ï  comhatent'iy 
impetrata  pure  la  domandata  rregu^  due 
k  Mario  ,  fhavendo  fentïto  la  ferenata 
colla  quale  tlfignor  Lelio  regalara  Flamin'm 
fua  vicina^  non  ha  potutanongodere  ildi^ 
letto  dt  metterfi  fui  balone  ,  e  tratener 
Lelio  in  vête  delà  diiui  Stmora,  Mario  n§n 
s'appaga  con  quelle  raz,oni  e  rifponde  x 
Stlvia  che  conofca  reftarglï  ancora  quaUhe 
fajpetto.  Il  che  oblïga  Silv'a  a  parlargli  d- 
terezuî  :  e  dtrgli\Si  per  certo  ^  amo  LeliOy 
egjachejî:îte  cotanto  affretato  afenPre  café 
fpiacevoU  ,  fapiatcchevogUo  anche  tentare 
d'involarld  a  Flaminia,  Mxno  ftimando 
cotai  rffpofta  un  difpetta  amorofo ,  la  prega 
non  dir mente  âî  pm\  ed  efce  abandenan- 
4e fi  alla  dtlei  fincenîx,  Stando  Sdvta  per 
intrarin  cafa  fia ,  s'avede  che  Lelio  fafiia 
la  rnano  cclfafctoleto  tornafene  a  lut  fpa- 
Tintata  ,  glt  domanda,  cofa  fit ,  rfip  nde 
egli  non  ejfer  altro  che  unapUciola  fcraf- 
fiatura  ,  dche  Silvafihge  terrer  fer f tri t A 
fericulofiffima^  fimuU  unx  granpaura  , 
^iol  tiamortnfi  mile  brada  di  lut»  Lelto  c 
colirtto  d  vconduïlain  cafa,  e  dice  net  nfier 
del  Tùeatro ,  o  mefelice^fe  VUminia  unt9 
fi  ctirafie  ddU  mia  ■  vita», 
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pour  Ton  rival ,  &  tranfporté  de  jalou 
lie,  il  l'attaque,  ils  mettent  Tépécà  la' 
main.  Arlequin  ,  &  les  Muficiens  S'en- 
fuient. Silvia  fort  avec  Scapin  Ton  Va- 
let pour  appaifer  cette  querelle;  elle 
fe  met  entre  lescombattans:  &  après 
en  avoir  obtenu  la  trêve  qu'elle  de- 
mande ,  elle  dit  à  Mario  ,  qu'ayant  en- 
tendu la  ferenadc  contleSignorLelio 
régaloit  Flaminia  fa  voiline  ,  elle  n'a 
pas  pu  fe  refufer  le  plailir  de  fe  met- 
tre à  fon  Balcon,  &  d'entretenir  Lelio 
au  défaut  de  fa  Maîtreffe^  Mario  ne 
fe  contente  pas  de  cette  raifon  , 
il  répond  à  Silvia  des  chofesqui  lui 
font  connoître  qu^il  lui  refte  encore 
quelque  foupçons  de  la  vérité: ce  qui 
engage  Silvia  à  prendre  un  air  de  hau- 
teur ,  &à  lui  dire:  olii,  j'aime  Lelio; 
&  puifque  vous  eftes  fi  prefle  d'ea- 
tendre  des  chofes  déragreables,fçache2 
que  je  veux  eflayer  de  l'enlever  à  Fla« 
minia.  Mario  prend  cette  réponfeim- 
petueufe  pour  un  dépit  amoureux  ,  il. 
la  prie  de  n'en  pas  dire  davantage,  & 
il  fort  en  s'abandonnantà  fa  ûncerité. 
Silvia  prête  de  rentrer  chez  elle,  s'ap- 
perçoit  que  Lelio  s'envelope  la  main 
dans  fon  mouchoir  ;  elle  revient  à  lui 
effrayée,  lui  demander  ce  que  c'ell  j 

C 
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*         SCENA   QIJAR.TA. 
Flaminia,  Violetta,  foie. 

FLaminia  havendo  veduto ,  e  ttdïto  il 
tiitto  ,  efce  ^e  le  vltime  parole  di 
Leite  le  fanno  fi ,  cbe  le  va  con  efiremodi^ 
letto  repetendo  \ma  pure  ,  fttmolata  dalla 
gelofia  dïie  ;  fe  ne  entrato  da  Silvia  ;  la. 
belta  di  coftui ,  e'I  cïvetare  di  coftei  ,  wi«- 
faurtfcono.  Permiafi/entuù,  lo  tentera  ella 
fià  di  quel  che  vorret  ?  Violetta  le  nmpro^ 
t/era  la  fiia  colpa^  corne  à  quella  che  do^ 
vevA  venvaneder  'il  pericolo\cofi  fpïnta  di 
gelofia  ^  fia  per  entr are  da  Silvia  àturbarli^ 
ma  wne  raprefia  dalla  fua  alteriggia. 
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îl  dit  que  ce  n'ell:  qu'une  légère  égra- 
tignurc  ;  ce  que  Siivia  feint  de  regar- 
der comme  une  blefliire  très-dange- 
reufe;  elle  marque  une  frayeur  qxcqÇ-^ 
five  ,  &  fait  femblant  de  s'évanouir 
dansfes  bras  ;  Lelio  eft  obligé  de  la 
reconduire  chez  elle  ,  tk'  dit  en  fortant 
du  Théâtre  :  Q^e  Referais  heureux Ji  Fia- 
tnïnïa,  f  remît  autant  d  intérêt  a  ma  vie  I 

SCENE    IV. 

ÎLAMINlAj    Y  10  h^TTE  ,  feules. 

FLaminia  quiatout  vû,&tout  en-, 
tendu ,  fort.  Elle  goûte  les  dernières 
paroles  de  Lelio  ,  qu'elle  repette  avec 
un  extrême  plaifir.  Mais  cependant  , 
dit-elle,  par  un  retour  de  jaloufie  ,  il 
eft  entré  chez  Silvia  ;  fa  beauté  ,  fa 
coqueterie  m'allarme,  &  fans  doute 
elle  va  pour  mon  malheur  le  tenter 
plus  que  je  ne  voudrois.  Violette  lui 
reproche  que  c'eft  fa  faute  &  qu'elle 
devoit  bien  prévoir  ce  danger.  Dans 
ces  mouvemens  de  jaloufie  elle  eft 
prête  d'entrer  chez  Silvia  pour  les  al- 
ler trouver,  mais  fa  fierté  la  letient» 


Ci] 
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SCENA  QUINTA. 

SiLVIA,  LeLIO  ,  SCAPINO  ,  ArLICHINO, 

Flaminia  e  VioLETTA  afcole. 

5llvia  fi  dUole  cen  Lelio ,  d' h  averti  da^ 
to  f)corfo  ifogiunge  che  nefarâ  pià  infe^ 
lice ,  cbe  non  lu  potuto  ceUrli  il  fuo  amore, 
ben  che  non  le  dia  niffunafperanz.a  digrati- 
tudine*  Rifponde  Lelio ,  non  effergia  piû  il 
padrone  del  fuo  cuore,  e  ch'ella  btn  mert- 
tar  un  Amante  che  non  habia  maifofpira^ 
to  fenon  perlei  &c.  Intanto  Arlichino  fk 
délie  hurle  a  Scapino ,  e  tienlo  fempre  in 
rifpetto  ,  colla  fua  torcia,  Sdvta  torna  ad- 
entrar  di/perata  di  non  poter  vincere  Lelio. 

SCENA  SEXTA 
Leli  o, Arlichino,  Flamini a , 

ViOLETTA. 

FLaminia  reduta  da  Lelio  ,  gli  dice , 
cbe'l  riimore  l'haveva  condona  ,  che 
terne aua perluiy  ma  c^iefi  rajftcura ,  non  efii 
fendo  pià  nïffun  pmcolo,  lo  feliciù ,  di  che 
habia  goduto  la  ventura  d'ejferaccolto  dalU 
dame  ,  né*  momenti  put  favorevoîi,  Lelio 
vtiol  fcblparfi  ^  ma  Ilamma  profigue  bur- 
landolofo^ra  U  di  lui  buona  ventura  entra- 
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S  C  E  N  E      V. 

SiLvtA  ,  Lelio,  Scapin,  Arlequin  , 
Flaminia  &  Violette  cachées. 

Sllvia  fe  plaint  à  Lelio  de  l'avoir  fe- 
couru  }  elle  ajoute  qu'elle  n'en 
fera  que  plus  malheureufc  ,  qu'elle  n'a 
pu  lui  cacher  fon  amour,  &  que  ce- 
pendant il  ne  lui  laifTe  aucune  efperan- 
ce  de  retour.  Lelio  lui  répond  qu'il 
n'efc  plus  le  maître  de  fon  coeur  ,  &c 
qu'elle  mérite  un  Amant  qui  n'ait  fou- 
piré  que  pour  elle  ,  &c.  Cependant 
Arlequin  fait  des  niches  à  Scapin  ,^ 
le  tieat  toujours  en  refpect  avec 
Ton  flambeau.  Sylvia  rentre  défoléedt 
de  ne  pouvoir  gagner  Lelio. 

SCENE    VI. 

LELtC5ARLE  Q^}  IN  ,    FlamTNTA  , 

Violette. 

FLaminia  que  Lelio  appcrçoit,  lui 
dit  que  le  bruit  l'âvoit  attirée, 
qu'elle  craigucit  prefque  pour  luy  ; 
mais  qu'elle  voit  qu'il  n'y  a  point  de 
danger.  Elle  le  félicite  du  bonheur 
qu'il  a  d'être  reçu  chez  les  Dames  aux 
heures  les  plus  favorables.  Lelio  fc 
veut  iuftifier  ;  mai^Flaminia  continue 
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fenza  dir  altro  ,  lafcia  cofi  il  fuo  Amante 
difperato  ,  corne  da  prnna,  Lelio  pnga  l'a- 
more  cbe  Vimpreftï  la  fuaface-,  per  ifclna^ 
meoperd'JJipare  i  fofpetti  di  Flam'mia.  Ar- 
lichino  gli porge  la  fua ,  lo  nfp'mge  Lelio  , 
€  via.  Ariichino  refta  folo  fulla  fcena  ^ 
d/ce  che  vuol  anchegli  dar  una  ferenat.t 
à  Violetta^  conforme  aile  fuefaculû^vaf- 
fene  per  una  chitarra  ,  colla  quale  riede 
trovafi  molto  impedito  colla  fua  torcia  y 
la  au  aie  gli  da  cagtone  a  molttlaz^^L  Finale 
mente  mettela  tra  le  gam^^  la  lu  ce 
in  dtetYO ,  e  dopo  baver  cantato^giunge  Sca^ 
pi  no ,  e  fpegne  la  torcia  :  Arlicbino  ftupif- 
ce  acorgendo/i  dellofcuritàyin  tanto  Scapma 
finge  la  voce  dt  Violetta  ,  Ariichino  va  ^ 
lut  per  ahraciarlo ,  gli  piglia  la  mano ,  m4 
dllora  riconofcendo  Scapïno  ,  s'apparechia 
fer  dargli  una  pifiolettata  nel  medefimo 
■punto  che  Scapino  gli  da  un  hufetone ,  cojl 
cadono  amhi  le  due  dal  colpo  ricevuto^  fot-^ 
gonoy  fe  ne  fugono^  e  l'attofinifcçp 
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à  le  plaifanter  fur  fa  bonne  fortune  , 
elle  rentre  fans  quitter  ce  ton -là,  & 
lailTe  ainfi  fon  Amant  defolé  à  l'ordi- 
naire. Lelio  prie  TAmour  de  lui  prêter 
fon  flambeau  pour  éclairer  ,  &  pour 
difliper  les  foupçons  dcFlaminia.  Ar- 
lequin lui  prefente  le  fien  ,  Lelio  le 
lepouffe  &  fort.  Arlequin  refte  fur  la 
Scène.  Il  dit  qu'il  veut  aufli  donner  à 
Violette  une  ferenade  proportionnée 
à  fes  moyens,  il  va  chercher  une  guit- 
tare  ,  avec  laquelle  il  revient  ;  il  fe 
trouve  fort  embarrafTé  de  fon  flam- 
beau qui  lui  fert  à  faire  plufîeurs  laz- 
zis ;enfm  illepafle  entre  fes  jambes, 
la  lumière  derrière  lui ,  &  après  qu'il 
a  chanté  ,  Scapin  arrive  ,  &  éteint  le 
flimbe?.u:  Arlequin  efl:  fort  furpris  de 
fe  trouver  dans  robfcurité  ;  cependant 
Scapin  contrefait  la  voix  de  Violette, 
Arlequin  va  à  lui  pour  l'embrafler  , 
il  lui  prend  la  main  ;  mais  alors  il  le 
connoîc  pour  Scapin  ;  il  fe  prépare  à 
lui  donner  une  pifiolezada  dans  le  me- 
ine  temps  que  Scapin  lui  donne  un 
fouflet;  arnii  ils  tombent  tous  deux 
du  coup  qu'ils  reçoivent  ,  ils  fe  relè- 
vent j  ils  s'enfuient  ^  &  l'Ade  finit. 
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A  TT  O     T  E  R  Z  O. 

J/  Tbeatro  raprefenta  il  GiardinodiSïlvia» 


SCENA     PKIMA. 

S  ï  LVIA  ,    Se  AFIN  o. 

Jhi4  conjîda  },  Scapino  V amoY fno fer 
Lelio  glï  dîce  che  arde  pcr  invoUrlo .« 
Vlitnhia^  che  ha  mandata  a  Lelio  che  ve^ 
ràffe  ne' l fuo giardïno per un  negotio  dï  gran 
momento,  per  fine  ,  che  lo  fia  afpettando, 
Scapïno  le  parla  deli'amordi  Mario  riffon^ 
de  Sih'îa  che  nullapiu  fe  ne  cale ,  mape^ 
û  ch'è  fimpre  cofa  utile  Vhaver  pià  d'un 
Amante,  s'mquieta  molto  per  i  fuoi  freggi^ 
demanda  à  Seapino ,  fe  fia  ben  acconciata 
di  capo^  fe  havra  ben  fcelto  il  vefitto  che  me. 
glio  le  fin ,  fe  le  mofche  fuefon  ben  d'fpofie: 
à  pena  fatre  que  fie  dimande ,  fi  fente  pic- 
chiare  alla  porta  del  giardino ,  Silvia  con- 
tenpjfima  ,  crede  che  ci  fia  Lelio  y  m'a  ref- 
ta  forprefa  nel  veder  entrar  Mario» 
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A  C  T  E    I  I  I. 

Le  Théâtre  reprefi'nte  le  fardin  de  Silvia, 

SCENE  PREMIERE. 
SILVIA, SCAP  IN. 

Slîvia  fait  coniîdenceà  Scapin  de 
Ton  ?mour  pour  Lelio  ,  elle  lui  dit 
c]u'elle  biCilede  Tenlever  à  Fkminia, 
qu'elle  lui  a  mandé  de  fe  rendre  dans 
fon  Jardin  pour  une  affaire  importante  » 
&  qu'elle  l'attend.  Scapin  luy  parle  de 
rameur  de  Mario ,  dont  elle  dit  qu'elle 
n'eft  plus  touchée,  &  que  d'ailleurs  il 
cft  bon  d'avoir  toujours  plus  d'un 
Amant  ;  elle  eft  fort  inquiette  de  fa 
parure ,  elle  demande  à  Scapin  (î  elle  eft 
biencocftée,  fi  elle  a  choifi  l'habit  qui 
lui  (îed  le  mieux  ,  &  (i  fe§  mouches 
font  bien  mifes;  elle  ne  lui  a  pas  plutôt 
fait  toutes  fesquefxions,  qu'on  entend 
frapper  à  la  porte  du  Jardin. Silvia  ra- 
vie croit  que  c'eft  Lelio:  mais  elle  eft 
fort  furprifede  voir  entrer  Mario. 
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se  EN  A  SECONDA, 

SlLVIA,M  ARIO,    SCAPINO. 

71  yf*  Ario  fi  duole  ,  di  che  Sihia  non 
-*.  y  Jl  affettandolo ,  fia  adornata  in  cotai 
forma  che  paia  voler  far  délie  conqmfte^y 
le  domanda  quel  che  meâ'm ,  rifponde  Sil^ 
vta  che  fen^a  dnbio  la  di  lui prefenz>apar^ 
torifce  in  lei  cotai freggt,  Sipicchiaancoré 
(d  entra  Lelio, 

SCENA     TERZA. 

SiLviA, Mab.io,Scapi  N  Of 
LelïOj  Ar  li  ch  in  o. 

51hia  alqttanto  da  prima  fconcertata 
(  perc'îoche  Mario  vedendo  entrar  Lelio, 
ne  medefimi  fofpetti  de  la  pajfata  notte ,  ) 
lo  rajficura  quanto  più  puote ,  gli  dice  che 
Flammia  folln^ta  del  fucejfo  de  la  lof 
ten^one ,  l'ha  pregata  di  riconciliarli ,  e  pa- 
iificarli  ,  che  per  tanto  havero  mandato  a 
Lelio  che  veniffe,  Mario  dimojîra  quakbe 
inqtiietudine  di  che  non  l'hahfa  mandato  à 
chiamar  per cofi  fatta riconciliazione,  Sil^ 
va  li  dice  chl'adurna  due  rivait infieme 
farehhe  ftato  impridenz^a  ,  confia ando fi 
baver  baftevole  auîhorit\  fopra  Hfiiogento 
fn  a  jQter  rtfponder  per  lut ,  heu  perfuafn 
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SCENE    II. 

SiLviA,   Mario,  Se  A  PIN.    1 

MArio  Te  plaint  que  ne  l'attendant 
pas,  ellefoit  dans  cette  air  de 
conquête;  il  lui  demande  ce  qu'elle 
médite ,  elle  lui  dit  que  c'eft  apparem- 
ment fa  prefencequi  lap:ire.  On  frap- 
pe encore  ,  &  c'eft  Leiio  qui  entre.    ^ 

SCENE    III.     ^^^M 


Si  Lv  I  A,  Mario  ,  Scapin', 
Lelio  ,  Arle qjj I N. 

Sïîvia  un  peu  déconcertée  d'abord 
de  ce  que  Mario  voyant  entrer  Le- 
lio reprend  fes  foupçons  de  la.nuitpaf- 
fée,  le  raflure  du  mieux  qu'elle  peut, 
elle  lui  dit  que  Flaminia  étoit  inquiète 
des  fuites  de  leur  combat  ;  qu'elle  l'a 
chargée  de  les  réiinir  &  de  mettre  la 
paix  entr'eux  ,  &  que  c'efl:  pour  cela 
qu'elle  a  mandée  Lelio;Mario  témoigne 
quelque  inquiétude  de  ce  qu'elle  ne  la 
pas  mandé  pour  cette  reconciliation  ; 
Silvia  lui  dit  qu'ily  auroit  eûde  l'im- 
prudence à  faire  trouver  enfemble 
deux  ennemis,  qu'elle  a  voulu  s'aiTu- 
rer  de  Lelio  ',  parce  qu'elle  comptoit 
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ihe  non  vonebhe  dimentirUyqtîalft  vogUa  ^ 
€ofa  chfatta  hdvejfe  fer  il  di  lui  rlguardo» 
Lelîo  e  Mario  danfi  factlmente  U  mano 
g'urandofi  viccndevolmente  un  a  fida  efo- 
da  amiciz,ia.  Dopo  quefio  ,  Sthia  dice  k 
Mario ,  cbe  falga  neldi  lei  cahin  etto  e  che 
fcriva  una  Icttera  a  Vlaminïa,  per  darle 
nuova  del  fucccjfo  délia  negoz.ia^ione, 

S  C  E  N  A    QJJ  A  R  T  A. , 

Lelîo,  Silvi  a,  Scapino» 
Arlichino* 

5îhid  procura  ancor  dï  d'Jïmpegnarc 
lel'w  delltimérdi  Flaminia  e  comendan" 
dota  moUo ,  fimfce  pero  le  lodifue  con  tiri 
dffutra  acerca  dclla  di  lei  indiferenz^a  e  aU 
tcrigg' apparia  delta  PoefiJeHefcien;  e ,  delU 
fhdofGphia  aile  qualïfi  d'à  Tlamlnlae  che 
Sdvia  Jtiina  poco  convenientl  al  fuo  fejfo, 
SjJndip'îgU  mvQ  prête fio  Lelîo,di  çommen- 
dar  Flammia  délia  (juakpare  più  (benjai 
dpajfionato.  Toviia  Mario ,  s  da  U  Ut  ter  a 
i,  £ihia» 
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pouvoir  répondre  de  lui  ;  &  qu'elle 
croyoit  avoir  aflez  de  pouvoir  fur  lui 
Mario,pour  le  perfuader  qu'il  ne  la  dé- 
diroit  jamais  d'une  avance  faite  à  fa 
confideration.  Lelio  de  Mario  n'ont 
point  de  peine  à  fe  donner  la  main ,  v>c 
à  le  jurer  une  amitié  Hdelle;  après  quoi 
Silvia  dit  à  Mario  de  monter  dans  foa 
cabinet ,  ôc  d'écrire  lui-même  à  Fia- 
minia  le  fuccèsde  cette  négociation, 

SCENE    IV. 

Lelio, Silvia,  S  c  apih, 
Arlequin. 

Silvia  tente  encore  de  dégager  Lelio 
de  l'amour  de  Flaminia,  elle  la  loue 
en  finiflant  toujours  par  quelqu. trait  de 
fatire  fur  Ton  indifférence ,  fur  fa  fierté» 
fur  la  poëfie,  les  Sciences ,  la  Philofo- 
phie  dont  elle  s'occuppe  &  qu'elle  trai-^ 
te  de  foins  peu  convenables  àfon  fexe. 
Lelio  prend  de-là  une  nouvelle  occa» 
fion  de  faire  l'éloge  de  Flaminia  dont 
il  paroît  plus  charmé  que  jamais.  Ma- 
rio revient,  &  donne  la  Lettre  à  Sil- 
via* 
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S  C  E  N  A    QU  I  N  T  A. 

Lelio,  Silvi  a,Scapino, 

Arlichino,  Flaminia, 

.VioLETTAela  cantatrice,  da  zin- 

gare,  e  un  ballatore  da  zingaro. 

LE  zingare  entrano  cantando ,  hallande 
e/onando  dd  cemhalo ,  Flamima  con^ 
forta  allallegrez,za ,  s'a  prefenta  per  augu^ 
rar  la  buona  ventiira  à  Silvi  a ,  le  parla 
deldîlei  ctvettare^e  niajfime  dell  amor  fiio 
verfo  di  Lelw,  Dice  a  Mario  cbe  dorvcbbe 
d'ffidarfi  dalle  donne ,  cbe  ama  pià  cbe  non 
é  amato,  cbe  It  fanno  talvolta  délie  biirle: 
à  Lelw ,  c'h'é  innamorato  ;  non  é  meravi- 
glia,fogfunge  t'gli:amate  da  due  annï  inqua^ 
ripîgUa  Flaminta  :  ognun  lo  s'a ,  die  e  Ltlw; 
laperfona  delmondoU  pià  indifférente  ,fi' 
gitinge  la  ^ingaraila  dilei  indiffère n^a  vx 
dclpari  colmioamore ,  r [ponde  Lelio  ;  ei 
io  vi  dico ,  due  Flaminia ,  ch'é  la  piùfen- 
ftbil  del  mundo  ;  corne  ,  amarebbe  ,  rrp'glia 
Lelio  y  e  cbi  ?  //  p'û  innamorato  fra  gb  vo^ 
raini ,  rifponde  Flaminia  ;  dib  !  fgrida  Lelia 
hen  dovrei ,  io  c^eramato  !  /  piu  amabfle^ 
fogitfnge  Flaminia»   Ab  \mi  dfperate  ,  dice 
Lelio  ;  ma  la  vofira  pi-Jfone  hadafinire  , 
crffpglia  Flaminia*  ah'  rnquefloy  d/ceancora 
Lelîo,l'artevofna  èbugiarda.fmpre  l\tme^ 
to  ,  malgrado  il  fuo  rigore,  malgrado  ilfuê 


V Amante  D'jfiàle,  ;  f 

SCENE     V. 

LeliôjSilvia  ,  ScAPiN,  Arlequin, 
Flaminia,  Violette,  &  la  Chan- 
teuse en  Bohémiennes  y  &  un  DAnfeut 
en  Bohémien. 

LEs  Bohémiennes  entrent  en  chuin- 
tant, danfant,  &  jouant  du  tam- 
bour de  bafque  ,  Flaminia  recomman- 
de la  joye  ,  elle  s'offre  à  dire  la  bonne 
avanturc  à  Silvia,  elle  lui  parie  de  (a. 
coquetterie  ,  &  fur  tout  de  Ton  amour 
pour  Lelio  ,  Elle  dit  à  Mario  qu'il  de- 
vroit  fe  d^  fiier  des  femmes ,  qu'il  aime 
plus  qu'il  n'eft  aimé  ,  qu'on  lui  joue 
quelquefois  de  bons  tours.    A  Lelio 
qu'il  ell  amoureux  ;  cela  n'eft  pas  bien 
étonnant ,  dit-il.  Vous   aimez  depuis 
deux  ans  ,  reprend  Flaminia;  tout  le 
inonde  le  fçait  ,  dit  Lelio  ;  la  perfon- 
ne  du  monde  qui  paroît  la  plus  indif- 
férente, ajoute  la  Bohêmi;nne  ;  fon 
indifférence  eft  aufli  célèbre  que  mon 
amour,  répond Lelio;je  vous  apprends 
moy,  diiFiaminiâ,  que  c'eil  la  plus 
fenlîble  perionne  du  monde  :  quoi  ? 
elle  aimeroit  ,   repart  Lelio  ,  &  qui  2 
le  plus  amoureux  de  tous  les  hommes, 
dit  Flaminia  :  helas  fe  devroit  être  moi^ 
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fresino,  No^  non  vi  dico ,  nfpnde  Quefio  fû 
dafifiire,  e  vmîprta  nonpoco,  chefinifcx 
la  fonuna  JÎA  afjfettando  quel  momentoy 
fer  colm^rvi  de' fim  favori  y  ed  m  quefto 
giorno'  apunto  (mttate  quanto  vtdico  )  Jtete 
fergodere le  dtgnitx  e  le  rnbezze,  Altro  ndn 
uene  cojîara ,  cbe  l'oùliar  Fiamima.  Mené 
cofiara  pik  tofto la  vitafgrida  Lelio  ,  n'ien- 
te  mai  potrxpiti  fcancellarmela  delcuore  ^ 
nonche  dalla  mente:  ï  vojirï  difcorfi  fono 
menzogne  e  chimère. 

Arltchtno  vtiole  andiegli  farjt  augurare 
la  buona  ventara ,  porge  la  defira  a  Viole ttay 
la  quale  non  vi  vede  altro  cbe  le  diluipxjfa^ 
te  e  future  ba'ionate ,  le  baftonate  ricevu^ 
tegiaeper  ricevere.  Corne,  dice Arlichino. 
e  quefto  fi  chiama  la  buona  ventura  :  ma 
forfe  fu  colpa  délia  mia  mano ,  cangiamney 
fe  da  l'altra  s'aprenderan  cofc  pin  grate. 
CoHçhe,  porgela  finifira,  in  cuiVioletta 
nulU  vede  chef urti  di  macarroniy  fronhu 
ggt  ,  e  quanto  fuo  lufmgare  l'ingoïdtgiâ 
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s'écrie  Lelio  ;  &  le  plus  aimable ,  a;oûte 
Flaminia  ;  ah  I  vous  me  defelperez ,  dit 
Lelio  ;  mais  vôtre  pailion  {inira,reprend 
Flaminia;ah  !  pour  cela  ,  dit  encore 
Lelio,  vôtre  art  eft  un  impofteur,  je 
Taimeray  toujours  malgré  les  rigueurs 
&c  Tes  mépris.  Non,  non,  vous  dis-je, 
lepond  Flaminia ,  cela  finira ,  &  il  vous 
importe  que  cela  finifle.  La  fortune 
n'attend  que  ce  moment  pour  vous 
combler  de  fes  faveurs  ,  &  dés  ce 
jour, fongez bien  à  ce  que  je  vous  dis; 
vous  devez  être  à  même  des  dignitez 
&  des  richeiïes,  il  ne  vous  en  coûtera 
que  d'oublier  Flaminia.  Il  m'en  coûte- 
ra  plutôt  la  vie,  dit  Lelio ,  rien  ne  peut 
ineIafaircoublier,&  je  traite  tous  vos 
difcoursde  menfonges  &de  chimères. 
Arlequin  veut  aulli  fe  faire  dire  fa 
bonne  avanture,  il  donne  fa  droite  à 
Violette,  qui  n'y  voit  que  fes  fripon- 
neries paflees  &  à  venir  ,  &  les  coups 
de  hâtons  reçus  &à  recevoir.  Qupy  ? 
c'eftcela,dit  Arlequin,que  vous  appel- 
iez la  bonne  avanture  ;  mais  ç'eft  peut- 
être  la  faute  de^ma  main,  changeons 
encore  i^  voyons  (i  l'autre  ne  m'ap- 
prendra pas  des  chofes  plus  agréables  ; 
alors  il  fe  la  fait  dire  de  la  main  gauche, 
'OuyioietLcjîe  voit  que  des  larcins  de 
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d'Arlîchtno  il  quale  gia  fi  crede  ejferv'  j 
traJiulU  d'allegrezzaybacta  la  fuamanca^ 
€  la  cofi>tJtfce  homat  per  la  fûa  dejlra» 
L'atto  fimfce  per  un  balleto  condotto  d4 
J^Umima ,  e  mena  via  tutti  gli  attorh 
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macarons ,  de  Fromage,  &  tout  ce  qui 
peut  flatter  la  gourmand ife  d'Arlequin 
qui  croit  déjà  y  efl:re;il  ft  au  comble  de 
fa  joye  ,  il  baile  fa  main  gauche,  &  l'é- 
tablit déformais  pour  fa  main  droite. 
L'Aéte  finit  par  un  branle  que  Fla- 
winia  conduit,  en  emmenant  tous  les 
Adeurs^ 


D  •? 


i^4  L'Amante  DiflRcile. 


ATTO     QUARTO. 

Il  Tbeatro  rapefent.t  U  DecoraxÀone  de 
L'Atto  Primo» 


SCENA    PRIMA. 

Arli  CHINOjLeLI  o. 

À  Rlicbino  rende  à  Lelio  un  holletîm 
ul  anonimo , per il quale  vicn  tfîformuto 
che  Pantalone  hx  fatto  una  grand  falltta 
che  It  fà  perder  tutti  i  fuoi  hem.  Compatifce 
alla  dtfgYA^ia  di  Elamrnia^  p  a,  grand  fa- 
tica  cthfûla  feue  çcl  fperar  che  'v^rra  ben 
fpofarli/'yfk  piubme  alla  porta  dï  Panra^ 
lone,    '  ' 

Pan  TA  LONE  5  Eelio,  Arlichino 

PAntalone  dice  (  à  parte  )  che  fofpetta 
quel  che  Leliovuole  dirgii ^  cbe  pL  U 
hurla  f.it ta  lïdallt  ftta  figlia  ,  e  ch'éobli- 
gatedimprefarzifipn  cowpiacerle.  Leitê 
glidice  ejfer  informate  délia  dduifventu- 
ra  ,  che  fi  fîmera  fciice^  fi  ftra  gradito  x 
focconerloy  cbe  ben  vorrui  chelsfue  facol- 
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ACTE     IV. 

Le  Théâtre  repe fente  U  décoration  du  fre^ 
mier  A^e. 


SCENE   PREMIERE. 

Lelio,  Arle  C^J  I  N. 

ARlequin  rend  à  Lelio  un  Billet 
anonyme,  par  lequel  il  apprend 
que  Pantalon  a  fouffert  une  banque- 
route qui  lui  fait  perdre  tout  Ton  bien, 
il  eft  touché  de  la  difgrace  de  Flami- 
nia  ;  &  a  peine  s^'en  confble-t  il  par  Tef- 
perance  qu'elle  voudra  bien  repouler, 
11  fait  frapper  à  la  porte  de  Pantalon. 

SCENE     IL 
Pantalo  N,  Lelio,  Ar LE QjjiK^ 

PAntalon  dit  à  f^rte^  qu'il  fe  doute 
de  ce  que  Lelio  veut  lui  dire,  qu'il 
fçaic  le  tour  quefa  fille  lui  joue,  & 
qu'il  eft  obligé  des'y  prêter  par  com- 
plaifance.  Lelio  luy  déclare  qu'il  fera 
Ton  bonheur  d  être  agréé  pour  reflou r- 
ce,  qu'il  voudroit  que  fa  fortune  fut 
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ti  fofcro  magiorï  &c.  Panrulone  la  ringra" 
Z,ta  ,  eduê  baver  fempre  confortrito  la  fua 
figlta  à  che  rifpondejfe  all'amor  fuo  mâche 
Il  fua  deboUz^^a  fixtn  no  poter  ad  ogm 
niodo  forz^arUy  U  chiamaperche  ella  Jief^ 
fa  gii  rifponda, 

.  S  CENA      TERZA. 
Pantalon  EjFlam  INI  a,L  el  i  o  y 

V  IGLETT  A,  ArL  I  C  H  I  N  O, 

LEliofi  projîra  a  piedi  di  Flamin^a ,  U 
folle  C' ta  ^  perche  fi  renda  alla  fua  cof- 
tan^ay  e  fidegut  parvr  con  lui  la  fua  fer* 
tiifia.  R'tfpondegli  FUmnva  con  afpere'zzd 
ejfirtanto  pili  rtfoluta.  di  non  tmpegnailo 
ndîi  dileî  miferta  ,  quanta  mena  amortit 
ha  dimofîrato,  ifce  Lelio  dfperato  di  veder^ 
fi  cotanto  odfato  da  Slamima  ^  fin  à  prefi* 
nrgii  C:nd genz>a^ 

i    se  EN  A     QUART  A. 

ArlichinojV    o  letta,S:aPino* 

J  Ri  chno  arrefit  Vialetta  chefenev'a 
yj.  10}}  TljHvn  a  Lj  folictt aptrche  con^ 
ehiuda  d  mjtr  m  n  f ,  drêe  chç  lamor  fuo 
i>'tenft'fn-)Lito  da  le  f'fe  luaj/ital'.  Se  tpinQ 
togie  Volttti  d.-tlU  rnanl  d  Arl  ch  no ^e Ijt 
ionducê  da  l  altïo  (anio  dd  ihnatroperfar^ 
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plus  grande  ,  &c.  Pantalon  le  remer- 
cie ,  &  dit  qu'il  a  toujours  por- 
té fa  fille  à  repondre  à  Ton  amour  ; 
mais  que  fafoiblelTeeftde  ne  pouvoir 
la  contraindre  en  rien  ;  il  Tappelle  ^ 
afin  qu'elle  lui  réponde  elle-même. 

SCENE    iir. 

Pantalon>Flamin  I  a,Lehoj 
Violette,  Arllqjljin. 

LElio  fe  jette  aux  genoux  de  FJa- 
minia,  il  la  preffc  de  fe  rendre  à 
fa  conftAnce,  &  de  vouloir  bien  par- 
tager fa  fortune,  Flaminia  lui  repond 
fêchement,  que  moins  elle  lui  a  mar- 
qué d'amour,  plus  elle  eft  refolue  de 
ne  le  pas  charger  de  fa  mifere,  Lelio 
fort  detéfperé  d'être  (\  odieux  à  Fla- 
minia, qu'elle  luiprcfere  l'indigence* 

SCENE    IV. 
Arleqjiin,V  ioletteScapin, 

AKlequin  arr  te  Violette  ,  qui 
rcniroit  avecF  aminia,il  la  pref- 
f.  de  coiiclarc  Ton  mariage,  il  dit  que 
fm  amour  cft  pr^fle  de  les  necclïitez, 
S.apin  tire  Violette  des  mains  d'Ar- 
lequin >  &  la  mené  à  l'autre  côié  du 
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le  il  medefimo  complimento  dopo  ejferfeU 
tolta  pu  'volte  dalle  mani^  Scapnovuole 
terminare  la  rtvaliù  con  un  a  ttr:^one  di 
£ui  fiagittdice  VioUtta  ,  vajfene  a  cercar 
idue/pade,  ne  da  una  ad  Arlichino ,  eful 
punto  del/a  pfigna  Arlichino  fi  va  inter- 
rompendo    fer  fermare  piacevolmente  le 
.€ondtz.'îonï  délit  pugna-y  corne  perejfempioy 
fe  il  mono  oddvivohx  da  fpofare  Violetta 
xhiendendo  fempre  cauttom  per  mantener 
glï  intenfi  délia  fia  cara  Violetta.  Final- 
mente  la  ftejfa  Violletta glï  interrompe  e  di- 
se loY9  che  Pantalone  è  rovinato  per  una 
falina ,  che  inquefia  ferte  k  fie  [peran/^ 
fono  perdute ,  con  Ufalarii,  per  fine ,  che 
non  le  avanz^a  niente.  flup'fcono  Ariicliino 
£  Scap'nio  ed  Arlichino  tenendo  per  eftra- 
VAganz.a  ilhatterjï  pèr  mente  ,  anihile  due 
\iivilmentefi  ftparano,  Ufcando  fiiteatr^ 
ViUetu  ihe  fi  promette  vcndtcarfi  di  loro» 


X 


SCENA    CHUINTA- 

LeL  I  O  ,  A  RL  I  C  H  I  N  O. 

Orna  Lelis^  non  potenHofermarfia^^- 
tmi/cfiidr  ikafrc^'o  alla  cafi  de  lia  fi  a 

S'gnora 
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Théâtre  pour  lui  faire  le  même  compj'i- 
mtnt.  Après  fe  l'être  arrachez  pîufieurs 
fois  des  mainSjScapin  veut  vuider  cette 
rivalité  par  un  combat  dont  Violette 
fera  juge:il  va  chercher  deux  Epées, 
il  en  donne  une  à  Arlequin,  &  prêts 
de  fe  battre  ,  Arlequin    s'interrompt 
toujours  pour  arrêter  plaifamment  les 
conditions  du  combat  :  fçavoir  ,   par 
exemple,  fi  c'e/lle  mort  ou  le  vivant 
qui  époufera  Violette,  en  demandant 
toujours  des  précautions  pour  fauver 
1er  intérêts  de  fa  chère  Violette.  Vio- 
lette enha  les  interrompt  elle  même  ^ 
elle  leur  dit  que  Pantalon  eft  ruiné  par 
une  banqueroute^&que  par  confequcnt 
toutes  Tes  efperances  &  Tes  gages  font 
perdus  ;  ôc  enfin  qu'elle  n'a  rien.  Sca- 
pin  &  Arlequin  fi3nt  fort  étonnez  ,  & 
Arlequin  trouvant  extravagant  de  fe 
battre  pour  rien  ,  Scapin  &  Arlequin 
fe  feparent  foit  honnêtement,  &  laif- 
f  ntfur  le  Théâtre  Violette  qui  fepro* 
met  de  fe  vanger  d'eux* 


SCENE     V, 

LeLIO  >  ArLEQJJ  I  NTr 

Elio  revient,  ne  pouvant  refter  cm 
aucun  autre  endroit  de  la  VJie  » 
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SigmrA ,  fifiratiene  de'  fdegnï  dt  FlamînU^ 
e  dice  finalmente  fû  feftejfo  ,  che  ben  do- 
pria  fcuoter  un  giogo  cotanto  grave  corne 
quello  delUngrata  che  lo  fchernifçe ,  a  che 
Arlichino  lo  conforta. ,  dipïngendoli  quantê 
pub  meglto  ^ï  affanni  délia  miferia, 

SCENASESTA 

|^LAMiNiA^4  vedova  velatdy  Lelio, 
Arlich  I  n  o. 

FLaminia  accompagnau  da  due  altre 
donne ,  finge  d'acoflarfi  con  alquant9 
imbroglio ,  k  Lelio  ,  tengo  ,  dtce  ella  «» 
fecreto  importante  da  comunicarvi ,  aiuta, 
femi  à  dirvelo.,..  allora  gli   confida  arder 
per  lui  d'un  ajfjtto  il  quale  ha  tentato  elU 
'uincere  inutilemente  :  che  fi  fente  forz.atx 
à  fcoprirglilo  ...•  fe  non  havejjl  il  vélo ,  fo^ 
giunge  Flaminia ,  via  meglto  mintenderef- 
te,  Lelio  riconofcela  prediz^ione  de  laxÀn^ 
g^ra ,  vucole  ffoTmarjî  pur  compiacer  alU 
dtlui  buona  ventura^  Flaminiafifingeunx 
dama  digran  qualita  oferifcegli  dtfarlo  pa^ 
drone  délie  fue  dignité  e  richexize,  R'fponde 
Lelio  alquantofavorevolmente  ;  //  che  cru- 
lia  Flaminia ,  s'imbroglia  ,  cangia  la  voce  ^ 
cava  ilfafctoletto  per  afciugar  le  lagrimc^ 
lelio  le  ne  demanda  la  caufa  >  dice  ella  ^ 
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qu'autour  de  la  maifon  de  fa  Maîtrefîe; 
il  s'occupe  des  dédains  de  Fiaminia 
&  fe  dit  enfin  qu'il  devroit  fecouerun 
joug  auflî  pefant  que  celui  qu'il  por- 
te pour  ringrate  qui  le  meprife ,  à  quoi 
Arlequin  l'exhorte  en  lui  remontrant 
le  mieux  qu'il  peut  les  inconveniens 
delà  mifere,  &c. 

SCENE    VI. 

F  L  A  M  IN  I  A  e»  Veuve  voilée.  L  i  l  i  o. 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

FLaminia  fuivi  de  deux  ou  trois 
femmes  feint  d'aborder  avec  quel- 
que embaras  Lelio.  J'ayjlui  dit- elle, 
un  fecret  important  à  vous  apprendre  : 
aidez-moyà  vous  le  dire...  alors  elle 
lui  déclare  qu'elle  brûle  pour  lui  d'une 
paflion  qu'elle  a  voulu  vaincre  inuti- 
lement, &  qu'elle  fefent  forcée  de  lui 
découvrir  :  fi  je  n'avois  point  de  voi- 
le ,  ajoute- 1- elle  ,  vous  m'entendriez 
encore  mieux.  Lelio  reconnoît  la  pré- 
didion  de.  la  Bohémienne,  il  veut  fa 
faire  effort  pour  fe  prêter  à  fa  bonne 
fortune.  Fiaminia  fe  donne  pour  une 
femme  de  grande  condition ,  &  lui  of- 
fre de  le  mettre  en  pofflffion  de  toutes 
fc$  dignitc2  ,  &  de  fes  richefles.  Le- 

Eij 


5^  L'Amante  DifBcile, 

jche  tnalgrado  U  gratitudine  di  eut  fa  vs 
lufingando  ,  non  é  contenta,  Amate  Flami^ 
nia,  fogiungej  efev't  moftrajfe  alquant4 
tenerezza,,,.  o  mefelice  ^fgrida  Leliointer" 
fumpendola,  perche  dunque  lufingarm't  di 
gratitudine  y  ripigîia  la  vedova^  non  con- 
viene  ingannarci  ne  l'unane  l'altrç  ,  dice 
Lelio ,  mi  fforzai  fervtncerla  mid  paj/ione^ 
fna  troppo  l?en  la  provo  invincibile.  Non 
^mar  altro  che  Flaminia^fu  fempre  U  mio 
deftino,,*,  mi  trafigete  il  cuore  rifponde  , 
la  vedova  ,  ma  nonpo^o  non  ftimarveney 
vi  frego  folamente  riceviate  alm.eno  quel 
diamante  in  pegno  del  mio  amore  verfo  di- 
voi,  Lelio  z>uele  difenderfene,  ma  lo  fcon^ 
giura  ella  di  non  voler  agiunger  quelU  V9 
funtaria  ingiuria  allafciagure  che  malgrado 
fuo  le  ha  caufate  finalmente  piglid  il  di4^ 
mantç  e  fine  parte Flaminia. 
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lib  lui  répond  pendant  quelque  tempj 
lavorablement;ce  qui  defefpereFlartii- 
nia.Elle  s'embaraffejfa  voix  changejclle 
tire  Ton  mouchoir  pour  éfluyer  fes  lar- 
mes ;Lelio  lui  en  demande  le  fujet.  El- 
le lui  dit  que  malgré  le  retour  qu'il 
lui  laiffe  efperer  ,  elle  n'eft  point  con'* 
tente.  Vous  aimez  Flaminia  ,  ajoûte-t- 
elle,  &  (i  elle  vous  laidoit  voirlamoin- 
àït  tendrefle  ....  ah  !  que  }e  ferois  heu- 
reux, s^écrie  Lelio,  en  l'interrompant. 
Pourquoy  donc  me  flattiez-vous  de 
quelque  retour  ,  réplique  la  veuve  ? 
il  ne  faut  point  nousabufer  ni  Tun  ni 
l'autre,  dit  Lelio  ,  je  faifois  des  efforts 
fur  moi-même  pour  vaincre  ma  paffion; 
jnais  je  fens  bien  qu'elle  eft  invinci- 
ble ,  &  que  mon  fort  eft  de  n'aimer 
jamais  que  Flaminia.  Vous  me  percez 
le  cœur  ,  repond  la  fauffe  veuve ,  mais 
je  ne  fçaurois  vous  en  moins  eftimer, 
je  vous  prie  feulement  de  recevoirdu 
moins  ce  diamant  pour  gage  des  fen- 
timens  que  j'ai  pour  vous.r  Lelio  veut 
s'en  deffendrc  ;  mais  elle  le  conjure  de 
ne  point  ajouter  cet  affront  volostai- 
re  aux  chagrins  qu'il  lui  caufe  malgré 
3ui.  Lelio  prend  #nfin  le  diamant  5c  Fi*- 
miniafe  retire. 

E  iij 
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S  CENA    SETTIMA. 

L  E  L I  O  ,   ARLICHINO  ,  V  I  O  L  E  T  T  A. 

LElio  dopo  chiamata  Violetta^  la  pregd 
folhchi  FUminia ,  Jt  che  riceva  quel 
donativo  inpegno  de  l'amorfuo  verfo  di  Leiy 
agiunge  fer  tîfolverveU  che  quel  diamante 
ha  tnfefijfo  un  mïHero  importante  il  qu  4^ 
U  aUun  gforno  le  fpkghera*  Vtoletta  pro' 
mettegîi  d'mpïegarvi  tutto  il  fuo  fapere* 
Tarte  Lelfo  ^  Arlicfvno  tratiene  Vtoletta  ,  le 
propone  che  giiardi  il  diamante  per  i  fuot 
falarti  e  finifca  il  negoz^ip  con  lui,  Ella  U 
manda  Via. 


L'ÂmMnfe  î>i§cHe, 
SCENE    VIL 


U 


Lelio,Arle qjj in,  Violett]^«^ 

LEIio  après  avoir  appelle  Violette^ 
la  prie  d'engager  Flamin-ia  à  rece- 
voir ce  prefent ,  comme  un  gage  de  tout 
fon  amour  pour  elle,  il  ajoute  pour  Ty 
xéfoudre  que  ce  diamant  renferme  un 
myftere  imponant ,  qu'il  lui  dévelop- 
pera un  jour.  Violette  lui  promet  d'y 
faire  de  fon  mieux.  Leliofe  retire.  Ar- 
lequin arrête  Violette ,  il  lui  propofe 
de  garder  ce  diamant  pour  Tes  gages, 
&  de  finir  l'affaire  aveclui.  EUe-i'en^ 
voye  promener. 


«*  •  •  •  • 
E  iii| 
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A  T  T  O  au  I  N  T  O^ 


s  CEN  A  P  RIM  A, 

Arlichino  folo0 

Colla  bcrreta  t'imantello  di  Scapino'vuole 
povar  Aritchfîîo  comme  il  fuo  rivale  fa^ 
r:i  rh(vutoddlafua  S'tgnora  dopo  quantos'é 
fajfato.Credefi  hen'fflmotrave'i'ttOi  eccet- 
t3  il  1/oltOj  ma  lo  crede  bagatelU  ,  perche 
m  zerrh  con^fùuto,  chiama  Violetta  ,  U 
qiule  lo  rhonofce  dafuhtîo^  nonche  s'ingan» 
tih  Vuole  acare^tarla ,  ma  elU  fer  we- 
gliû  hurlarfi  di  lui ,  lafchernifçe  ;  Arltcbinoy 
h  fa  ridire  tune  le  ingiurte  e  ne  ride  alla 
fmacellata^  penfitu  ch'io  fono  Scap'mo  ,  fi 
fiy  dlce  Vîoletta  t  io  souche  fu  fei  Scafino, 
g  dipiu  che  fei  un  fachino  y  un  baronacioy 
fin  foltrone  &c,  Ariichmo  radopia  la  fua 
allegrez^za  ,  ne  pajfa  Violerra  a  colpi ,  e  la 
pefta  a  baftonate^  eaderidendo  e  Jgridan- 
do  ,  cbe  guflo  !  Che  cenfoU^'ione  l  Violette 
terne  dl)averlo  fer'noy  vuole  focorrerlo.  Ar- 
lichino  con  voce  méfia  y  le  demanda  fe  ha- 
biap'.eta  di  lHi,finge  ella d'intenerrjfh ma 
fenfitu  bemh'iofia  Scapino^  repitepiuvoUa 
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ACTE     V. 

SCENE    PREMIERE. 

ARLEQ^IN/e«/. 

AVec  la  barette,&  le  manteau  de 
Scaprn  ,  il  veut  voir  comment 
fon  Rival  eft  reçu  de  fa  Maîtrefle  , 
après  ce  qui  s'eft  paffe  ;  il  fe  trouve 
fort  biendeguifé,  au  vifage' prés; mais 
il  croit  que  c'eftune  bagatelle  qui  ne 
le  fera  pas  reconnoître.Il  appelle  Vio- 
lette ,  qui  loin  de  s'y  méprendre  ,  le 
reconnoit  d'abord  ;  il  la  veutcarrefîer, 
mais  pour  fe  mieux  moquer  de  lui  , 
elle  Tinjurie  ;  il  fe  fait  repeter  toutes 
les  injures  qu'elle  lui  dit,  dont  il  rit 
de  tout  fon  cœur.  Songes-tu  bien,  lui 
demande-t  il  toujours ,  que  je  fuisSca- 
pin.  Olii,  oui,  lai  dit  Violette,  je  fçais 
bien  que  tu  ésScapin,  &  de  plus  que 
tu  n'eft  qu'un  Coquin  ,&  qu'un  lâche, 
&c.  Arleqi  in  redoublant  toujours  fa 
joye  ,  Violette  palTe  aux  coups,  &  le 
roue  de  coups  de  bâton.  Il  tombe  alors 
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€  Vtoletta  no  ceffande  di  moftrar  delU  te^ 
n€zza ,  per  il  nome.  Arlichïno  forge ,  $  lef% 
gran  rimproveri ,  de  quali  elU  rideva  al!4 
fmatellata^fe  nepartefdegnêfi. 


SCENA    SECONDA. 

Vl    OLETTA,    PlAM  IN  1   A 

vejfita  da  vomo, 

y  TloUtu  le  demanda  fe  quefto  Px  de 
y  finh  prefto  e  fe  Lelio  non  è  à  bafian- 
*4  crucïato  Flaminia  le  dice  che  le  avança 
ancora  uno  fcrupulo  cbefodiffare, 

SCENA     TERZA. 
SiLviA,  Flamini  a, 

5Ilvia  mira  il  falfo  Cavalière  ^  e  mof 
fa  dal  di  lui  afpeto  ,  le  pare  via  pià 
dmabile  di  Lelio,  ne  médita  laquifta,  Sdru- 
€ioUy  ed  il  falfo  Cavalière  viene  à  porger- 
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en  riant ,  &  en  s'écriant  c(^e  gufto  !  ch 
€onfoUttm  1  Violette  craint  de  Tavoir 
blefle  ,  elle  le  veut  fecourir.  Ai^lequin 
d'un  ton  trifte  lui  demande  fi  elle  a 
pitié  de  lui,  elle  feint  de  s'attendrir; 
mais  fonges  tu  bien  que  je  fuis  Scapin, 
repete-t-il  toûj^ours ,  &  Violette  ne 
cefTant  d^  marquer  de  Tattendriflement 
pour  ce  nom,  Arlequin  fe  levé,  &  lui 
fait  de  grands  reproches  dont  elle  CTe.- 
ve  d€  mt ,  &  plein  de  d^pit  ,  il  s'ea 

VA. 

SCENE     IL 

Violette  &  Flaminia, 
deguijée  en  homme. 

Violette  lui  demande  (\  tout  cela 
finira  bientôt,  &  fi  Lelio  n'a  pas 
été  afTez  lutine.  Flaroinia  lui  dit  qu'elle 
a  encore  une  délicateûe  à  contenter. 

SCENE     IIL 
S1LVIA&   Flaminia.^ 

Sllvia  apper^oit  le  faux  Cavalier  ^ 
frappée  de  fa  bonne  grâce,  elle  le 
trouve  encore  plus  aimable  que  Lelio 
&  médite  fa  conquête.  Elle  fait  un  faux 
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k  la  mano ,  rende  grazÀe  alla,  fortuna  deÛ4 
iagione  dhtaglï  fer  ejferle  di  qaalche  uti- 
lita,Sihia  firallegra  deUafudcadutaper 
haverîe  cagtonata  la  conofcçnz^a  d'un  Ca- 
'valiere  cofi  perfetto,  Ftamîma  le  dïce  che 
fmganna  di  molto  ,  penhe  mn  ve  nella 
iittà  Cavalière  menograz.ioz,o,  Rifponde 
Silvïa  ch'éhen  tal  che  fufciti  conrezz>e  /rx 
le  dame ,  né  fapa  la  quale  fi  hahia  dafce^ 
gliere,  'Rtfponde^  il  faljb  Cavalière,  che  non 
s'a  che  cofa  fia  Veffer  amato  dalle  dame  , 
ihe  fiolta  Ut ,  fe  prima  voleffe  provarvtfi» 
Silvia  lo  filma  tanto  p'tù  amabile  ^quan^ 
topiûalïe no  dalla  folita  gwvinïîefciochexr 
^A  dice  Flammia  non  baver  donde  popt 
^doprartn  quefio  la  vaniû.  Ma  voi^  Si-^ 
gnora.benmi  femùrate  vaga  délie  nove  con^ 
quifie.  Corne  ,  ripiglta  Silvia^  cofavoktt 
dire}  D'ce  letlfalfoCavalterech* ellaama 
Marî9^di  cuifatto  le  ha  un  ritratoper  tropa 
îngiocondo,  poco  contenta  di  quefio  ^fo^ 
gtunge ,  vapp'tgliate  ancora  a  Lelio  e  vsU 
teinvolarha  Flaminia.Silvia  cenfeffaha^ 
^erlo  amato  affaiprim  d'haverloveduta, 
ma  che  la  di  luiprefenz^a  le  hafcopertï  molti 
diffettine  dice  molto  maie,  e  Lelio fiffra- 
gïunge  dopo  baver  intefo  il  tuto* 
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.cas  qui  engage  le  faux  Cavalier  à  lui 
prefenter  la  main  ;  il  rend  grâce  à  U 
•fortune  de  Toccaiion  qu'elle  lui  offrç 
xie  lui  être  utile.  Silvia  fe  félicite  de 
fa  chute  qui  lui  fait  connoître  un  Ca- 
valier aufli  parfait.  Flaminja  lui  dit  " 
.qu''elle  fe  trompe  beaucoup,  qu'il  n'y 
a  pas  de  Cavalier  moins  parfait  dans 
la  Ville  ;  Silvia  lui  répond  qu'il  doit 
«trebien  difputè  par  les  Dames ,  qu'il 
Bedoit  fçavoir  à  laquelle  entendre.  Le 
faux  Cavalier  iui  réplique  qu'il  ne  fçait 
ce  que  c'eft  que  d'être  aimé  des  Dames, 
qu'elle  (croit  la  première  qui  en  feroit 
la  folie,  Silvia  le  trouve  d'autant  plu$ 
aimable  ,  qu'il  eft  bien  éloigné  de  1^ 
fatuité  ordinaire  aux  jeunes  gens.  Fia- 
minia  dit  qu'elle  n'a  pas  de  quoy  ap- 
puyer la  moindre  petite  vanité  de  ce 
côté-là  >  mais  vous ,  Madame ,  conti-* 
nue-t-elle ,  il  me  femble  que  vous  avez 
furieufement  de  goût  pour  ks  conques- 
tes  nouvelles  ;  comment ,  lui  repart 
Silvia ,  que  voulez-vous  dij-e  ?  le  fau:ç 
Cavalier  lui  dit  alors  qu'elle  aimedé» 
jâ  Mario  dont  elle  viejit  de  lui  faire 
une  peinture  aflez  dcfavantageufe» 
Vous  ne  vous  contentez  pas  de  cela  , 
ajoûte-t-il ,  vous  attaquez  encoreLelio 
&  yous  voulez  le  dérober  àFlaminia? 
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SCENA    QJUARTA. 

L  E  L  10,  FlAM  I   NIA,SlLVlA, 

L'Elio  s'apprefenta  à  Silvia;  ttel  tnede- 
fitno  punto  ch'etU  ne  parla  maUy  ma 
non  fa  altro  che  riderfene  ;  ben  havetepa^ 
thoy  gli  dice  Silvia  turbatay  ma  ben  fi" 
peva  che  mi  ftavate  afcoltando,  eper  tan^ 
to  ho  detto  quanto  havete  fentito»  Se  nt 
farte  fubito ,  percelare  lafua  turbulen^a. 


SCENA     QJJI  Îj5  TA. 

Lelio  ,Flaminia  Sempre  veftitad* 
Cavalière. 

Y^  Odo  adunque  f  honore  di  parlara  quel 
\J  Lelio  cotanto  famofo  per  la  fua  cof- 
tanica ,  dice  Flamimay  lo  mottegiafu  quel-- 
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Silvla  âvouc  qu'elle  avoir  affez  de  goût 
pour  lui  avant  ce  moment  ;  mais 
que  fa  prefence  lui  fait  trouver  dans 
Lelio  bien  des  défauts  qu'elle  n'avoit 
point  apperçeus  ;  elle  en  die  même  da 
mal,&  il  furvient  après  l'avoir  enten- 
du. 


SCENE   I  r . 

Lelio  ,  Flaminia,    Silv  ia. 

LElio  fe  montre  à  Silvia  dans  lo 
moment  qu'elle  parle  à  Ton  défa- 
vantage  ;  mais  il  ne  fau  que  rire  de 
tout  ce  qu'il  vient  d'entendre.  Vous 
avez  bien  foufFert ,  lui  dit  Silvia  dé- 
concertée ;  mais  je  fçavois  que  vous 
m'écoutiez,  &  je  n'ay  dit  ceque  vous 
avez  entendu  que  parce  que  vous  étiez 
là  ;  en  même-temps  elle  s'en  va  pour 
cacher  fon  trouble, 

SCENE     V. 

Leli  o  ,  Flaminia  toujours   en 
habits  de  Cavalier. 

C'  Eft  donc  à  ce  Lelio  Ci  fameux 
par  fa  confiance  que  j'ay  l'honneur 
de  parler,dit  Flaminia,  Elle  le  plaifantc 
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la  ofiirta'^ime  cotanto  m  de  p^tgata  ,  ed 
Attnbuifce  la  di  Im  caUmiû  ^  a  che  non 
fapia  piacere  .glî  fj.  daleùoni  d'amore  da 
vome  ventHYdto  ,  per  fine  glt    dnmamU 
quai  fia.  ioggeno  di  cofi  granpajflone.  te 
nomma  lUmtwa  ^  gU  domanda  ilfalfo  ca^ 
V  ait  ère  ,  fe  conofca  ben  que  lia  Flamin'a , 
diceLelio  che  la  a-wfce  corne  l'unna  net 
ttiondo ,  che  menti  d'effer  amata  fenz.a  pi- 
giiardo  di  mercede,  Mafio  zi  dïcefifi  che  fa- 
tno  anche'  to^  cofa  haverete  da  rfpondermi  ? 
JJavete  mai  potuto    imaginarvi   ch'iin^ 
dofj^ella  iMvejfe  da  tratener  il  ctiore  a  ba- 
dal  N'e  fapete  che  cofi fatpe  perfone  vo- 
gliono  de'  tratenimemi  ?  No   nulla  cred0 
di  quanto  mi  dite ,  nfponde  Lelio ,  Japtate 
fera,  dice  llaminiay  ch'io  fonoilpadrone 
del  di  leicuore^ch  da  me  vengono  driz,z,4-' 
tiglidilei  pajfiy  ch'io  le  infpiro  lifenttmenti 
e  deftole  anche  le  parole ,  i  cattivi  trata^ 
menti  che  da  lei  havete  foferti ,  me  lï  dovç. 
te  y  nunca  permïfi  legeffeL'ultima  voftra  , 
anzi,  tohligai  a  rimandarvela  Çen^a  aprir- 
la,  ero  con  effa  lei  quando  le  defti  la  fer e^ 
nata ,  ne  volli  mai  confentire  che  vi  dejSe  U 
confolax^ione  d'affaciarfi  un  momento  alla 
fineftra  Fer  fine^  fulmio  configltg  finfeU 
faliîta  del  fuo  padre ,  per  allontanarvi,  Da 
amixi  >  parlava  alquantoh  favor  voftro  il 
(uore  df  Flaminia  ,  e  credo ,  Mio  me'lpej^ 

don'$ 
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fur  cette  obftination  11  raal  récompcn- 
fée  8c  attribue  Ton  malheur  à  ce  qu'il 
s'y  prend  mal   pour  plaire  ,  elle  lui 
donne  des  leçons  d'amour  en  homme 
à  bonne  fortune;  enfin  elle  lui  deman- 
de quel  eft  Tobjet  de  cette  pafîion  , 
il  nomme  Flaminia  ;  le  faux  Cavalier 
lui  demande  encore  s'il  connoît  biea 
cette  Flaminia  ;  Lelio  lui  répond  qu'il 
la  connoît  pour  la  feule  perfonne  du 
monde  qui  mérite  d'être  aimée  fans  re- 
compenfe...  mais fi  je  vous  difois» dit 
Flaminia  ,  que  je  l'aime  moy,  &  que 
j'enfuis  recompenfé,  que  repondriez- 
vous  à  cela?  avez-vous  jamais  pu  vous 
imaginer  que  le  cœur  d'une  perfonne 
de  fon  âge  pût  demeurer  oifif  ?  de  ne 
fçavez-vouspas  qu'il  faut  de  Tamufe- 
ment  aux  filles  ?  non  je  ne  crois  rien 
de  tout  ce  que  vous  dites  ,   reprend 
Lelio.    Eh  bien  ,  fçachez    pourtant  , 
pourfuit  Flaminia,  que  j  e  fuis  le  maî- 
tre de  fon  cœur ,  que  c'eft  moy  qui 
règle  toutes  fes  démarches  ,  qui  lui 
infpire  fes  fentimens  &  qui  lui  didc 
jufqu'à  fes  paroles.    C'eft  à  moy  que 
vous  devez  tous  les   mauvais  traite- 
mens  que  vous  en  avez  effuyé ,  je  ne 
lui  ai  pas  permis  de  lire  la  dernière  Let- 
tre que  vous  lui  avez  écrite  5  &  je  l'ai» 
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dont  5  che  fareftî  ftato  amato  ^  fe  non  mi^ 
vïjojjl  fra  pofiofi  fgomenta»  Lelio  nelver^ 
derlo  cofiben  informato  de  le  fuefacende, 
e Flannnia^dipmgcndofempre  itnapiù  che 
infirinfeca  unione^  Udhnent'fce  Lelio»  Pian 
piano  y  dice  Flaminia  conofcete  quel  dia^ 
mante,  e  li  moftra  nellefue  ditta  Hdiaman^ 
te  de  la  ment'-taz'edova  yilquale  Lelioba- 
TCva  data  à  Violetta  ^perche  la  dejfe  a  Fla-^ 
minia  lenehazeufatto  un  a  fin  ezz.  a  profit 
gue  il  Cavalière  ed  ella  me  nefece  un  fa^ 
crificio.  Non  dice  Lelio  tornato  in  fe  fiejfei' 
quellù  non  fi  puo ,  fiete  un  bugiardo  ,  anz.-- 
un  ladro  ^  caccia  man  allafpada^  finoltra 
à  levi  perfor^arloa  che  difdica  le  calom^ 
nie  con  eut  machir  la  fiipotazàom  di  Fla^ 
min} a  in  quel  punto  cava  le  bafettè  ^e  fia- 
f  rende  /i  à  Lelio»  No  ^dice ,  notengo  calom- 
nie che  reparare ,  ma  una  z>erirà  che  confie f- 
fartiytho  fiempre  amato ^e  tiamo  pià  ch'^ 
mai ,  trafiportato  d'allegrezza ,  proftrafiLe^ 
lio  alledilei  ginocchia ,  le  ahracia.  Pantae 
hne  giunge ,  e  Flaminia  glt  dice  ecc^quat 
volcvio  Lelio  ^  eccomi  promta  ad  ubedit" 
vi»  Al  fienino  tumulto  accorre  Violetta  , 
Arlichino  e  Scapinofi  pongono  ghiocchioni  e 
la  p'regano  di  Jcegliere  ;  ella  perdona  ad 
Arlichino pervendicarfi  di  Scapïno.  Mario 
arriva  y  Silvia  lo  fpofa\  e  dice  aparté^  cht 
fttrtïopo  l'ama  cçme  marin.  La  fcenafi 
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ôtligé  à  vous  la  renvoyer  fans  Touvrir*- 
3'étois  avec  elle  lorfque  vous  lui  avez 
donné  cette  Sérénade  ,  &  je  n'ay  pas 
Voulu  foufîirir  qu'elle  vous  donnât  la 
confolation  de  fe  mettre  un  moment 
à  fa  fenêtre.  En  un  mots  e'eft  par  mon 
confeil  qu'elle  a  feint  la  banqueroute 
de  fon  père  pour  vous  éloigner.  Entre 
nous  fon  cœur  difoit  quelque  ehofe 
en  vôtre  faveur  ,  &  je  crois ,  Dieu  me 
le  pardonne ,  que  vous  auriez  été  aimé  y 
fî  je  ne  m'etois  mis  entre  vous  deux. 
Lelio  eft  furpris  de  le  voir  ii  bien^  inf- 
truit  de  fes  affaires  ;  &  Flaminia  lui  fai- 
fant  toujours  le  portrait  de  la  liaifon 
la  plus  intime,  il  s'échape  enfin  à  lui 
donner  un  démenti.  Doucement,  dit 
Flaminia,  connoiffez-vous  ce  diamant  ; 
elle  lui  fait  voir  en  même- temps  à  fon 
doigt  le  diamant  de  la  faulïe  veuve  , 
q.u'il  avoit  donné  à  Violette  pour  Fla- 
minia. Vous  lui  en  aviez  fait  une  ga- 
lanterie, continue  le  Cavalier,  &  elle 
m'en  a  fait  un  facrifice.  Non,  dit  Lelio, 
revenantdefon  faifi{fement,cela  ne  peut 
pas  être,  vous  êtes  un  menteur  ,&  de 
plus  un  voleur  ;  il  met  l'épée  à  la  main^^ 
&  avance  fur  lui  pour  le  forcer  à  fe 
dédire  de  toutes  les  calomnies  dont  il* 
^  âécri  Flaminia*  Dam  ce  moment  elle 

F  ij 
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(angia  e  raprefenta  la  cafadi  Flaminia. 

Flamima  balU  da  Cavatiere  con  Sihia, 
€d  Aflichmocon  Violetta ,  Ucmutnce  vi 
interporte  alcune  can^om  e  lafavolafinifcc 
^n  una  dilettevoU  danzetta* 
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6te  fa  mouftache,  &  fe  découvrant  à 
Lclio  ,  je  n'ay  point  de  calomnies  à  re- 
parer, dit-elle  ,  mais  j'ay  une  vérité 
à  t'avouer  ,  je  t'ay  toujours  aimé  , 
ôc  je  t'aime  plus  que  jamais.  Dans  les 
tranfports  de  fa  joye,  Lelio  fe  jette  à 
fes  genoux  &  les  embralTe.  Pantalon 
arrive,  &  Flaminialui  dit,voilàLe!ia 
tel  que  je  le  voulois ,  je  fuis  prête  à 
vous  obéïr.  Violette  accourt  au  bruit 
qu'elle  vient  d'entendre.  Arlequin  & 
Scapin  fe  mettent  à  fes  genoux  >  &  la 
prient  de  choifir.  Elle  pardonne  à  Ar- 
lequin pour  fe  vanger  de  Scapin.  Mario 
arrive ,  Silvia  Tépoufe ,  &  dit  a  pane 
qu'elle  l'aime  encore  affez  pour  un  ma- 
ry.  La  décoration  change  &  reprefente 
la  maifon  de  Flaminia. 

Flaminia  danfeen  Cavalier  avec  Sil- 
via ,  &  Arlequin  avec  Violette  ,  la 
Chanteufe  y  mêle  quelques  chanfons- 
&  la  Comédie  finit  par  une  jolie  con^- 
tredanfe.^ 


F  I  N. 


APPROBATION. 

LU  &  examiné  par  ordre'de 
Monfeignear  le  Garde  dcS' 
Sceaux.  A  Paris,  le  22.  Novem- 
Ibre  1728. 

DANCHET. 


PQ  LeN.ouveau  théâtre  italien 

1231 

I5N6 

1729 

t.l 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


f      -^  'ji     •:- 


:^  *c 


'(^ 


.^Aâ*"*^^'   >■ 


.■^M 


MX      TSiÈOt- 


u*'W.*4fi 


